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LIVRE CINQUIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 

Philippe regagne f amitié des Aratus , & obtient par leur crédit 
des fecours de la part des Achéens. Il prend le parti de faire la 
guerre par mer. Trois de fes premiers Officiers confpirent contre lui. 

’Anne’e de la Préture du jeune Aratus finit , 
félon la maniéré de compter des Achéens } au 
lever des Pléiades , & Epérateluifuccéda ; Do- 
rimaqueétoitpourlors Préteur chezles Etoliens. 
Ce fut vers ce même temps qu’Annibal au com- 
mencement de l’été , ayant ouvertement dé- 
claré la guerre aux Romains , partit de Carthage-la-neuve , 
palfa l’Ebre , & prit fa route vers l’Italie ; que les Romains 
Tome 111, A 




2 HISTOIRE DE POLYBE, 
envoyèrent Tibérius Sempronius en Afrique avec une armée , 
& Publius Cornélius en Efpagne ; & qu’Antiochus ôc Ptolé- 
mée ne pouvant terminer par des conférences leur conteftation 
fur la Cœlefyrie , fe difpoferent à la décider par les armes. 

Philippe n’ayant ni vivres ni argent pour fe mettre en cam- 
pagne , fit affemblcr le Confeil des Achécns par leurs Magif- 
trats , ôc l’affemblée fe tint à Egium, félon la coutume. Là le 
Roi voyant qu’Aratus indigne de l’affront qu’il avoit reçu 
aux derniers Comices par les mauvaifes pratiques d’Apelles* 
n’ufoit en fa faveur ni de fon crédit ni de fon autorité , ôt qu’E- 
perate , naturellement inhabile à tout , étoit méprifé de tout le 
monde, il ouvrit les yeux fur la mauvaife manœuvre d’Apelles 
& de Léontius , ôc réfolut de fe bien remettre dans i’efpric 
d’Aratus. Pour cela il perfuada aux Magiftrats de transférer 
Paflemblée àSicyone , où voyant à fon aife les deux Aratus , ôc 
chargeant Apelles feul de tout ce qui s’étoit paffé à leur préju- 
dice , il les exhorta de ne pas fe départir des fentimens qu’ils 
avoient conçus d’abord pour lui. Il entra enfuite dans l’alfeni- 
blée , où par le crédit de ces deux Magiftrats , il obtint des 
Achéens tout ce qu’il fouhaitoit. Il fut ordonné que les Achéens 
lui donnéroient cinquante talens le premier jour qu’il fe met- 
troit en marche , ôc aux troupes la paye de trois mois avec dix 
mille mefures de blé ; ôc tant qu’il feroit dans le Pélopone- 
fe , dix-fept talens par mois. Ainli fe termina cette affemblée , 
ôc les Achéens qui la compofoient fe retirèrent chacun dans 
leurs villes. 

Les troupes fortics des quartiers d’hyver , Philippe après 
avoir pris confeil de fes amis, jugea à propos de faire la guerre 
par mer. Sa raifon fut que c’étoit le feul moyen d’accabler bien- 
tôt ôc de tous côtés fes ennemis , qui ne pourroient point fe fe- 
courirles uns les autres , difperfés comme ils étoient dans dif- 
férons pays , ôc craignant d’ailleurs pour eux-mêmes un ennemi 
dont ils ignoraient Tes defleins , ôc qui par mer pouvoir bientôt 
tomber fur eux : car c’étoit aux Etoliens , aux Lacédémoniens 
ôc aux Eléens que Philippe devoit faire la guerre. Ce deffein 
pris, il affembla les vaiffeaux des Achéens ôc les fiens propres 
a. Léchée , où par un exercice continuel il accoutuma fon in- 
fanterie Macédonienne à ramer. Il trouva dans fes foldats toute 
la docilité ôc toute l’ardeur poiïible. Car les Macédoniens ne fe 
diftinguent pas feulement par leur courage ôc leur valeur dans 
les batailles rangées lui terre , ils font encore très-propres au 
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fervice de mer , fi l’occafion s’en préfente. Ce font des gens 
exercés à faire des fofles , à creufer des retranchemens > en- 
durcis aux travaux les plus pénibles , tels enfin qu’Héfiode 
repréfente les Eacides , plus contens fous les armes que dans les 
ferlins. 

Pendant que le Roi & les troupes Macédoniennes s’occu- 
poient à Corinthe aux exercices ae la marine , & difpofoient 
tout pour la campagne, A pelles ne pouvant (a) ni regagner les 
bonnes grâces du Roi , nifupporter le mépris où il étoit tom- 
bé , fit complot avec Léontius & Mégaleas de fe trouver dans 
toutes les affaires avec le Roi ; mais de s’y comporter de ma- 
niéré à renverfer tous fes deffeins. Il prit pour lui d’aller à 
Chalcis , & d’y faire en forte qu’il n’en vînt au Roi nulle mu- 
nition. Il fit part de ce pernicieux projet aux deux autres con- 
jurés , & partit pour Chalcis fous de vains prétextes , dont il 
colora au Roi fon départ. Il fut là fi fidele à la foi qu’il avoit 
donnée aux compagnons de fa perfidie , & il y fut fi adroite- 
ment abufer de l’autorité que fon ancienne faveur lui donnoit 
fur les peuples, qu’enfin le Roi dénué de tout fe vit réduit à 
mettre eff gage fa vaiffelle, & à vivre fur l’argent qu’on lui prêta. 

(a) Apelles ne pouvant ni regagner les Voilà de deux efpcccs de trahifon lef- 
bonnes grades du Roi , ni fupporter le mépris Quelles font rares : mais il en eft une rroi- 
•« il étoit tombé , fit complot avec Léontius néme qui eft bien plus commune, Sc qui 
& Mégaleas. ] La jaloufic eft née avec les bien fouvent fe Pratique par les Favoris 
bommcs,vouloir la détruire , ce feroie une fans malice. C'elt celle qui leur fait mettre 
chimère : mais il eft des moyens au* Prin- des gens incapables dans les jolies impor- 
te» de fc garantir de fes effets. Comme elle tans , ou faute de bien connoitre les lujets , 
ne s’attache qu'aux Favotis , ic a ceux fur ou par envie de recompcnlcr des fer vices , 
qui ils ont cru que leurs favcuis feroient dent 1 efpccc ne doit pas être recompenfeê 
le mieux placées , ils doivent veiller pour par ces fortes de grâces. On (ait bien 
eux , afin de les en garder. La trahifon que les Chefs & les Miniftrcs doivent 
dont il s'agit ici eft d'un genre fmgulier , avoir des cfpions dans tous les Etats j que 
non que les pareilles foient rares, bien loin ces fortes de gens n’agi dent que par l'appat 
de-là. Pour les découvrir, il eft aifé à un de la rccompcnfe : mais c'elt de l'argent 
Prince de remonter jufqu'à la fource des qu’il leur faut , & non des grâces ni des 
évenemens : comme toute une armée ne poftes. Leur ame vile 8c mép ri fable eft 
fa u roi t être dans le fecrct , on n'a pu rien faite pour être raffaliéc par les richeffcs : 
exécuter fans des ordres , & ceux qui les mais ils n'ont , ni allez d'élévation d'ame, 
ont reçus, font trop inreredes à leur jofti* ni affez de confiJcrarion dans le monde 
fication , pour qu’ils ne les ptôduifcnt pas pour être mis à la ecte des autres hommes , 
s’ils en font recherchés. ou chargés de foins pour lcfqucls il faut 

Si ces trahi fons vont jufqu'à l’intclligcn- autant de nerf que de probité j outre que 
ec avec l’ennemi , alors pour s’en allure r , rien n’eft pins délolant pour les bons fu- 
îl faut faire à ceux que l’on foupçonne des jets que de voir des cfpcccs fi mépri fable» 
faudes confidences de projets que l’on feint leur être préférées. Il en arrive deux maux, 
de vouloir exécuter : fi l'on voit l’ennemi c’cft que les recompcnfes de ce genre 
prendre des mefures pour s’y oppofer , les rendent pires que devant, & qu’elles 
pour lors il faut croire que l'on clk trahi , font retirer 8c dégoûtent les honnêtes 
4c il eft aifé de s'affilier du traître, gens. 
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Quand les vaifleaux furent aflemblés , ôc que les Macédo- 
niens fe furent formés à l’exercice de la rame, Philippe ayant 
diftribué des vivres ôc de l’argent aux foldats , mit à la voile > 
ôc aborda le fécond jour à Patres. Son armée étoit de fix mille 
Macédoniens ôc de douze cents étrangers. Dorimaque , Pré- 
teur des Etoliens , avoit alors envoyé cinq cents Neocretes au 
fccours des Eléens fous le commandement d’Agclas ôc de Sco- 
pas : ôc les Eléens craignant que Philippe ne pensât à mettre le 
liège devant Cyllene , firent des levées d’étrangers , difpoferent 
les foldats de la ville à la défenfe , & fortifièrent cette place 
avec foin. Là-deflus le Roi , pour avoir du fecours dans le be- 
foin , ôc pour fe mettre en fureté contre les entreprifes des 
Eléens , prit le parti de laifTcr dans Dymes les étrangers d’A- 
chaïc , ce qu’il y avoit de Crétois , quelque cavalerie Gauloife , 
ôc environ deux mille hommes d’élite de l’infanterie Achéenne ; 
ôc après avoir fait favoir aux Mcflènicns , aux Epitotes , aux 
Acarnaniens ôc à Scerdila'idas , d’équiper leurs vaifleaux Ôc de 
venir au-devant de lui , il partit de Patres au jour marqué , Ôc 
alla prendre terre à Pronos dans la Céphalénic. 

Comme cette petite place étoit forte, ôc que d’ailleurs le 
pays étoit étroit , il pafla outre jufqu’à Palée. Ce pays étoit 
alors plein de blé , ôc fort en état de nourrir l’armée : c’eft 
pourquoi il fit débarciuer fes troupes, ôc campa devant la ville. 
On tira les vaifleaux a fec , on les environna d’un foflé ôc d’un 
retranchement , ôc il envoya les Macédoniens au fourage. Lui- 
môme en attendant que fes Alliés euflent joint , ôc qu’on for- 
mât l’attaque , il fe mit à reconnoître la place, ôc à voir de quel 
côté on pourroit avancer les ouvrages ôc approcher les machi- 
nes. Deux raifons le portoient à ce fiége. Par-là il enlevoit aux 
Etoliens un porte, hors duquel ils ne pouvoient plus faire de def 
centes dans le Péloponefe, ôc piller les côtes d’Epireôc d’Acar- 
nanie : car c’étoit des vaifleaux de Céphalénie qu’ils fefervoient 
pour ces fortes d’expéditions ; Ôc en fécond lieu, il s’acquéroit 
ôc à fes Alliés une place , d’où l’on pouvoit très-commodément 
faire des incurfions fur le pays ennemi : car la Céphalénie eft 
fituée fur le golfe de Corinthe , en s’étendant vers la mer de 
Sicile ; elle confine au Septentrion ôc à l’Occident du Pélopo- 
nefe , fur-tout au pays des Eléens ôc aux parues méridionales ÔC 
occidentales de l’Epire, de l’Etolie ôc de l’Acarnanie. 

Il ne fe pouvoit une fituation plus heureufe pour raflembler 
fes Alliés , pour incommoder fes ennemis t ôc mettre fes amis à 
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couvert de toute infulte. Audi le Roi fouhaitoit-il paflionné- 
ment de réduire cette Ifle fous fa domination. Ayant remarqué 
que Palée étoit défendue de prefquc tous les côtés ou par la 
mer, ou par des précipices , & qu’on ne pouvoir en approcher 
que par une petite plaine du côté de Zacinthe , ce fut par-là 
qu’il penfa à faire fes approches ôt à former l’attaque. 


CHAPITRE IL 

Siège de Palée. Irruption de Philippe dans F Etolie. Ravages 
que font les Macédoniens dans cette province. 

Therme prife dé emblée. 

P Hilippe prenoit ainfi fes arrangemens , lorfqu’arriverenc 
quinze batimens de la part de Scerdilaïdas, qui n’avoit pû 
en envoyer que ce petit nombre, àcaufe des troubles qu’exci- 
toient dans l’Illyrie les principaux de la nation. Arriva aufli le 
fecours qu’il attendoit des Epirotes, des Acarnaniens & des 
MefTéniens. Depuis la prife de Phialée ces derniers n’avoient 

f >lus de prétexte qui les difpensât de partager cette guerre avec 
es autres Alliés. 

Quand tout fut prêt pour le fiége , & que les batteries de 
baliftes & de catapultes eurent été drelfées en lieu , d’où il étoit 
plus aifé de repoufler les afliégés , le Roi ayant animé les Ma- 
cédoniens à bien faire , donna ordre que l’on approchât des mu- 
railles les machines , & qu’à leur faveur on creusât des mines. 
Les Macédoniens fe portent à ce travail avec tant d’ardeur , 
qu’en fort peu de temps les murailles furent percées à la lon- 
gueur de deux arpens. Alors le Roi s’approcha de la ville , & ex- 
horta les alTiégés de foire la paix avec lui. N’en étant point écou- 
té, il fit mettre le feu aux bois debout qui foutenoieqj le mur 
fappé ; cette partie du mur tombe , ôc l’infonterie à rondache , 
félon l’ordre qu’elle en avoir reçû , marche la première en co- 
hortes. Trois jeunes foldats avoient déjà franchi la breche : mars 
Léontius , qui commandoit cette infanterie , fe fouvenant de la 
parole qu’il avoit donnée aux autres conjurés , les empêcha de 
pafiêr plu%avant. Comme il avoit aufli gagné & corrompu les 
principaux Officiers , ôc que lui-même, loin d’agir avec vi- 
gueur, aflecioit de paroitre épouvanté du danger, quoique l’on 
pût fort aifément s’emparer de la ville , l’on fut chaflé de la 
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breche , ôc grand nombre de Macédoniens furent blefiés. Avec 
des Chefs trcmblans de frayeur 6c des foldats couverts de blef- 
fûres , on ne pouvoit plus relier devant la place : le Roi 
leva le liège , Ôc prit confeil de fes amis fur ce qu’il avoir à 
faire. 

Pour forcer Philippe à quitter ce fiége , Lycurgue 6c Dori- 
maque avec un égal nombre d’Etoliens s’étoient jettés , celui- 
là fur le pays des Mefféniens , ôc celui-ci fur la Theffalie. Sur 
quoi les Acarnaniens 6c les Mefféniens envoyèrent des Am- 
balfadeursau Roi. Les Acarnaniens preffoient Philippe de tom- 
ber fur l’Etolie , 6c de faire fans crainte le dégât dans toute la 
province , repréfentant qu’il n’y avoit pas de meilleur moyen 
pour empêcher Dorimaque d’entrer dans la Macédoine. Ceux 
de Meffene demandoient du fecours,ôt repréfentoient au Roi 
que, pendant que les vents Etéliens fouffloient , en un jour 
il pafferoie de Céphalénie à Meffene ; que l’on fondroit fur 
Lycurgue , qui ne s’attendoit à rien moins, ôc que ce Pré- 
teur ne pourrait éviter fa défaite. Ainfi raifonnoit Gorgus 
leur Amcialfadeur, ôc Léontius l’appuyoitde toutes fes forces ; 
toujours félon les vues de la conjuration , ôc pour arrêter le 
cours des exploits de Philippe ; car il eft vrai qu’il étoit facile 
de palfer à Meffene, mais il n’étoit pas poffible d’en revenir 
tant que les vents Etéliens fouffieroient : d’où il feroit arri- 
vé qu’en fuivant le confeil de Gorgus , le Roi renfermé 
dans la Meffénie auroit été hors d’état de rien entrepren- 
dre de tout le refte de l’été , pendant que les Etoliens par- 
courant toute la Theffalie ôc l’Epirc , ravageraient ces deux 
pays fans aucun obftacle. Tels étoient les pernicieux confeils 
que Gorgus ôc Léontius donnoient au Roi. Celui d’Aratus 
fut tout oppofé. Il dit qu’il falloit marcher vers l’Etolie , ôc 
y porter la guerre ; que les Etoliens étoient en expédition , 
Dorimaque à leur tête, ôc que par conféquent Philippe fe- 
roit le maître de faire dans leur patrie tels ravages qu’il lui 
plairait. 

Cet avis prévalut. Léontius avoit perdu toute créance au- 
près de fon Prince , depuis qu’il s etoit fi lâchement com- 
porté au dernier fiége , ôc quil lui avoit donné de fi mau- 
vais confeils dans cette occafion. Le Roi Ecrivit à Epérate 
de lever des Achéens , ôc d’aller au fecours des Mefféniens , 
ôc partant de Céphalénie, il aborda le fécond jour à Leu- 
cade , pendant la nuit. Après avoir tout difpofé à l’Ifthme 
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de Diory&e , on y fit pafler (a) les vaifleaux. De-là il entra 
dans le golfe d'Ambracie , lequel , comme nous avons déjà 
dit, fortant de la mer de Sicile , pénétré fort avant dans 
les terres cFEtolie. Il aborda un peu devant le jour à Lim- 
née , ôc auflî-tôt il donna ordre aux foldats de repaître, de fe dé- 
charger de la plus grande partie de leurs équipages , & de fe te- 
nir prêts à marcher. Pendant ce temps-là il chercha des gui- 
des, ôc s’inftruifit à fond de la carte du pays. 

Ariftophante , Préteur des Acarnaniens , le vint là trouver 
avec toutes les forces de fa province. Ces peuples avoienc 
autrefois eu beaucoup à foufinr des Etoliens, ôc ne refpiroient 
que la vengeance. L’arrivée des Macédoniens leur parut une 
occafion favorable. Tous prirent les armes , ôc non-leulement 
ceux à qui les lois l’ordonnent, mais encore quelques vieil- 
lards. Les Epirotes n’étoient pas moins irrités contre les Eto- 
liens , ôc ils avoient les mêmes raifons de l’être : mais comme 
le pays eft grand , ôc que Philippe étoit arrivé tout à coup , ils 
n’eurent pas le loifir d’affembler leurs troupes à propos. De la 
part des Etoliens Dorimaque n’avoit pris que la moitié des 
troupes , il croyoit que ç’en feroit allez pour défendre les villes 
ôc le plat pays de toute infulte. 


(a) Après avoir tout dijpofe a l'IJihme 
de b tory tir, on y jit pafcr les vaifleaux. ] 
Ce n'cft pan d'aujourd'hui que ’on a fait 
pafler des bàtimcnsfur une langue de terre. 
En voila un exemple : Lyfandrc de Macé- 
doine fit pafler des vaifleaux ainfi d'un 

g oit à l'autre fur des rouleaux. Céfar en 
r de meme dans Ton expédition d’Angle- 
terre Traian dans la guerre contre les 
Parthcs , ne transporter les liens fur des 
traîneaux de l'Euphrate dans le Tigre : 
niais le plus brillant ainfi que le plus ré- 
cent de tous les exemples de ce genre > 
c’eft celui de Dragut , Amiral de la flotte 
Ottomane , qui (c trouvant furpiisdans le 
canal d’Alcantara dans 4’iftc de Gclvcs par 
.André Doria , le plus habile homme -de 
mci de Ton temps . en fut bloqué de façon 
à ne pouvoir cfpércr de forcir II fit re- 
trancher diligemment l'cntrce du canal , 
y plaça quantité de canons , & par un feu 
terrible & continuel t il obligea Doria à 
fe tenir au loin. Celui ci , ayant bien re- 
connu la certitude de fa proie , pour ne 
point fe commettre à une arraq c hafar- 
deufe , envoya à Naples chercher des ttou- 
pes des vivres. 

Diagut durant ce tcmps-là n'imaginant 


d’autre rcflourcc , fit raflembler , dit l’HI- 
Itoricn Marmol , liv 6. t. ». c. 4 * quantité 
de Maures de & la chiottrtne des ga» 
leres , & avec des pics & des tuyaux , il 
leur Jit creufer le canal derritre lui , pour 
fauver par là fes vaifleaux ; & pour empê- 
cher André Doria de découvrir fon defletn , 
il flt jouer continuellement l'artillerie , & 
commanda aux Turcs qui étoitnt dans le 
retrani ht ment de fe découvrir à toute heure . 
Plus de deux mille Maures travaillèrent à 
cet ouvrage , & firent fi bien qu'en peu de 
temps toute la terre étant baffe de ce côté» 
là , & fablonneufe , il fie fit un canal par oit 
l'on put traîner les vaifleaux & les pafler 
en pleine mer. Enfin t n Tefpace de huit 
jours qu’il fus bloqué , l'ouvrage fut fait , 
& mettant enfuite fes galères Jur des rou- 
leaux bien graflés , pour le refie du chemin 
qu'il avoit a faire , a l’aide des Maures & 
de la i hiourme , qui les trainoient avec des 
cables , tandis que d'autres les poufloient 
par derrière en grand filence , on les tira à 
la fie r une apres l autre hors du canal y & 
les ayant équipées de troupes <$• d'artille- 
rie , Dragut fouit ainfi par l autre tété de 
rifle , & Doria fe vit fris pour dupe. 
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Le foir , Philippe ayant laiflé les équipages fous bonne 
garde , partit de Limnée , & au bout d’environ foixante flades 
ii fit halte , pour donner à fon armée le temps de repaître ôc de 
fe repofer ; puis il marcha toute la nuit , & arriva au point du 
jour au fleuve Acheloüs , entre Conopc ôc Strate , dans la v ue 
de fe jetter fubitement ôc à l’improvifte dans Therme. Léon- 
tius vit bien que Philippe viendrait à bout de fon delîein , ôc 

3 ue les Etoliens auraient du defious. Sa conjc&ure étoit fon- 
de premièrement fur l’arrivée fubite ôc inattendue de Phi- 
lippe dans l’Etolie ; ôc en fécond lieu fur ce que les Etoliens , 
n’ayant pu foupqonner que Philippe hafardât d’attaquer une 
place aulfi forte que Therme, ils nâvoient ni prévu cette at- 
taque , ni fait les préparatifs nécclTaires pour s’en défendre. 
Ces confidérations jointes à la parole qu’il avoit donnée aux 
conjurés , lui firent confeiller au Roi de s’arrêter à l’Achcloüs, 
Ôc d’y donner à fon armée , qui avoir marché toute la nuit , 
quelque temps pour refpirer : confeil dont le but étoit de pro- 
curer aux Etoliens le loilir de fe difpofer à la défenfe. Aratns 
au contraire, qui fa voit que i’occafion palfe & s’échappe rapi- 
dement , 6c que l’avis de Léontius étoit une trahifon manifefle , 
conjura Philippe de failir le moment favorable , ôc de partie 
fans délai. 

Le Roi déjà piqué contre Léontius , fur le champ fe met en 
marche, patte l’ Acheloüs, va droit à Therme , 6c fait le dégât 
par - tout où il pafle. Dans fa route il laifla à gauche Strate , 
Aggrinie, Theftie ; 6c à droite Conope , Lyfimachie, Tri- 
chonie 6c Phœtée. Arrivé à Métape , ville fituée à l’entrée du 
lac de Trichonie , 6c à près de foixante flades de Therme , il 
fit entrer cinq cents hommes dans cette place , que les Eto- 
liens avoient abandonnée, 6c s’en rendit le rçiaître. C’étoit un 
pofle fort avantageux pour couvrir tout ce qui entrait ou for- 
toit du détroit qui conduit au lac , parce que les bords de ce 
lac ne font qu’une chaîne de montagnes efearpées ôc couvertes 
de grands bois , au travers defquels on ne pafle que par un 
défilé fort étroit. Son armée traverfa le défilé , les étrangers à 
l’avant-garde , enfuite les lllyriens, après eux l’infanterie à ron- 
daches 6c la phalange , les Crétois faifoient l’arriere-garde ; fur 
la droite ôc hors du chemin marchoicnt les Crétois foûtenus 
des armés à la légère. La gauche étoit couverte du lac pendant 

i jrès de trente flades. Au fortir du défilé , il rencontra un 
raurg appcllé Pamphie, où ayant aufli jetté quelque monde, 

il 
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il s’avança vers Therme par un chemin très-âpre & trcs-diffi- 
cile , creufé entre des rochers fort efcarpés , de forte qu’on ne 
peut paffer en quelques endroits fans courir rifque d’y périr : 
cependant il y a près de trente- ftades à monter. Les Macé- 
doniens franchirent ces précipices en fi peu de temps , qu’il 
étoit encore grand jour lorfqu’ils arrivèrent à Therme. Phi- 
lippe mit là fon camp , 6c envoya aufli-tôt fes troupes piller les 
villages voifins 6c la plaine de Therme ; on pilla ae même les 
mailons de la ville , où l’on trouva non - feulement du blé 
& d’autres provifions de bouche , mais encore quantité de 
meubles précieux : car comme c’étoit là que les Etoliens 
chaque année faifoient leurs marchés ôc leurs afiemblées fo- 
lennelles , tant pour le culte des Dieux que pour l’éleêlion 
des Magiftrats , on y apportoit tout ce que l’on avoit de plus 
riche pour nourrir 6c recevoir ceux qui y abordoient. Une 
autre raifon pourquoi il y avoit là tant de richeffes , c’eft que 
les Etoliens ne croyoient pas pouvoir les mettre en lieu plus 
'sûr. Jamais ennemi n’avoitofé en approcher , & cette ville étoit 
réputée fi forte parfafituation , qu’elle palToit pour la citadelle 
de toute l’Etolie. La paix profonde , dont on joüifioit là depuis 
un temps immémorial , n’avoit pas peu de part à cette grande 
abondance de biens , dont regorgeoient les maifons bâties pro* 
che du Temple 6c les lieux circonvoifins. 


CHAPITRE III. 

Excès que commirent les foldats de 
Rcfiexions de Polybe fur ce 

A Près avoir fait pendant cette nuit un butin immenfe , 
les Macédoniens tendirent les tentes. Le matin on ré- 
folut d’emporter tout ce qui s’y trouverait d’un plus grand 
prix. On amafia le relie par monceaux à la tête du camp , 
& on y mit le feu. On prit de même les armes qui étoient 
fufpenaues aux galeries du T emple , on mit de côte les meil- 
leures pour s’en fervir au befoin , on en changea quelques- 
unes , ôc le relie qui montoit à plus de quinze mille fut réduit 
en cendres. Jufques-là il n’y avoit rien que de julle , rien qui 
ne fût félon les loix de la guerre : mais ce qui fe fit enfuite je ne 
fai comment le qualifier. Tranfportés de fureur par le fouve- 
Tome 111 . • B 


Philippe dans Therme. 
trijie événement. 
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nir des ravages qu’avoient faits les Etoliens à Die & à Dodone , 
ils mirent le feu aux galeries , briferent (a) tous les vœux qui 
y étoient appendus , ôc entre lefqucls il y en avoit d'une beauté 
ôc d’un prix extraordinaires. On ne fe contenta pas de brûler les 
toits , on rafa le Temple ; les ftatues , dont il y avoit au moins 
deux mille , furent renverfées. On en mit en pièces un grand 
nombre , on n’épargna que celles qui avoient des inferiptions , 
ou qui repréfentoientles Dieux ; ôc on écrivit fur les murailles 
ce vers célébré, un des premiers fruits de la poefie de Samus 
fils de Chryfogone , ôc qui avoit été élevé avec le Roi. 

, l'ois Dios , cefl de là que le coup ejl parti. 

L’horreur qu’avoient infpiré à Philippe ôc à fes amis les 
facriléges commis à Die par les Etoliens, leur perfuadoit fans 


( a ) Il j mirent le feu aux galeries, brife- 
rent tout 1rs vieux qui y étaient appendui. j 
Rien s'avilit tant le métier tics armes m 
n’ell (i fort au-deffous de la magnanimité 
& de la r.oblcilc dent tout guenict doit 
faire ptotelfion , que cette férocité qui 
ortc a tout faccagcr te. tout détruire pour 
épater la terre des beaux édifices , 3c des 
établifTemens publics qui eu font l'orne- 
ment ? Leur delltudiou n 'affaiblit point 
l'ennemi , & Ton voit au contraire , que 
de les confctvet a toujours été loué dins 
tous les temps , Se le fera tant qu’on penfe- 
ra grandement, fait - on la guette aux 
pierres, aux (latues & aux marbres / Gro- 
tius , dont nous avons (buvent cil! l'auto- 
rité, cil très oppofé-i cette barbatic. Que 
nous fommes heureux de ne plus l'épi ouver 
dans ces ficelés policés ! Le même Auteur 
en recommandant cet égatd que l'on doic 
aux Nations qui n'ont pas mérité qu'on 
les châtie fi tigoureufement , ne défap- 
prerave pas que l'on déuuife & xenveilc 
meme jufqu'aux habitations des Pitaies. 
Ceux-là par leur vie licencicufc fe retran- 
chant volontairement de la focicié des 
autres hommes , méritent qu'on les punifTc 
même jufqtses dans les choies inanimées , 
«on qu'on fafle la guerre â ces murs 
& à ces édifices , mais parce que la crain- 
te de leur ruine peut tn Conitliir les ha- 
bitans. 

Ce même Gtotius ajoute , que .puiiqu’ü 
cfl du devoir des grandes âmes de ne point 
déttuireni faccagcr les édifices publies; à 
plus fotte taifon doivent-elles s'abflenir de 
violer la faintctc des Temples, vû leref- 
pcék que l'on dqit-à la Divinité ; il veut 


que les peuples qui ont un mente culte, 
(oient fur-tout , três-foigneux d'éviter ces 
excès ; il poufiè meme la chofe jufqu'à 
ceux qui , (ans avoir le même cuite ado- 
rent le même Dieu : fur ce pic , il fau- 
drait cntcndtc les Turcs mêmes , dont le» 
Chrétiens teroient tenus de coul'crvcr Us 
mofquécs avec une fotte de refpeéf. 

A l'égard de dépouiller les Temples , 
il n'cfl pas tout à fait fi rigide ; il con- 
vient que les lois de la guerre autotifent 
à le faire , plutôt que d'epuiftt les peuples. 
En effet ne peut-on pas dite à ce fujetcc 
trait de Perle , qui demandoit aux Piéciea 
d'alors , 

Dicete , PtMtèjicu , in fiera quid facit 
attrttm ? 

En parlant de ce principe qui paraît fon- 
dé fut 1c droit naturel , il conclut que 
dans les néccfiîtés prelfances de 1 Etat , 
le Prince peut fe faifu des thréfoi s des bg li- 
fes & des Temples , avec deffein. dit- U , 
de les rendre lotfqu'il pourra , ou pour les 
eniplojrer au foulagcmcnt de fes peuples , 
Ce qui cfl un giand bien. L'or & l'argent 
morts 4c immobiles qui relient dans fe* 
Temples, n'augmentent pas le refpcâ que 
l'on a pour la Divinité, tandis qu'en le fai- 
fant fetvir au foulagcmcnt de la veuve , de 
l'orphelin & du peuple qu'il faadroit fur- 
cJurgcr fans cette teffourcc, il ne peut 
que i emplir dignement les pieufes inten- 
tions de ceux qui l'y ont dépofé , lors- 
que la circulation ne leux paroiüoit pats 
néccffairc. 
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doute qu’il étoit permis de s’en venger par les mêmes crimes , 
ôcque ce qu’ils raifoient n’écoit qu’une jufte repréfaille. On 
me permettra de penfer autrement. Le cas eft aijfé à décider. 
Sans chercher ailleurs des exemples que dans la même famille 
royale de Macédoine , quand Antigonus eut vaincu en bataille 
rangée Cléomene Roi des Lacédémoniens, ôc fe fut rendu 
maitre deSparte, il pouvoitalors difpofer à fon gré de la ville' 
& des habitans : cependant loin de févir contre les vaincus , il 
les rétablit dans la forme de gouvernement qu’ils avoient re- 
çûe de leurs peres , fie ne retourna en Macédoine qu’après 
avoir fait de grands biens ôc à la Grece en général , 6c aux Lacé- 
démoniens même qu’il venoit de fe foûmettre. Aulfi pafla-t-il 
alors pour bienfaiteur , ôc apres là mort pour libérateur, fie 
s’acquit non-feulement chez les Lacédémoniens , mais parmi 
tous les peuples de la Grece , une réputation fie une gloire 
immortelles. 

Ce Philippe , qui le premier a reculé les bornes du Royau- 
me de Macédoine , à qui la famille Royale eft redevable de 
toute fa fplendcur, &c qui défit les Athéniens à Chéronéc, ce 
Philippe a moins fait par les armes que par la modération 6c la 
douceur ; car dans cette guerre il ne vainquit par les armes que 
ceux qui les avoient prifes contre lui: mais ce fiit par fa dou- 
ceur ôc fon équité qu’il fubjugua les Athéniens , 6c Athènes 
même. Dans la guerre , la colere ne l’emportoit point au-delà 
des bornes , il ne gardoit les armes que jufqu’à ce qu’il trouvât 
occafion de donner des marques de fa clémence ôc de fa bonté. 
De-là vint qu’il rendit les prifonniers fans rançon , qu’il eut foin 
des morts , qu’il fit porter par Antipatcr leurs os à Athènes , 
fie qu’il donna des habits à ceux qui s’en alloient. Ce fut par 
cette fage fie profonde politique qu’il fit à peu de frais une con- 
quête très - importante. Une telle grandeur d’ame étonna 
l’orgueil des Athéniens , ôc d’ennemis qu’ils étoient , ils de- 
vinrent fes Alliés les plus fidèles ôc les plus dévoüés à fon 
fervice. 

Que dirai -je d’Alexandre ? Irrité contre Thebes jufqu’à 
vendre à l’encan fes habitans’, ôc rafer la ville , tant s’en faut 
qu’il oubliât le refpett qu’il devoir aux Dieux, qu’il eut foin 
que l’on ne commît pas , même par imprudence , la moindre 
faute contre les Temples ôc les autres lieux facrés. Il pafle en 
Afie pour y venger les Grecs des outrages qu’ils avoient re- 
çûs des Perfes , les coupables font punis c©mn\c ils le méri- 
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toicnt : mais tous les endroits confacrcs aux Dieux font épar- 
gnés ôc refpeâés , bien que ce fût contre ces endroits - là 
mêmes que les Perfes s’étoient le plus acharnés dans la Grece. 
Il eut été à fouhaiter que Philippe, toujours attentif à ces 
grands exemples , eût eu plus à cœur de paraître avoir fuc- 
cédé à une modération (i fage qu’à la Couronne. Il avoit 

? ;rand foin que l’on fût que le fang d’Alexandre Ôc de Phi- 
ippe couloit dans fes veines : mais d’être imitateur de leurs 
vertus , c’eft à quoi il penfoit le moins. Auffi dans un âge 
plus avancé , fa réputation fut-elle aufli différente de la leur , 
que fa maniéré de régner l’avoit été. Cette différence de 
conduite eft fenfible dans Pafiaire préfente. Pendant qu’il 
s’emporte aux mêmes excès que ceux qu’il punit dans les 
Etoliens , & qu’il remédie à un mal par un autre , il croit 
ne Tien fàire que de jufte : par-tout il décrit Scopas ôc Dori- 
maque comme des facriléges , pour les attentats qu’ils avoient 
commis à Die fit à Dodone contre la divinité ; ôc quoiqu’il 
foit aufli criminel qu’eux, il ne peut s’imaginer qu’on le met- 
tra au rang de l’un ôc de l’autre. Cependant les lois de la 
guerre y font formelles ; elles obligent fouvent de renverfer 
les citadelles ôc les villes , de combler les ports , de prendre 
les hommes ôc les vaifTeaux , d’enlever les fruits ôc autres 
chofes femblables , pour diminuer les forces des ennemis ôc 
augmenter les nôtres ; mais détruire ce qui , eu égard à la 
guerre que nous faifons , ne nous procure aucun avantage , 
ou n’avance pas la défaite des ennemis , brûler des Temples, 
brifer des ftatues ôc autres pareils ornemens d’une ville , il n’y 
a qu’un homme furieux ôc hors de lui-même qui foit capable 
d’un tel emportement. Ce n'eft pas pour perdre ôc ruiner 
ceux qui nous ont fait tort , que l’on doit leur déclarer la 
guerre , fi l’on eft équitable ; c’eft pour les contraindre de 
réparer leurs fautes. Le but de la guerre n’eft pas d’enve- 
lopper dans la même ruine les innocens Ôc les coupables ; 
mais plutôt de fauver les uns ôc les autres. Il n’appartient 
qu’à un Tyran de mériter parfes mauvaifesaûions ôc par lahaine 
qu’il a pour fes fujets d’en être haï , ôc de n’avoir ae leur part 
qu’une obéiffance forcée : mais il eft d’un Roi de fàire en forte 
par la fageffe de fa conduite , par fes bienfaits ôc par là dou- 
ceur , que fbn peuple le chérifleôc fe fàfTe un plaifir d’obéir 
à fes loix. 

Pour bien juger de la faute que fit alors le Roi de Macé- 
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doine , on n’a qu’à fe rcpréfenter quelle idée les Etoliens 
fe fu dent formée de ce Prince , s’il eût tenu une route toute 
oppofée , 6c qu’il n’eût ni brûlé les galeries , ni brifé les Ha— 
tues, ni profané les autres ornemens du Temple. Pour moi 
je m’imagine qu’ils l’euflent rangé au nombre des Princes les 
plus accomplis. Leur confcience les y auroit portés par les re- 
proches qu’elle leur auroit faits des fàcriléges commis à Die ôc 
a Dodone ; ôc comme d’ailleurs ils auraient fenti que , quand 
même Philippe , maître alors de faire ce qu’il lui auroit plu , 
les eût traités avec la demiere rigueur, il ne leur auroit 
que rendu juftice ; ils n’auroient pas manqué de louer fa gé- 
nérofité 6c fon grand cœur. En fe condamnant eux-mêmes , 
ils auraient admiré ôc le refbed que le Roi eût témoigné pour 
la divinité , ôc la force d’efprit avec laquelle il eût commandé 
à fa colere. En effet il y a fans comparaifon plus d’avantages à 
vaincre par la genérofité ôc par la juftice , que par les armes. 
On fe foûmet a celles-ci par néceflité , à celles-là par inclina- 
tion ; il en coûte beaucoup pour ramener par les armes les 
ennemis à leur devoir , la vertu le fait fans péril ni dépenfe. 
Enfin c’eft à leurs fujets que les Princes qui vainquent par les 
armes doivent la plus grande partie des bons fuccès ; s’ils 
vainquent par la vertu , ils emportent feuls tout l’honneur de la 
vidoire. 

On dira peut- être que Philippe étoit alors fi jeune , •qu’on 
.ne peut raifonnablement le rendre rcfponfàble du fac de Ther- 
me , Ôc que fes amis , entr’autres Aratus ôc Demetrius de Pha- 
ros , en lont plus coupables que lui. Sans avoir vécu de ce 
temps-là , on n’aura pas de peine à découvrir lequel de ces deux 
confidens a pouffé fon Maître à cette extrémité. Outre qu’A- 
ratus , par caradere , étoit prudent ôc modéré , ôc que la témé- 
rité ôc l’inconfidération faifoient le caradere propre de Deme- 
trius, il fe préfentera dans la fuite un cas pareil ôc bien attefté 
qui nous inftruira du génie de ces deux perfonnages. Mainte- 
nant retournons à notre fujet. 


■■ i 
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' C H A PITRE IV. 
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Philippe fort de Therme. Il efl fuivi dans fa retraite. Sacrifices en 
allions de grâces. Troubles dans le camp. Punition de ceux cjui 
en étoient les auteurs. Légères expéditions des ennemis de Phi- 
lippe & de f/s Alliés. 

P Hïlippe ayant pris tout ce qui fe pouvoit emporter , for- 
titde Therme, & reprît le chemin par lequel il étoit venu. 
Le butin 6c les pefamment armés marchoient à la tête , les 
Acarnanicns 6c les étrangers à la queue. On fe hâta de pafTer les 
défilés y parce que l’on prévoyoit que les Etoliens profiteroient 
de la difficulté des chemins pour infulter l’arricregarde. Cela 
ne manqua point. Ils s’aflemblerent au nombre de trois mille, 
commandés par Alexandre de Trichonie. Tant que le Roi fut 
fur les hauteurs , ils n’oferent approcher , ôc fe tinrent cachés 
dans des lieux couverts : mais dès que l’arriere-garde fe fin raife 
en marche > ils fe jetterent dans Therme , ôc chargèrent en 
queue. Plus le tumulte croirtbit dans les derniers rangs , plus 
les Etoliens , que la nature des lieux encourageoit , reaou- 
bloieqt leurs coups. Le Roi qui s’attendait à cet accident , 
avoit , en dépendant , porté une troupe d’Illyriens ôc de fan- 
taffinschoifis fur une colline, lefquels fondant fur les ennemis 
qui pourfuivoient en tuerent cent trente , 6c n’en prirent guere 
moins de prifonniers , le reftç s’enfuit en défordre par des fen- 
tiers détournés. L’arriere-garde en partant mit le feu à Pam- 
phie , 6c ayant traverfé les défilés fans danger fe joignit aux Ma- 
cédoniens. Philippe l’attendoit à Métape. Le jour d’après 
fon arrivée , ayant fait rafer cette place , il fe mit en marche ôc 
campa proche cP Acres ; le lendemain fàifant le dégât où il paf- 
foit , il alla camper devant Conope , où il demeura le jour fui- 
vant : après lequel il marcha le long de l’Acheloüs jufqu’à Stra- 
te , où ayant paiTé la riviere il fe logea hors de la portée du trait , 
ôc harcelloit de là les troupes qu’on lui avoit dit s’y être jettées 
au nombre de trois mille rantartïns , quatre cents chevaux d’E- 
tolie ôc cinq cents Crétois. Perfonne n’ayant le courage de 
fortir des portes, il fit avancer fon avant-garde , ôc prit la 
route de Limnée , où étoient fes vaifleaux. 

A peine i’arricre-gardc avoit quitté la ville, que quelques 
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chevaux Etoliens vinrent inquiéter les derniers. Ils furent fuivis 
d’un corp, de Crétois ôt de quelque infanterie Etolienne, qui 
fe joignit à la cavalerie. Le combat s’échauffant , l’arriere-gardp 
fut obligée de faire volte-face & d’en venir aux mains. D 'abord 
on combattit à forces égales: mais les étrangers de Philippe étant 
venusau fecours, les ennemis plièrent, & l’infanterie pele- 
méle avec la cavalerie Etolienne prit la fuite. Les troupes du 
Roi en pourfuivirent la plupart jufqu’aux portes fit au pié des 
murailles , ôt en pafferent environ cent au fil de l’épée. Depuis 
cette affaire ceux qui étoient dans la ville n’oferent remuer, fie 
l’arriere-garde joignit tranquillement le relie de l’armée fit lcÿ 
vaiffeaux. 

A Limnée le Roi s’étant campé commodément , offrit aux 
Dieux des (àcrifices en actions de grâces des bons fuccès dont 
ils avoient favorifé fes entreprifes , fit fit un feftin aux Officiers. 
Quelque témérité qu’il y eût en apparence à affronter des lieux 
efearpés, où jamais perfonne avant lui n’avoit ofé fe préfenter 
avec une armée , non-feulement ce Prince en approcha, mais en 
revint fans rifque, 6c après avoir heureufement exécuté tout ce 

a u’il s’étoit propofé : aulfi la joie ne pouvoit être plus grande 
ans le feftin qu’il donna aux Officiers. Il n’y eut que Lcontiu* 
& Mégalcas , qui ayant conjuré avec Apelles d'arrêter fes pro- 
grès, le firent un vrai chagrin du bonheur de leur Prince , 6c 
de n’avoir pû empêcher que tous fes deffeins ne réufliffent fe- 
Ion les fouhaits : mais quelque chagrin qu’ils euffent > ils ne 
laifferentpas.de venir au feftin comme les autres. 

Ils n’y purent diffunu 1er , fie chacun s’apperçut d’abord qu’ils 
ne prenoient point autant de partque le celle de la compagnie 
à la joie d’une fi heureufe expédition. Mais ce que l’on ne fài- 
fbit que loupçonner d’abord, ils le firent éclater, quand le re- 
pas fiat plus avancé , fie que le vin eût échauffé la tête des con- 
viés. Troublés par le vin , le repas ne fut pas plutôt fini , qu’ils 
cherchèrent Aratus avec empreffement. Ils le joignirent, 6c 
des injures ils pafferent bientôt aux pierres. On s’amaffe cha- 
cun pour foûtenir fon parti -, tout le camp elten tumulte. Le 
bruit vient aux oreilles du Roi y il envoyé favoir ce qui fe 
paffe, pour remédier au défendre. Aratus raconte le, fait , 
attelle tous ceux qui étoient préfens, fe retire du tumulte , fie 
fe fauve dans là tentp. Pour Léontius , il fe coula je nû fiù com- 
ment au travers de la preffe , ôc s’échappa. : - > 

Le Roi exactement informé de<ce qui s’étoit pailé , fit ap-r 
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peller Mégaleas ôt Crinon , ôc leur fit une févere réprimande : 
mais ceux-ci loin d’en paroitre touchés , ajoutèrent une nou- 
velle faute à la première , en proteftant qu’ils n’en refteroient 
point là, ôc qu’ils fe vengeraient d’Aratus. Cette menace irri- 
ta le Roi de telle forte , qu’il les condamna à une amende de 
vingt talens , ôt le fit mettre en prifon. Le lendemain il envoya 
chercher Aratus , l’exhorta de demeurer tranquille , ôc lui pro- 
mit de mettre bon ordre à cette affaire. Léontius averti de ce 
qui étoit arrivé à Mégaleas, vint fuivi de quelques foldats à 
la tente du Roi , perlüadé que ce jeune Prince aurait peur de 
ce cortège , ôc changerait bientôt de réfolution. Arrivé devant 
le Roi y Qui a été ajje z hardi, demanda-t-il , pour porter l es maint 
fur Mégaleas & pour le mettre en prifon ? Cejl moi , répondit 
fierement le Roi. Léontius fut effrayé, il jetta quelques foupirs , 
ôc fe retira fort en colère. 

On mit enfuite à la voile , on traverfa le golfe, ôc la flote 
arriva en peu de temps à Leucade. Là le Roi , après avoir 
donné ordre aux Officiers nommés pour la diftribution du butin 
de faire leur charge en diligence , aflembla fes amis pour exa- 
miner avec eux l’affaire de Mégaleas. Aratus s’éleva contre ce 
traître , ôc reprenant l’hiftoire de fa vie de plus haut , il aflura 
ôc prouva par témoins un meurtre inligne qu’il avoit fait après 
la mort d’Antigonus, la conlpiration où il étoit entré avec A- 
pelles , ôc les mauvaifes pratiques dont il s’étoit fervi pour faire 
échouer le fiége de Palée. Mégaleas ne pouvant rien alléguer 
pour fa défenlè , fut condamné tout d’une voix. Crinon de- 
meura en prifon , ôc Léontius fe rendit caution de l’amende 
jmpofée à Mégaleas. Voilà *où aboutit cette conjuration d’A- 
pelles ôc de Léontius. Us comptoient épouvanter Aratus, écar- 
ter tous les amis de Philippe , ôc mener enfuite les affaires fé- 
lon qu’il conviendroit le mieux à leurs intérêts: ôc tous leurs 
projets furent renverfés. 

Lycurgue ne fit rien de mémorable dans la Meffénie. Il re- 
tourna à Sparte : mais s’étant remis peu de temps après en cam- 
pagne , il prit Tégée. Après la ville il voulut attaquer la cita- 
delle , où s’étoient retirés les habitans ôt la garnifon : mai* 
il fut obligé de lever le fiége , ôc de reprendre la route de 
Sparte. 

Les Eléens firent aulü des courfes fur le pays des Dyméens. 
Ceux-ci envoyèrent de la cavalerie pour les arrêter : mais elle 
tomba dans une embufcade,ôc y fut taillée en pièces. Nombre 
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de Gaulois y périrent , fie entre les foldats de larville on fit pri- 
fonniers Polyméde Egéen , & deux citoyens de Dyméc, favoir 
Agélipolis & Mégarles. 

A l’égard de Dorimaque , nous avons déjà dit qu’il n’avoit 
fait prendre d’abord les armes aux Etoliens , que parce qu’il 
s’étoit perfuadé qu’il pilleroit impunément la Thefialie , fie 
qu’il forceroit Philippe de lever le fiége de Palée : mais trou- 
vant dans cette province Chryfogone 6c Patrée difpofés à lui te- 
nir tète, il n’ofa s’expofer à un combat dans la plaine, fit pour l’é- 
viter ii fe tint toujours au pie des montagnes , jufqu’à ce que 
les Macédoniens fe fufTent eux-mèmes jettes dans l’Etolie ; il 
fallut qu’il quittât alors la Thefialie pour venir au fecours de 
fon propre pays. Il y arriva trop tara , les Macédoniens en 
croient déjà fortis. 


OBSERVATIONS 


Sur la marche & la retraite de Philippe dans les défiés des mon- 
tagnes de Therme. Beau projet de Philippe pour aller à Therme. 
Eloge de ce Prince; celui à' Aral us. Ref exions fur les fautes 
des Etoliens.-L.es retraites font ce qu’il y a de plus grand & de 
plus profond dans la Jcience des armes. 


P Hilippe croit encore bien jeune 
pour avoir formé de lui-même 
le plan de guerre que nous allons 
commenter : mais n’importe qu’il 
fût de fon fond ou de celui d’Aratus , 
ce qui eft le plus apparent , ce fut 
le fruit de plusieurs belles connoif- 
fances , dont l’exécution nous four- 
nit d'abondantes réflexions, & des fil- 
jets d’inftrucbions fort intércflans. Il 
exécuta dans une meme expédition 
une marche fccrete fie forcée , fie ur.e 
retraite dans un pays de montagnes. 
Voilà deux matières à difcuccr tics- 
profondes , Se fur lefquellcs il y au- 
roit beaucoup de chofcs à dire : 
mais fans entrer dans le détail des 
principes généraux , examinons fa 
conduite pour en extraire des ma- 
Tome 111. 


ximes fondamentales , car elle en eft 
pleine. 

Ce Prince obligé à une multitude 
de préparatifs , qui pat la difficulté 
d'en cacher & l’afîcmblage fie la 
deftination , dévoient divulguer fon 
fecrct , prend fi bien fes mefurcs 
qu’il ne tranfpirc point , fie que l’en- 
nemi n'en prend du moins point 
allez d’ombrage , pour que nous 
voyions qu’il s’y foie oppofé d’a- 
vance. 

Dans fa marche , loin d’aller tout 
droit à fou bue par le plus court , 
ce qui eût engagé les Etoliens à fe 
tenir en garde fur les palfiiges , fie 
à barrer fur-tout celui des montagnes 
qu’il eft fi aifé de boucher ; il mar- 
cha düns l’Acarnaïue, c’eft-à-dire , 
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qu’il tourne prcfquele dos à Ton vé- 
ritable objet. Cette rufe eft toujours 
infaillible quand on peut l’em- 
ployer. Les Etoliens incertains , ainfi 
|ue tout ennemi ne peut manquer 
e lctre en pareil cas , fe dégarnif- 
fent par-tout , car c’eft fe dégarnir 
jue de refter foible -, 6c comptant 
ur la difficulté du partage que Phi- 
lippe vouloit furprendre , raffinés 
d’ailleurs par la route oppofce qu’il 
tient, ils ne laiffent perfonne dans 
ce pas de montagne. Voilà de grands 
avantages que ce jeune Roi le pro- 
cure par l’excellence de fon plan de 
campagne. Ayant amené toutes cho- 
fes au point qu’il defire , il tourne 
tout court furl’Etolie, &: va droit 
à Therme , place qui pour avoir 
paru plus en sûreté par fa pofition 
reculée, étoit d'autant plus dégarnie. 

La vîtcffe de cette marche for- 
cée nous allure que ce Prince avoit 
pris deux précautions également 
importantes 5 l’une de bien con- 
noîtrc le pays , car fans cela il n’eût 
pû enfanter un pareil defTein ; & 
l’autre de biffer fes équipages , & 
tout l’attirail de guerre, qui n’efl 
pas nécefTaire pour une irruption , 
8c qui appcfantiroit la marche. L’af- 
peft des montagnes,ni l’opinion des 
nommes ordinaires qui le feroient 
effrayés en envifageanr un pays où 
l’on n’avoit point porté 1 a guerre 
avant lui , ne fut pas capable de l’in- 
timider. Il favoit qu’il n’cft point 
de paflage difficile à une armée , 
quand l’ennemi ne s’y préfente pas 
pour l’empêcher. Par d’auffi juif es 
mefures , il ne pouvoir que rétiffir. 
En effet , Therme fut bientôt em- 
portée : mais ce Prince ne fe biffe 
point ébloiiir par ce brillant fuccès , 
il ne change point fon plan -, -if n’a 
voulu faire qu’une irruption , & non. 
une conquête , il s’en tient là. Il voit 
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que la communication avec cette 
Place deviendroit impraticable du- 
rant l’hyver , il l'abandonne comme 
il l'avoit réfolu. 

Par fon plan , il avoit prévû qu’il 
feroit obligé à fe retirer par le 
même chemin , mais avec l’ennemi 
fur les bras. Dcs-lots qu’il fait le 
premier pas dans les montagnes , il 
s'affine du retour par des portes qu’il 
biffe aux défilés , & aux pas impor- 
tuns : ainll ce péril étant prévû , il 
y a mis remede d’avance. Non-feu- 
lement il ne peut pas être coupé , 
mais il a préparé fes marches & fes 
embufcades. Il effuie deux com- 
bats , tous deux à fon avantage ; non 
que la fortune ait combattu pour 
lui, mais c’ert qu’il fait b ranger 
de fon parri par fa grande habileté. 

Il n’eft point aifé de faire retraite 
dans les montagnes ; chaque pas que 
vous abandonnez , devient contre 
vous , fur-tout quand on en defcend. 
Il faut tant de rufes , de ftratngèmes , 
6c d’exaélitude dans les marches 
combinées des différentes colonnes , 
que la plûpart des Généraux les plus 
hardis n’ont ofé s’y expofer : c’eft 
ce qui a fait que plufteurs même du 
premier ordre , ont préféré en pa- 
reil cas l’inaélion à des irruptions, 
avantageufes dont ils craignoient le 
retour. Je n’ai connu que M. le 
Marquis de Feuquieres , capable de 
ces fortes déchoies, témoin ce qu’il 
a fait dans les Alpes pendant b guer- 
re de 168 S. 

La bonne conduite de Philippe , 
fit l’effet qui cft affez ordinaire à la 
guerre ; c’eft qu’elle entraîna les 
Etoliens à faire des fautes, les unes 
par défaut de fcience , les autres par 
incertitude 6c irréfolution- La pre- 
mière fut de n’avoir pas marché au- 
devant de lui , foit pour lui difpu- 
tex le partage de l'Acheloüs, loir 
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pour apres fon partage , ne pas lui 
donner le temps de rufer , & l’o- 
bliger à combattre. C’eft la réglé : 
lorfque l’ennemi tient en fufpens , 
& que l’on ne peut pénétrer fes def- 
feins , il faut marcher au-devant de 
lui* 8c le combattre : alors tous fes 
projets font avortés , fes intelli- 
gences déconcertées , 8c la frontière 
qu’il menace, n’a rien à craindre 
quand l’armée la couvre. 

Une fois le fleuve parte , 3c l’oc- 
cafîon manquée , ce rut une faute 
à ces peuples, de n’avoir pas ima- 
giné la contre-marche de Philippe. 
Lorfque l’on ne peut pas découvrir 
les delfeins de l'ennemi ,il faut ima- 
giner ce qu’il peut faire , prévoir 
lur-tout les chofes importantes qu’il 
peut entreprendre , fie y mettre ob- 
ftacle. Le partage à travers les mon- 
tagnes étant au rang des chofcs avan- 
tageufes fie portibles , que Philippe 
pouvoir tenter , il étoit de la pru- 
dence des Etolicns d’v tenir des 
troupes , 8e cela étoit d’autant plus 
aifé , qu’il y en falloir peu. Ce n’é- 
toit point une raifon juftificaiive à 
leurs Généraux , que la difficulté fie 
la nouveauté du projet. Tout ce qui 
eft poflîble fie avantageux doit être 
prévenu dans la bonne réglé de la 
défenfive ; fie c’eft indiquer 8e ren- 
dre faciles à l’ennemi ces fortes de 
partages , que de n’y pas tenir du 
monde. Au lieu de ces attentions in- 
difpenfables , Alexandre de Trycho- 
nie leur chef, s’amufa à faite des 
courfes fur l’ennemi , tandis qu’il 
laifTa fon pays tout ouvert. 

Et lorfque fur la nouvelle de l’ir- 
ruption de Philippe , ce Général fut 
accouru au fecouts de fon pays ; il 
fuit l’armée de ce jeune Prince , 
l’attaque à deux reprifes : mais à la 
fécondé fois ayant ertiiyé une em- 
bufeade , il fe retire comme fi tout 
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eut été manqué. Dans un pays de 
montagnes, la réglé de celui qui 
pourfuit, eftde ne pas fe rebuter 
aifément , attendu que chaque pas 
fourniflanr de nouvelles rellources 
8c de nouveaux avantages ; l’on peut 
obtenir dans un inftant ce que l’on 
n’a pas aux premières tentatives. 
Quelque lente que foit une retrai- 
te , comme il faut que celui qui la 
fait marche en arriéré ; il y a tant 
de mouvemens qui ont l’air de fui- 
te , qu'il eft bien difficile que le 
foldat n’en foit un peu découragé : 
8c l’effet contraire fe trouve dans 
celui qui pourfuit; c’eft la raifon 
d’efperer d’heureux fuccès , fie de ne 
point fe rebuter. 

Ce font toutes ces confédérations 
qui rendent les retraites d’armée 
l'opération la plus difficile de la 
guerre. La fcicnce de cette partie 
les comprend toutes: pour faire une 
belle retraite , il faut entendre 
parfaitement les marches , la radi- 
que , les partages de rivières , les 
embufeades ; en un mot , il ne faut 
pas moins de qualités pour conduire 
une retraite , que pour commander 
une armée , puisqu'il faut être à 
l’une 8c ï l’autre très-bon Capitaine , 
très-favant , 8c très rufé. C’eft fur- 
tout cette dernierc qualité qui eft 
nécertaire dans une retraite de mon- 
tagne : les embufeades y font ai- 
fées à cacher ; on ne peut s’en ga- 
rantir fans une extrême prudence , 
8c beaucoup de fcience , car il n’eft 
pas aifé d’attaquer des troupes qui 
font placées avec art. Cette partie 
de la guerre demanderoit une lon- 
gue dirtertarion , tant pour la dé- 
fenfe que pour l’attaque -, 8c les re- 
traites dans les montagnes en fe- 
roient l’endroit le plus curieux 8c 
le plus difficile à bien traiter. 

eij 


Digitized by Google 



20 


J 


HISTOIRE DE POLYDE 


CHAPITRE V. 

Le Roi de Macédoine défoie la Laconie. Les Atcjfèniens viennent 
four l'y joindre , & s'en retournent apres un petit cchcc. * 
Defcription de Sparte. 

L E Roi étant parti de Leucade , 6c ayant fait le dégât en 
partant dans le pays des Hyanthe'ens , aborda avec toute 
fa flote à Corinthe. Il fit tirer fes vaiffeaux à fcc au port de 
Léchée , y débarqua fes troupes, 6c écrivit aux villes alliées du 
Péloponefc pourleur marquer le jour où leurs troupes dévoient 
6tre en armes à Tégée. Après avoir donné fes ordres , fans 
s’arrêter à Corinthe , il mit fes Macédoniens en marche , ôc 
partant par Argos arriva le douzième jour à Tégée , où il prit 
tout ce qu'il y avoit d’Achéens affcmblés , ôc marcha par les 
hauteurs pour fondre fur le pays des Lacédémoniens làns en 
être apperçû. Après quatre jours de marche par des lieux dé- 
ferts , il monta les collines fituées vis-à-vis de la ville ; 6c laif- 
fant à fa droite Ménelée , il alla droit à Amyclc. Les Lacédé- 
moniens virent de la ville paffer cette armée , ôc la frayeur 
s’empara aulfi-tôt des efprits. Us avoient appris le fac de Ther- 
me 6c les exploits de Philippe dans l’Etolie , ôc ces nouvelles 
leur donnoient de grandes inquiétudes fur ce qui les menaçoir. 
De plus certain bruit s’étoit répandu que Lycurgue devoit 
être envoyé au fecours des Etoliens ; on n’avoit donc garde de 
s’attendre que la guerre pût venir en fi peu de temps d’Etolie à 
Lacédémone , fur-tout conduite par un Prince dont la grande 
jeuneffe ne devoit pas naturellement être fort à craindre. Il 
n’étoit pas poflible qu’un événement fi fubit ôc fi imprévu ne 
jettât l’épouvante parmi les Lacédémoniens. Cette frayeur 
leur étoit commune avec tous les ennemis de ce Prince , qui 
en effet menoit les affaires avec un courage Ôc une diligence 
fort au-deffus de Ion âge. Il part du milieu de l'Etolie , tra- 
verfe dans une nuit le golfe d’Ambracie, Ôc aborde à Leucade. 
Il refte là deux jours , le troificmc il en part de grand matin , 
le jour fuivant il ravage la côte d’Etolie Ôc mouille à Léchée. 
Il continue fa route , ôc au feptiemc jour on le voit proche 
Ménelée , fur les montagnes qui commandent Lacédémone. 
La plupart en croyoient à peine leurs propres yeux, & les La- 
cédémoniens ne favoiect qu’en penfer , ni quel parti prendre. 
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Des le premier jour Philippe campa devant Amycle. C’eft 
une place de la Laconie , autour de laquelle fe voyent de 
très-Deaux arbres, 6c où l’on recueille des fruits excelle ns : 
elle cft à vingt ftades de Lacédémone. Dans la ville du coté 
de la mer cil un Temple d’Apollon , le plus beau qui foitdans 
la province. Le lendemain Philippe fit le dégât dans les terres, 
& vint jufqu’à l’endroit appellé le champ de Pyrrhus. Les deux 
jours fuivans il ravagea les-lieux circonvoifins, ôc alla camper 
à Camion , de là à Afine , contre laquelle ayant fait de vains 
efforts , il décampa , 6c parcourant tout le pays qui eft du côté 
de la mer de Crcte,il y mit tout à feu ôc à fang jufqu’à Ténare. 
Il prit de là fa route vers un mouillage des Lacédémoniens 
nommé Gythie , éloigné de Sparte de trente ftades , 6c où les 
vaiffeaux font en fureté. Il le laiffa en paffant à droit , ôc alla 
mettre le camp devant Elic , dans le pays le plus grand 6c 1e. 
plus beau de la Laconie , 6c d’où il détacha des fourageurs qui 
faccagerent tous les environs , 6c ruineront tout ce qui étoit lùr 
la terre. Il vint pillant 6c ravageant tout jufqu’à Arcie , Leuce 
6c Boée. 

Les Mefféniens n’eurent pas plutôt reçu des lettres de Phi- 
lippe, qui leurmandoit de lever des troupes, que fe piquant 
d émulation ils fe mirent en campagne au nombre de deux 
mille homme de pié 6c de deux cents chevaux, tous gens choi- 
fis. Ils arrivèrent à Tégée plus tard que Philippe , la longue 
route qu’ils avoient eue à faire en étoit la caufe. Ce retarde- 
ment les chagrina. Ils craignirent que fur les foupçons qu’on 
avoit autrefois conçus de leur fidélité , on ne les accusât d’être 
venus lentement à deffein. Pour joindre plutôt le Roi , ils 
traverferent le pays d'Argos. Arrivés à Glympie , château fitué 
fur les confins d’Argos 6c de la Laconie , ils campèrent devant , 
mais fans prudence & fans précaution. Ils ne fongerent ni à 
fortifier leur camp , ni à choilir un pofte avantageux ; comme 
s’ils euffent été furs de la bonne volonté des habitans , ils ne 
foupçonnerent pas même qu’il pût leur arriver là aucun mal. 
Lycurgue apprit que les Meflénicns étoient devant les murail- 
les de Glympie , ôc alla au-devant avec fes étrangers 6c 
quelques Lacédémoniens. Il les joignit au point du jour , ôc 
les chargea vivement. Les Mefféniens , quoique fortis de 
Tégée fans avoir allez de monde pour fe défendre , quoique 
combattant fans écouter les confeils des plus expérimentés, 
d’entre eux , ne biffèrent pas de fe tirer adroitement du dan- 
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ger. Dès qu’ils virent l’ennemi , ils laifierent là tout l’équipa- 
ge , ôc fe retirèrent dans le château. Il n’y eut que la plupart 
des chevaux ôc de l’équipage qui tombèrent entre les mains de 
Lycurgue. A huit cavaliers près qui furent tués, tous les hom- 
mes fe fauverent , fans qu’on en pût faire un feul prifonnier. 

Après cet échec les Mefféniens retournèrent par Argos chez 
eux , ôc Lycurgue glorieux de ce petit fuccès revint à Lacédé- 
mone , pour s’y tenir prêt à fe défendre contre Philippe. Lui 
& fes amis furent d’avis de faire en forte que le Roi ne fortît 
pas du pays fans qu’on le mît dans la néceffité de combattre : 
mais ce Prince ayant décampé d’Elie , s’avança en pillant la 
campagne , 6c après quatre jours de marche arriva une fécondé 
fois a Amycle vers le milieu du jour. Sur le champ Lycurgue 
donne fes ordres à fes Officiers ôc à fes amis pour le combat , 
fort de la ville ôc s’empare des portes aux environs de Ménélée ; 
fon armée étoit au moins de deux mille hommes , il recomman- 
de à ceux de la ville d’être toujours fur leurs gardes ; afin qu’au 
premier lignai ils fiffent fortir leurs troupes de plufieurs côtés , 
& qu’ils les rangeaient en bataille vers l’Eurotas, à l’endroit 
où ce fleuve eft le moins éloigné de la ville. Telle étoit la 
difpofition des Lacédémoniens. 

Mais de peurque faute de connoître les lieux , on ne trouve 
de la confùfion ôc de l’obfcurité dans ce que je dois rapporter , 
il eft bon d’en décrire la nature ôc la fituation. Et c’eft ce qu’on 
obfervera dans tout le cours de cet Ouvrage , en indiquant les 
lieux inconnus , par la liaifon qu’ils ont avec ceux que l’on con- 
noît déjà , ôc dont les Auteurs ont parlé. Car comme il eft or- 
dinaire , foit fur terre ou fur mer , d’être trompés par la diffé- 
rence des lieux , ôc que notre deffein n’cft pas tant de raconter 
ce qui s’ eft fait , que de marquer la maniéré dont chaque chofe 
s’eft faite , nous ne parlerons d’aucun événement , fur-tout de 
ceux qui regardent la guerre , fans faire la defeription des lieux 
où il s’eft paffé. Nous nous ferons même un devoir de les dé- 
figner par les ports , les mers ôc les ifles qui font auprès , par les 
Temples , les montagnes , les terres que l’on voit dans leur voi- 
linage , ôc même par leur fituation à l’égard du ciel , parce que 
c’eft ce qu’il y a de plus connu aux hommes. Ce n’eft que par ce 
moyen , comme nous l’avons déjà dit , qu’on peut donner à fes 
Ledeurs la connoiffance des lieux qu’ils ne connoiffent pas. 

Voyons donc quelle eft la nature des lieux dont eft queftion. 
Sparte, fi onia confidere en général, eft une ville toute ronde 
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& tellement fituée dans une plaine , qu’on y voit cependant 
certains endroits inégaux ôc élevés. Du coté de 1 Orient , l’Eu- 
rotas coule auprès , riviere fi profonde pendant la plus grande 
partie de l’année , qu’on ne peut la palier à gué. A l’Orient 
d’hyver , au-delà de la riviere , font des montagnes efcarpées , 
ïudes & d’une hauteur extraordinaire , fur lefquelles eft bâtie 
Ménelée. Ces montagnes dominent extrêmement fur l’efpace 
qu’il y a entre la ville & la riviere , efpace qu’arrofc l’Eurotas 
en coulant au pié des montagnes , 6c qui en tout n a pas plus 
d’un ftade ôc demi de largeur. 


CHAPITRE VI. 

Combats gagnés par Philippe pr'es de Lacédémone. Il pajje dans la- 
Phocide. Nouvelle intrigue des Conjurés. 

I L fàlloit nécelfairement que Philippe à fon tour traversât ce 
défilé, ayant à droite la riviere 6c Lypurgue qui occupoitles 
montagnes, 6c à gauche la ville ôc les Lacédémoniens déjà 
prêts à combattre ôc rangés en bataille. Ceux-ci fe fervirent en- 
core d’un autre ftratagème. Ils arrêtèrent par le moyen d’une 
digue le cours de la riviere au - deffus de l’efpace dont nous 
avons parlé, ôc firent écouler les eaux entre la ville 6c lescol- 
lines , pour cnipêcher que ni la cavalerie ni les gens de pié 
mêmes n’y piifient marcher. Il ne reftoit plus au Roi d’autre 
refiource , que de faire défiler l’armée le long du pié des mon- 
tagnes : mais comment fe défendre en défilant fur un petit 
front? Çauroit été s’expofer à une ruine entière. A la vue de 
ce danger Philippe tint confeil avec fes amis. On conclut tout 
d’une voixque dans la conjoncture préfente , il étoit abfolumcnt 
néceflairc de déloger Lycurgue des polies qu’il occupoit au- 
tour de Ménelée. Le Roi fe fait fuivre des étrangers , de l’infan- 
terie à ro'ndaches 6c des Illyriens , palfe la riviere ôc s’avance 
vers les montagnes. Lycurgue , qui voit le delTeindu Roi , fait 
mettre fes gens fous les armes , 6c les anime à bien faire leur 
devoir. Il donne aulfi-tôt le lignai aux troupes de la ville, qui 
fbrtenten même temps (a) 6c fe rangent en bataille fous les 

(3) Qui fartent en même tenfs & fe ayant remporte de grands avantages fut 
rangent en bataille fout les mûri t ] Nous les Lacédémoniens , ceux-ci craignirent 
avons fouveot avance que la ville de pgur leur ville, & la firent enfermer de 
Sparte n'avoit point de murs d'enceinte murailles fortes. On connut des lors qu'ils 
eiicdcmcuraouvcrtedutantcint] cents ans: avoient dégénéré de la gloire de leurs, 
mais les Thcbains fous Epamiaondas , ancêtres. 
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murs , la cavalerie à leur droite. Quand Philippe fut proche de 
Lycurgue , il détacha d’abord fur lui les étrangers. La victoire 
fembla pencher au commencement du côté des Lacédémo- 
niens , tjue les armes Ôcla fituation des lieux favorifoient : l’in- 
fanterie a rondaches vint heureufement au fecours des combat- 
tans, ôc Philippe lui-même avec les Illyriens ayant chargé en 
flanc les ennemis , alors les étrangers du Roi , encouragés par 
le fecours qu’ils recevoient, retournent à la charge beaucoup 
plus vivement qu’ils n’yavoient été, ôc les troupes de Lycur- 
guc craignant le choc des pelamment armés, tournèrent hon- 
teufement le dos. Cent relièrent fur la place , il y eut un peu 
plus de prifonniers , le relie s’enfuit dans la ville. Lycurgue 
lui-même fuivi de peu de gens s’y retira pendant la nuit par des 
chemins détournés. Les Illyriens furent logés dans les polies 
que Lycurgue occupoit, 6c Philippe revint à fes gens avec 
les armés à la légère 6c les rondachcrs. 

Dans le temps du combat , la phalange conduite par Aratus 
arrivoit d’Amycle 6c ^approchoit de la ville. Le Roi pafla vite 
la riviere pour être à portée de fccourir fa phalange avec les ar- 
més à la légère Ôc les rondachcrs , jufqu’à ce que les pefam- 
ment armés fuflent fortis des délilés. ' Les troupes de la ville 
vinrent attaquer la cavalerie dont ils étoient foiitenus ; l’aclion 
fut chaude , & l’infanterie à rondaches fc battit avec valeur : la 
victoire fut encore pour Philippe , 6c la cavalerie Lacédémo- 
nienne fut pourfuivie jufqu’aux portes de la ville. Le Roi pafla 
enfuite la riviere , 6c marcha à la fuite de la phalange. Au for- 
tir des détroits , comme il étoittard,il fut contraint d’y cam- 
per , ôcc’étoit juftement l’endroit que les guides avoient choifi 
pour cela. C’eft aufli le polie d’où l’on peut le plus aifément 
palier au-delà de la ville , 6c faire des courfcs dans la Laconie"; 
car il eft à l’entrée du délilé dont nous venons de parler , ôc foit 
que l’on vienne de Tégée ou de quelque autre endroit de la 
terre ferme à Lacédémone , on ne peut éviter de pafler par cet 
endroit qui eft à deux ftades au plus de la ville , 6c fur le bord 
de la riviere. Le côté qui regarde l’Eurotas ôc la ville eft cou- 
vert tout entier par une montagne fort haute ôc inacccflible , 
mais dont le fommet eft une plaine unie, où il fe trouve de la 
terre ôc de l’eau en abondance. Une armée peut y entrer , elle 
en peut fortir très-facilemcru. En un mot en occupant ce ter- 
rein on eft en lureté du côté de la ville , ôc on eft avec cela 
maître de l’entrée & de la fortic des détroits. 

Philippe 
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Philippe fe logea là tranquillement , & dès le lendemain 
ayant envoyé devant fon bagage , il fit defcendre] fon armée 
dans la plaine , ôc la rangea en bataille à la vûe de la ville. II 
relia là quelque temps, puis tournant d’un côté il prit la route 
deTégée. Quand il fut arrivé à l’endroit où s’étoit donnée 
la bataille entre Antigonus ôc Cléomene , il y campa. Le len- 
demain ayant reconnu les lieux ôc facrifié aux Dieux fur le mont 
Olympe ôc l’Eva , il fortifia fon arrierc-garde Ôc continua fa 
marche. A Tégée il fit vendre tout le butin, ôc s’en alla par 
Argos à Corinthe. Il y avoir là des Ambalfadeurs de Rhodes ôc 
de Chio envoyés pour traiterde la paix. Le Roi difiimulant fes 
véritables intentions , leur dit qu’il avoit toujours fouhaité ôc 
qu’il fouhaitoit encore avoir la paix avec lesEtolicns, ôc les 
chargea en les congédiant de les y difpofer. Il defcendit enfui- 
te à Léchée, pour palier de-là dans la Phocide , où il avoit 
deffein d’entreprendre quelque chofe de plus important. 

La conjuration de Léontius , de Mégalcas ôc de Ptolomée 
n’étoit pas encore éteinte. Comptant toujours d’épouvanter 
Philippe , Ôc de couvrir par-là leurs crimes paffés , ils fouffle- 
rent aux oreilles des rondachers ôc des folaats de la garde , 
qu’ils s’expofoient pour le falut commun à tout ce que la guer- 
re avoit de plus pénible ôc de plus périlleux , que cependant 
on ne leur rendoit point juftice , ôc qu’on n’obfervoit pas à leur 
égard l’ancien ufage dans la diftribution du butin. Les jeunes 
gens échauffés par ces difcours féditieux, fe divifent par ban- 
des, pillent les logemens des Courtifans les plus diliingués , 
ôc s’emportent jufqu’à forcer les portes de la maifon du Roi t 
Ôc à en brifer les tuiles. Grand tumulte auffitôt dans la ville. 
Philippe averti vient de Léchée en diligence. Il affemble les 
Macédoniens dans le théâtre , ôc par un difcours mêlé de dou- 
ceur ôc de févérité , il leur fait fentir le tort qu’ils avoient. Dans 
le trouble ôc la confufion où tout étoit alors , les uns difoient 
qu’il falloir faifir ôc punir les auteurs de la fédirion , les autres 
qu’il valoit mieux calmer les efprits doucement, ôc ne plus 
penfer à ce qui s’étoit pafTé. Le Roi qui favoit d’où le mal ve- 
noit , diffimula pour le préfent, fit femblant d’être fatisfàit , ÔC 
ayant exhorté fes troupes à l’union ôc à la paix, il reprit le che- 
min de Léchée. Depuis ce foulevcment il ne lui fut plus fi fa- 
cile d’exécuter dans la Phocide ce qu’il avoit projetté. 

Léontius , ne voyant plus rien à efpérer après les tentatives 
qu’il avoit faites fans fuccès, eut recours à Apelles. Il envoya 
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courriers fur courriers pour lui apprendre les peines qu’il avoît 
effuyées depuis qu’il s’étoit brouillé avec le Roi , & pour le 
prefler de venir le joindre. Cet Apelles pendant fon féjour 
dans la Chalcide , y difpofoit de tout avec une autorité odieu- 
fe. A l’entendre on eût dit que le Roi jeune encore n’étoit 
prefque gouverné que par lui, n’étoit maitre de rien ; que le 
maniement des affaires lui appartenoit , & qu’il avoir plein 
pouvoir de faire tout à fon gré. Les Ma^iftrats de Macédoine 
&de Theflalie, les Officiers prépofés a la régie des affaires, 
lui rapportoienttout, ôc dans toutes les villes de Grcce à peine 
faifoit - on mention du Prince : foit qu’on eût des decrets à 
drefler, foit qu’il s’agit de décerner des honneurs, foit qu’il 
fallût faire des préfens , Apelles avoit tout , faifoit tout. 

Il y avoit long- temps que Philippe étoit informé de cette 
conduite , & qu’il la fupportoit avec peine , & Aratus de fon 
côté le preffioit d’y mettre ordre : mais le Roi diflimuloit fans 
faire connoitre à perfonne de quel côté il penchoit , & à quoi 
il fe détermineroit. Apelles , qui ne favoit rien de ce qui fe 
paffoit contre lui, perfuadé au contraire qu’il ne paroitroit pas 
plutôt devant le Roi , qu’on le confulteroit fur tout, accourut 
de la Chalcide au fecours de Léontius. Quand il arriva à Co- 
rinthe , Léontius , Ptolémée &. Mégaleas , qui commandoient 
les rondachers & les corps les plus diftingués , engagèrent la 
jeunefTe d’aller au - devant de lui. Apelles accompagné d’une 
grande troupe d’Officiers & de foldats , vint d’abord defeen- 
dre au logis du Roi , où il prétendoit entrer comme autrefois: 
mais un Liéleur qui avoit le mot l’arrête brufquement, en lut 
difant que le Roi étoit occupé. Etonné d’une réception fi ex- 
traordinaire, il délibéré long-temps fur le parti qu’il avoit à 
prendre , & enfin fe retire tout confus. Le brillant cortège dont 
il s’étoit fait fuivre fe diffipa fur le champ , & il ne fut fuivi juf- 
qu’à fon logis quedefes feuls domelliques. C’eft ainfi qu’ordi- 
nairement, & fur-tout dans les Cours des Rois, la fortune fe 
jeue des hommes. Il ne faut que peu de jours pour voir tout cn- 
femble & leur élévation & leur chûte, félon qu’il plaît au 
Prince de leur être contraire ou favorable. Aujourd’hui ils font 
heureux , demain ils feront dignes de compaffion'; femblables à 
ces jettons , qui d’un moment à l’autre paflent de la plus petite 
à la plus grande valeur, au gré de celui qui calcule. Cette dif- 
grace d* Apelles fit trembler Mégaleas, qui ne penfa plus qu’à 
le mettre à couvert par la fuite , du péril dont il étoit lui-même 
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menacé. Le Roi ne laiffa pas que de s’entretenir quelquefois 
avec Apelles , & de lui laifTer quelques autres honneurs fem- 
blables : mais il l’exclut du Confeil & du nombre de ceux qu’il 
invitoit à fouper. Il le prit encore avec lui lorfqu’il partit de 
Léchée , pour finir certaines affaires dans la Phociae : mais 
comme les chofes n’y tournoient pas comme il l’auroit défiré, 
il revint bientôt d’Elatée à Corinthe. Pour dire encore un mot 
de Mégaleas , laiffant Léontius engagé pour vingt talens dont 
il avoir répondu pour fes complices , il s’enfuit à Athènes , où 
les Officiers de 1 armée refufant de le recevoir, il prit le parti 
de retourner à Thebes. 

OBSERVATIONS 

Sur rcxpédition de Philippe dans la Laconie , & fur les de ex 
combats donnes auprès de Lacédémone. 

§. I. d’éviter des deux genres de guerre 

le plus difficile , qui eft la defen- 
Mcfures que prit Philippe pour fe five. 

retirer fans perte & faut péril. Nous l’avons prouvé fans répli- 

que dans cet Ouvrage , c’eft de tou- 

L E plus grand mal qui naît de te les guerres la plus fçavante, & 
la non - réuffite à la guerre, celle où la fupériorité de génie fe 
n’eft pas, félon moi, le mauvais fuc- montre avec plus d’avanrage ; air. fi 
cès ; c'efl le découragement qu’il n’eft-ce pas uneabfurdité de s’y laif- 
produit, & que plufîeurs échecs inf fer réduire quand on peut mieux 
pirentbien davantage encore. Celui faire , Sc que l’on ne fe fent pas les 
quia efTuyé de ces fortes de mal- talens pour la conduire? Les plus 
heurs répétés , croit faire allez que grands hommes ont fui avec foin 
de contenir l’ennemi , & l’empê- de s’y voir contraints , parce qu’ils 
Cher de rien entreprendre. Plufîeurs ménageoient leur répuration. Rien 
penfent prouver par- là qu’ils étoienr ne précipite plus dans les périls, 
dignes d’un meilleur fort : mais fi dit Tite-Live , que le trop grand 
c’eft le défaut de l’habileté qui les foin de s’en éloigner. D’ailleurs que 
a fait échouer , ils manquent bien doit avoir plus à cœur un Général 
davantage en n’entreprenant plus après des défaites ? Ce doit être 
rien. C’eft une efpece de paradoxe : fans doute , d’encourager fes fol-, 
mais que l’on y réfléchirfe , & l’on dats , de les délivrer de la crainte 
verra qu’il eft très-vrai , que plus de leurs ennemis , en leur en fai— 
l’on fent fa foiblefTe, foit dans les fant concevoir, s’il fe peut, du mé- 
forces, foit dans le génie fur-tout, pris.Afturémentladéfenfivenerem- 
• plus l’on doit entreprendre , afin plie point cet objet , & bien loin 
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de 11, elle prête de plus grands avan- 
tages à l’ennemi en enflant le cœur 
des fîens , &c elle l’engage i pouffer 
fa pointe d’auranc plus , qu’il s’ap- 
pcrçoit qu’on le redoute. 

C'eft le rai fondement qui a relevé 
la fortune des grands hommes dans 
les plus grands dangers. C’eft 1 lui 
que Weimar dût la grande viétoire 
qui fuivit de fi près fa défaite à 
Rhinfelt , & dont nous avons parle 
dans les furprifes d’armées ; Sc ce 
fut le contraire , c’eft - à - dire , la 
trop grande circonfpeéfcion , Sc l’a- 
battement de cœur , qui ruinèrent 
les affaires des Etoliens Sc des Lacé- 
démoniens. Ces deux peuples , au- 
trefois fi redoutables , quoique fé- 
parés , parce qu’ils avoient accou- 
tumé d’aller au devant de l'enne- 
mi , & de nefe laiffer jamais atta- 
quer , ligués enfemblc , fembloient 
bien plus encore devoir fe faire 
refpcder : mais à l'audace dont ils 
failbient profeffion , à l’offenfive 
en laquelle ils excclloient , ils fub- 
ftituent la circonfpcélion , 9c une 
défenfive timide ; dès-lors il font 
vaincus. Un petit avantage de l’en- 
nemi l’engage à tenter , il réuftît 
dans un plus grand. C’eft lui même 
qui devient audacieux , Se cette 
qualité lui donne par-tout une fu- 
périorité qu’il n’ofoit fe promettre 
d'abord. C’eft là le vrai portrait 
de fci conduite de Philippe. Ce 
Prince entre d’abord dans le pays 
des Lacédémoniens avec circonf- 
- peftion : il n’y trouve aucune ré- 
fiftance ; il fe répand par-tout com- 
me un torrent qui rompt peu à peu 
une digue , dès qu’elle eft ren verfée , 
il détruit tout. Durant ce temps , 
Lycurgue , peu habile , s'occupe au 
loin à des diverfions mal conduites 
Sc infruéhieufes. Rappelle par les 
cris de fescitoyens , il ramène fes 


troupes fur les pas de Philippe i 
qui entroit dans la Laconie:mais ou- 
bliant la maxime de fes pères d’al- 
ler au-devant de l’ennemi, de l’at- 
tendre au débouché pour le com- 
battre avec avantage , il fe retire à 
Sparte ; & pour vouloir trop éviter 
de combattre , il s’y trouve obligé 
pour derniere reffource ; car il faut 
toujours en venir là , Sc l’on doit 
bien fe mettre dans l’efprit que dans 
les guerres défenfives , celui qui a 
ris trop de foin de ne point com- 
attre , même quand l’occafion lui 
eft favorable , finit par y être con- 
traint lorfqu’il n'eft plus temps , Sc 
fa défaite au cœur Je fon pays en 
entraîne la ruine. Souvent même 
un combat avantageux livré trop 
tard , ne peut avoir de brillantes 
fuites , lorfqu’il eût entraîné la rui- 
ne de l’ennemi , s’il eût prévenu 
fes conquêtes & fes étabüffemens. 
Soyez battu fur une frontière , il 
refte mille reffources ; la bleffure ne 
touche point au cœur, elle n’eft pas 
mortelle : mais fi vous attendez de 
l’être fous les murs d'une Capitale , 
tous les coups pour lors font au 
travers du cœur , vous ne fauriez 
vous relever. 

Toutes les fois que l’on a en tête 
un ennemi entreprenant , il faut 
s’attendre à être forcé de combattre : 
c’eft pourquoi il faut le prévenir. 
C’eft ce que M.de Parpaille , Colo- 
nel de dragons , Officier fort expé- 
rimenté , avoit confeillé de faire 
durant le fiége de la citadelle de 
Tournay par les Alliés en 1709. 

Leur armée étant prcfque en en- 
tier au delà de l’Efcaut , ils avoient 
à peine fix bataillons dans la ville. 
Il propofa de l’infulter , nous n’en 
crions qu’à une bonne marche ; for» 
projet que j’ai eu entre les mains , 
portoit de marcher à cette expedi- 
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don avec tous nos grenadiers , tous 
nos dragons , & les corps de cava- 
lerie 8c d’infanterie d'clite 6c de rc- 

f utation. En faifant fuivre le relie de 
armée le plus près qu’il étoit poffi- 
ble , nous pouvions concerter notre 
attaque avec la garnifon de la cita- 
delle,qui nous eut favorifé en fortant 
fur la ville , pour nous en ouvrir une 
porte , tandis que l’on fe fut em- 
paré des ponts pour empêcher les 
Officiers Généraux qui étoient logés 
dedans de s’échapper. Il cft certain 
que la réuffite de ce plan qui étoit 
très-poffiblc , & qui ne fut pas exé- 
cuté , je ne fai pourquoi , eut arrêté 
tout court tous les fuccès de l’enne- 
mi , 8c eût mis obftaclc aux projets 

3 ui leur réuffirenr (ï bien enfuite ; 6c 
ont il n’v eut qu’une bataille heu- 
reufe qui leur enleva le fruit. 

La conduite des Alliés qui voloient 
de conquêtes en conquêtes , relfem- 
bloir beaucoup à celle de Philippe. 
Ce Prince après for» irruption . ne 
croit pas qu’il convienne à fes heu- 
reux fuccès de fe retirer pat le même 
chemin : il veut pafTer auprès de 
Sparte. Que fçair-on? peut-être cf- 


péroit-il que la conflernation feule 
pourroit lui en ouvrir les portes. 
En un mot , il compta fur fa fortu- 
ne ; & quoiqu'il fâche qu’il y a 
une armée qui lui petit difputer 
le palfage , il s’avance plein d'au- 
dace. 

Lycurgue encouragé par le fuccès 
qu'il venoit d’obtenir fur les MelTé- 
niens, près du château de Glympie, 
étoit de retour depuis peu à Sparte ; 
il ne contribua pas peu à détermi- 
ner les Spartiates au combat. Il 
avoit deux polies à occuper , la plai- 
ne & la montagne, afin d être exacte- 
ment maître du défilé entre la mon- 
tagne & la riviere d'Eurotas. Com- 
me il ctoit impoiliblc à Philippe 
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de paffier entre la ville & la riviere , 
il n’avoit que le premier débouché 
à ouvrir , ainfi ce fût là le fujet de 
fon attention. 

Lycurgue fit les difpofitions fui- 
vantes. Il fit refluer l'eau de la rivie- 
re dans le chemin , au moyen d’un 
batardeau qu’il fit au-delfous du dé- 
filé ; il fe tint lui-même avec fa 
meilleure infanterie fur la hauteur 
(i) , & s’y mit en bataille fuivane 
le terrein. Il falloir donc que pour 
allùrer le palTage au-dcffiis de l’inon- 
dation i mi côte , Philippe fit at- 
taquer cette hauteur , c’etl ce qu’il 
réfolut de faire pour s’empêcher 
d’en être incommodé ni coupé. Il 
y marcha lui-même , ayant pafle la 
riviere avec fes étrangers , fon in- 
fanterie à rondaches, & fes Illyriens. 
Les ayant formés dans l’ordre , ( ) ) 
il fut d’abord repoufic parles Lacé- 
démoniens : mais s'étant apperçû 
que Lycurgue mal - adroitement 
n’occupoit pas tout le fond de la 
montagne, il fit faire aux Illyriens 
le mouvement f 4 ) pour envelopper 
& prendre en flanc les Lacédémo- 
niens ; ce qui lui réuffit , & le ren- 
dit maître de la montagne : mais 
ce netoit pas le touc. 

Lycurgue ayant apperçu le pro- 
jet du Roi , avoit envoyé ordre aux 
Lacédémoniens reliés dans Sparte , 
& à fa cavalerie , de fe mettre en 
bataille fous les murs de la ville , de 
l’autre côté de la riviere , appuyant 
la droite à la ville , 6c la gauche i 
l’Eurotas , fa cavalerie à la droite 
( y ) , & fon infanterie ( 6 ) , à la 
gauche. Il attendoit dans cet ordre 
que la phalange Macédonienne vint 
à pafler la riviere pour la charger au 
partage , attendu que ce n ctoit point 
alfez à ces derniers d’avoir empor- 
té la hauteur , il falloir qu’ils lident 
chemin par le bas. Philippe qui 

D iij 


Digitized by Google 



3 o HISTOIRE 

avoit lieu de craindre d’être coupc , 
tant qu’il verroit fur fon flanc une 
armée route entière , n’héfira pas 
à attaquer celle-ci. Il repafla la 
rivictc diligemment avec l'on in- 
fanterie légère & fes rondachers , 
& s’avança dans l’ordre fuivant pour 
couvrir Sc protéger le paflage de 
fa phalange (9). Il mit fa cavalerie 
( 8 ) en bataille vis-A vis celle des 
Spartes , & l’infanterie ' 10) vis A- 
vis celle de l’ennemi , & dans cet 
ordre fe donna le fécond combat , 
dont Polybe ne nous donne pas le 
détail : il fe contente de dire que 
l'aétion fut chaude & meurtrière , 
que la victoire fe rangea du côté de 
Philippe , Sc que les Lacédémo- 
niens furent pourfuivis jufques aux 
portes de leur ville. 

S- II- 

Autres fautes des Spartiates. 

I L eft aifé d’appercevoir par les 
évenemens de cette guerre , que 
Sparte n’étoit plus alors ce qu’elle 
avoit été autrefois. Les Lacédémo- 
niens jadis entièrement militaires , 
cultivés par des lois qui n’avoient 
d’autre but que celui de les rendre 
courageux , fains Sc robuftes , en 
leur infpirant cet amour de la liber- 
té qui caraéberifc le gouvernement 
ariftocratique , étoient des hom- 
mes A qui la mort fembloit d’au- 
tant moins redoutable , qu’elle ne 
les privoit que d’une vie dure Sc 
laborieufe, ce qui avoit fait dire A 
Alcibiade , lorfqu’il étoit réfugié 
chez eux : Je ne m’étonne point quils 
s’expofent fi volontiers , & qu’ils fe 
précipitent dans le péril , qui femble 
bien moins leur ôter la vie , que leur 
faire préfent de la mort. Au temps 
dont nous parlons , cetoient des 
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hommes gouvernes par de nouvel- 
les lois auxquelles ils étoient peu 
attachés. Leur courage afF.uflc fous 
le poids d’une autorité , non-feule- 
ment monarchique , mais encore 
le plus fouvent tyrannique , ne 
combatroit plus que par la crainte 
du châtiment, ou par des raifons 
d’ambition qui font bien foibles en 
comparaifon de celles qui naiffenc 
du defir de défendre une liberté ché- 
rie Sc rcfpe&ée par tous les membres 
de l’Etat. On pouvoir leur appliquer 
dès-lors la fable de l'âne , qui ne 
craint point de changer de maître ; 
ils agirent prefque de même , Sc 
fans Lycurgue peut-être fe fuirent- 
ils fournis tout d’une voix Sc fans 
murmure , tant les cœurs trop hu- 
miliés font peu capables de grandes 
vertus. 

On peut donc attribuer la pre- 
mière faute ait vice de leur gouver^ 
nement : mais après celle-là , il y 
en eut d’autres , dont voici l’énumé- 
ration. 

Lycurgue allez habile pour pré- 
voir que le Roi de Macédoine re- 
viendrait par Sparte, comme étant 
le chemin le plus court , ne prit 
aucune mefure d’avance pour s’y 
oppofer : voilà une grande faute. 
Si au lieu de la fécurité dans laquel- 
le il paroît être par fa pofition , il 
eût fait retrancher la haiueur fur 
laquelle il étoit en perfonne , il 
eût empêché par cette précaution 
peu coùreufe & facile , que Philippe 
ne s’en fût rendu maître , Sc dès- 
lors toute cette entreprife n’aboutif- 
foit A rien. 

Cctoit quelque chofe que l’i- 
nondation par laquelle il avoit ren- 
du le chemin du bas de la monta- 
gne tour-A-fait impraticable : mais 
quand A la guerre l’on omet une 
partie ellcntielle , toutes les autres 
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ont beau être bien préparées, tout 
manque par cette inadvertance. 
C’eft la maille rompue par laquelle 
tout le poilfon échappe. II falloir 
non-feulement retrancher la crou- 
pe de la montagne Si la digue , qui 
loûtenoit les eaux, mais encore il fal- 
loir tirer une ligne de la riviereà la 
ville, la rendre la plus forte qu’il eût 
été pofliblc : pour lors une armée 
portée derrière des obftacles aurti 
formidables, eût obligé Philippe à 
fe retirer pour aller chercher un 
autre partage , & tandis qu’il eût 
fait les marches nécertaires pour 
arriver au défilé par lequel il étoit 
venu , Lycurgue eut pli le préve- 
nir par un chemin plus court , 
envoyer des troupes devant pour 
lui barrer l’ifluc du défilé , tandis 
qu’en le fuivant avec toutes fes for- 
ces , il l'eût enfermé en lui ' fermant 
l'entrée , quand il l'y auroit vû bien 
engagé. 

Voilà une grande faute , laquelle 
lêmblcroir devoir diminuer la gloi- 
re du vainqueur : mais il eft vrai 
de dire que Philippe fe conduifit 
avec artez d'habileté Si de courage 
pour faire croire qu’il eue furmonté 
de plus grands obftacles. Ceux que 
Lycurgue Si la nature lui oppo- 
ferent , furent artez grand pour 
rehaurtet fa gloire , & faire briller 
la fagerte de fa conduite. 

Il fut obligé de donner un fécond 
combat pour couvrir , comme nous 
avons fait remarquer , le partage de 
fa phalange ; it le donna fans s’ar- 
rêter au préjugé déjà à la mode 
dès-lors, de la force d’une armée 
fous les murs d’une ville. Cette 
«onfidération qui s’eft établie dans 
le monde, je ne fai à quel propos, 
ne gagna rien fur fon efprit , & l’é- 
venement fert de preuve du peu de 
danger qu’il y a à le faite. 


CH AP. V I. 31 

Si nos bouches à feu rendent cet- 
te proteélion de remparts beaucoup 

f ilus conlidérable qu’autrefois , ce- 
a ne conclut rien contre celui qui 
cherche à aborder fon ennemi 
promptement & fans marchander. 
Dès qu’on l’a joint , tout eft dit 
pour le feu du rempart. Amft celui 
qui fait aborder fon ennemi , peut 
l’attaquer comme ailleurs : je dis 
même de jour , car pour de nuit , 
il n'y a nul doute que celui qui s’y 
prend à pareille heure , n’a du tout 
rien à redouter du feu des remparts. 
Cependant c’eft une opinion reçûc , 
Si qui mérite d’être approfondie. 
Pour le faire brièvement Si avec 
ordre, il faut examiner les raifons 
qui peuvent engager un Général à 
choifir un pareil porte. Il en eft 
quatre. Lapremierc , c’eft après la 
perte d’une baraillc ou un échec 
conlidérable. La fécondé . lorfqu’on 
fe trouve hors d’état de tenir la 
campagne. La troîlieme , lorfqu’on 
veut couvrir une place impor- 
tante. Et la derniere , lorfqu’on 
artemble une armée pour entrer en 
campagne. 

Pour laquelle de ces raifons que 
ce foit , il n’y a jamais de lïireté à 
placer des troupes parallèlement au 
circuit de la place , afin que tout 
foit protégé par le feu des rem- 
parts. Cette façon la plus mauvaife 
de toutes , a un défaut très - conli- 
dérable : c’eft qu’elle laide à l’en- 
nemi la liberté de vous bloquer 
comme il feroit la place même , 
foit par une circonvallation , s'il 
eft artez fort, foit par une chaîne 
de polies éloignés. C’eft ainli que 
Céfar donna la loi à Vercingento- 
rix lorfqu'il fe fut campé fous les 
murs d'Âlexia. Quoiqu’il eût qua- 
tre vingts mille hommes . Céfar 
beaucoup plus foiblc l'invertit d u- 
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rie ligne environnante avec de 
bons torts , Si le réduilit par-là. 

Il faut donc en pareil cas le con- 
tenter de procurer à une de fes ai- 
les laproteélion du feu de la place , 
en prêtant le flanc au rempart , Si 
porter fa ligne au loin dans la 
campagne , tachant de l’appuyer à 
quelque protection , comme villa- 
ge , matais , ruifleau , efearpement , 
bois , ou lîmplement la couvrir 
d'un abbattis d'arbres ou autres ob- 
ftacles. 


DE POLYBE, 

Le Duc d'Alençon avoit fait occu- 
per fur fes flancs Sc en avant de fa 
ligne , des maifons & des moulins 
que les F.fpagnols emportèrent d’a- 
bord. Enflés de ce commencement , 
ils pouffèrent leur pointe : mais 
le Duc avoit couvert fon armée 
d’une ligne de chariots qu’elle dé- 
fendit (i bien , que t’Efpagnol fut 
repouffe. L’on voit par ce récit que 
ce ne fut pas les remparts, mais les 
chariots qui décidèrent au contraire 
l’affaire ; Sc l’on voit en même 


C’cft là la feule façon de tirer temps qu’Alexandre Farnefe ne re- 
avantage des bouches à feu d’un gardoit pas les remparts d’une ville 
rempart : mais un ennemi entre- comme un obftacie redoutable en 
prenant Si habile , fe garde bien faveur de celui qu’ils protègent, 
alors d’attaquer de jour , il le fait Sans les chariots , celle-ci eût été 
de nuit , Si dès qu’il a abordé ceux non - feulement attaquée , mais 
que le canon protégé , il n’en a plus forcée par-tout , vu le petit nombre 
rien à craindre. Alors c’cft , je penfe , qui la compofoit. 
un défavantage d'être fi près de la Le fécond exemple eft plus re- 
place, attendu que la nuit ceux qui cent, puifqtie c’eft l’affaire de Do- 
n’ont pas de ces véritables courages navert que je vai raconter fuccino 
fi rares Si fi defirJbles , trouvant la tement. 

retraite (i facile , & (i près d’eux , il M. le Duc de Bavière en 1704 , 
en eft beaucoup qui en profitent. craignant pour Donavert , y envoya 
L’opinion a toujours eu tant de un corps de quinze à feize mille 
force chez les hommes malgré la hommes , fous les ordres du Mare- 
vérité de ce que nous difons , que chai d’Arco qui les fit retrancher 
de tous les évenemens pollibles à diligemment , depuis la montagne 
la guerre , celui de l’attaque d’une de Schelemberg , jufques auprès 
armée ainfi portée eft prefque fans de la ville. Mylord Matlbottroug 
exemple. En voici deux d’une iffite voulant les chaffer de ce porte, 
differente , mais qui font affèz marcha le 1 de Juillet à la tête d'un 
concluans pour la poffibilité de corps d’élire, d’environ fept mille 
pareille entreprife. L’un eft tiré de hommes d’infanterie, & de trente ef- 
Strada, liv. 5. Il rapporte que l’ar- cadrons des troupes Impériales, que 
née du Duc d’Alençon ayant été le Prince Louis de Bade fuivoit 
obligée de fe retirer fous Gand, avec le refte de l’armce. Le partage 
Alexandre Farnefe , Général Efpa- de la riviere de Vernitz » ainfi que 
cnol , qui venoit de remporter fur les mauvais chemins retardèrent 
lui un avantage , ne crut pas devoir cette avant-garde aflez pour que 
s’arrêter pour cette foible protec- l’armce l’atteignît ; Si d’ailleurs 
tion que le Duc d’Alençon preten- l’affaire ne paroi fiant pas de petite 
doit tirer de fa pofition. Il marcha conféquence, on attendit fon ar- 
à lui pour l’attaquer de nouveau, rivée pour attaquer. Après une ca- 

nonade 
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nonade aflcz vive, on attaqua dans 
l’ordre fuivant. Les Anglois 6c les 
Hollandois commandés par le Gé- 
néral Goors, marchèrent au retran- 
chement, foûtenus de quinze batail- 
lons de la droite, & d’autant de la 
gauche. Cette attaque vive 6ç en 
bon ordre furrepoulîce jufqu’à deux 
fois , quoiqu’à la fécondé tout eût 
donné. Les François craignant une 
troifiemc attaque , dégarnirent la 
auche de la ligne , laquelle n’a- 
outilîbir pas meme jufqu'au folle 
de la place , attendu que l’on avoir 
jugé mal à propos que l’ennemi 
n'oferoit s’approcher h prés du feu 
du rempart. Outre cela le Com- 
mandant de la ville , n’ayant pû exé- 
cuter l’ordre qui lui avoir été don- 
né d’envoyer un détachement de 
fa garnifon pour garder cette par- 
tie de ligne , l'ennemi s’apperçut 
de la foibledc de cet endroit , & 
s’y étant porté , il entra par-là dans 
les lignes fans prefque trouver aucu- 
ne réliftance. Ayant pris en flanc les 
troupes Françoifes qui combattoient 
vers le centre, on ne tint plus con- 
tre lui , 6c ce fut une déroute , 
les troupes ayant pris l’épouvante 
de cette entrée inopinée. L’on ne 
perdit prefque que dans la fuite ; le 
fils du Général y fut tué , ainfi que 
le Marquis de Nettancourt , 6c en- 
viron deux mille hommes furent 
prifonniers , bielles ou tués. 

Les ennemis y perdirent aux en- 
virons de cinq mille hommes fans 
les bielles , trois Officiers Généraux 
Sc prefque tous les autres bielles > 
difoit Mylord Marlbouroug dans la 
lettre qu’il en écrivit aux Etats Gé- 
néraux : mais l’on ne put pas at- 
tribuer cette perte au feu de la pla- 
ce , dont les Alliés ne furent pas 
du tour incommodés. Les attaques 
de retranchement n’ont pas befoin 
Tome III. 
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de cela pour être meurtrières. Dans 
l’occafion dont il s’agit, ce fut au 
contraire la trop grande confiance 
que l’on eut à ce feu de proteétion 
qui fut caufe de la perte des lignes. 

Voilà affiez de ces deux exemples 
pour prouver que l’on peut , fans 
trop hafarder , attaquer des armées 
fous le rempart d’une place de guer- 
re , 6c que cette proreâion confifte 
plus dans l'opinion des hommes que 
daj^ la réalité. 

<• III. 

Des cturfes ou des invafions dans 
le pays ennemi. 

L Es courfes d’un gros corps ou 
d’une armée dans le pays enne- 
mi , font une opération de guerre 
qui demanderoit un grand détail , 
pour procurer avec fuccès l’inftruc- 
tion que nous cherchons. Comme 
elles peuvent avoir plufieurs objets , 
6c qu’il en eft quelquefois d’inté- 
rellans , elles ne doivent pas être 
toujours rejettées : mais il eft vrai 
que quand l’objet n'eft pas de la 
plus grande importance , elles font 
nuifibles à celui qui les fait en 
ce quelles ruinent pour l’ordi- 
naire les troupes que l'on y employé. 
La diligence qu’il faut apporter 
dans les marches & contre-marches 
à quoi elles obligent , en eft caufe. 
Elles ruinent le pays dans iequel 
on les fait , fans procurer d’autre 
avantage au vainqueur que le butin 
de quelques particuliers dont le 
Prince ne tire nul profit. Et quand 
le pays eft ruiné , il n'eft plus de 
relfource à votre armée ; il ne fau- 
roit même fournir de contributions, 
dès-là qu’il eft dévafté à un certain 
point. 

D’ailleurs ft on les fait pendant 



34 HISTOIRE DE POLYBE, 

fété torique la récolte ell dans les diciablet , & nous faifons jufiement 
champs Si les villages , il y a lieu ce que l'ennemi dcvroie faire s’il né- 
de croire que les armées qui font toit pas en état de tenir la campa- 
en campagne ne le fouffriront pas , gne. La guerre , dit - il une autre 
& que l’on fera coupé Si battu ibis , ne confifte pas à dérober qua- 
dans la retraite. Et durant l’iiyvcr tre chameaux , ou brûler une chau- 
elles font inutiles , puifqu’it n'y a micre : on renverfe l'ordre des cho- 
rien à enlever ; elles indifpofent fes , quand de l’accrjfoire , on en 
& aliènent les peuples , non- feule- fait le principal. Il cite enfuitc de 
ment ceux qui. les ont foutfenes , ces paroles , la campagne de 166+. 
mais meme ceux qui en font te- en Hongrie , où on prit le parti 
moins. Ainfi c’eft augmenter le de faire faire des courfes durant 
nombre de fes ennemis , Si fe met- l’hyver à un corps de troupes au- 
tre hors d’état , pac la ruine du xihaires que l’on ruina par-là , fans 
pays, d’y faire un (îége ou d’y fé- nul prolit. Ce qu’il en dit eli intéref- 
journer , fi l evenetnent de la guer- fant & inftruéfif. J’y renvoie le Lec- 
rc l’exigeoit dans la fuite- Ce font teur pour fe confirmer dans l’idée de 
à peu piès les memes réflexions l’inutilitédela plûpartdecescourfeç. 
qu’a fait M. de Montecuculi , lorf- L’expédition de Charles Guftave 
qu’il dit : Il efl vrai que fi I on fai- dans la Pologne qu’il traverfa d’un 
Joit le ravage an temps de la ré- bout à l’autre, avec une armée à la tê- 
colte , on ôteroit à l’ennemi une par- te de laquelle il remporta une viftoi- 
tie de fa fubfi fiance : mais comme re près de Warfovie , n’aboutit qu’l 
on ne peut le faire alors , parce que la mine de cette armée , qui étanr 
l'ennemi tient la campagne ,& qu'il entrée très belle Si brillante dans 
l'empêche , on le fait dans l'hyver ce royaume , en fortit très-débiffée 
quand il efi abfoltment inutile. Et Si réduite à rien , attendu qu’it 
parlant de la guerre contre les n’eût jamais d’autre objet que de 
Turcs’, si quoi bon quand les grains faire des courfes , fans fe procurer 
font femés ? on ne peut pas empêcher ni établi dément ni place. 
l’herbe de croître en fon temps : pour Charles XII. éprouva le même 
les maifons que l’on brûle , V ennemi fort , mais encore plus malheureux t 
qui campe toujours fous des tentes toute fon armée périt à l’entrée de 
ne s’en foucie point , les incendies la Mofcovie par la même raifon du 
des palanques ou villages , des ponts défaut d’érablilTcmenr. 

& autres ftmblables , ne tour- Cependant il ne faudroit pas con- 
nent qu'à l'oppreffion des pauvres cintre de tout ce que nous venons 
payfans qu'on oblige à Us réparer, de dire que les courfes ne foient 
A l'égard d'emmener les habituas & jamais bonnes à rien. Après en 
les befiiattx , cila caufe quelque in- avoir fait connoîrre l’inconvetiient , 
commodité à l'ennemi : mais cela il eft jufte de dire qu’elles font 
té efi pas affex. confidérable pour re- quelquefois fort utiles, lorfqu’elles 
tarder ni pour rompre le cours de couvrent ou facilitent des uefleins 
fes entreprifes. Tant s’en faut , con- plus importans , foit pour diver- 
riniie-t-il plus loin, que ces dé- fion ou autres motifs. Quand les 
gâts nous foient avantageux , ils armées font en campagne, il arri- 
nous font au contraire très - préju- ve que les places de la fécondé 
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ligne font dégarnies , 8c celles de 
la première ne le font guere moins ; 
alors par des portes 8c des camps <|ue 
l’on peut prendre, on fe met en crat 
de ne rien craindre, & de pouffer des 
corps de troupes en avant ; il faut 
pour cela de l’habileté & delacir- 
confpeûion. L’objet fans doute le 
plus avantageux qu'on puilfe avoir, 
eft celui d’établir des contri- 
butions au lojn : mais ce n’eft point 
en faifant le dégât que l’on y par- 
vient , elles font bien plus abon- 
dantes 8c plus allurées quand ceux 
qui les importent , s’en tiennent aux 
menaces untées en pareil cas , & que 
le pays demeure en état d’y fatis- 
faire. 

Pour le dernier objet , il faut 
d’abord poullèr en avant un corps 
de troupes refpedable, qui s 'éta- 
bli (fe dans un bon porte pour foù- 
tenir 8c fervir de retraite à ceux que 
l’on pouffe au loin. 

Les préparatifs que l’on doit 
employer à de pareilles expéditions 
font bien-tôt faits, il ne faut nul 
équipage ; les (impies tentes des 
troupes font le fcul bagage dont 
elles doivent fe charger. Il en eft 
telles où il faut porter des vivres, 
alors il faut ufer de bifeuit, il perte 
moins , 8c fe conferve pour plus 
de jours. Il faut mener avec foi 
peu de canon -, il en faut cepen- 
dant , mais du petit , tout au plus 
fix pièces de feize livres de balle 
pour ouvrir des châteaux , ou des 
murailles de villes qui ne font que 
fermées fans fortifications. Quel- 
ques pontons pour les petites riviè- 
res , avec de bons attelages qu’il 
feroit encore mieux d’avoir dou- 
bles pour relayer dans les coutfes , 
ainfi que ceux des canons , & de 

I ilufieurs chariots chargés d'échel- 
cs. Avec cela un corps cottfidé- 
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râble de cavalerie , tous les dra- 
gons 8c les grenadiers. Ce font U 
les forces que l’on doit employer 
pour des courfcs, à moins qu’on 
n’y mène toute l’armée ; alors il 
fautlailTcr en fureté tous les gros 
bagages , 8c une partie du canon 
dont les attelages ferviront à dou- 
bler ceux que l’on amené : fi c’dl 
fur-tout dans un pays de monta- 
gnes , il faut porter beaucoup de 
vivres. Les marches y font longues 
8c les moyens de fubfiftance diffi- 
ciles. 

Dans l’opération il faut beaucoup 
de fecret & de célérité , de la dili- 
gence dans les expéditions , un grand 
ordre dans les marches pour les 
rendre d’autant plus leftes & net- 
tes. La confufion eft toujours ce qui 
retarde davantage. 

Quant au temps le plus avanta- 
geux pour les faire , c’eft l’été tan- 
dis que les places font dégarnies , 
comme j’ai dit ; on peut les pouffer 
entre ces places fans de grands rif- 
ques. C’eft fur -tout le temps où 
l’on peutentreprendre unefurprife, 
d’une de celles qui font les plus im- 
portantes ; alors le motif de la cour- 
fe eft beau 8c digne du hafard que 
l’on y court. Ce fut le motif de 
Philippe dans la Laconie; & fon 
but, qui fut la furprife de Thermc , 
juftifia le projet. 

Celles qui ne. s’éloignent que de 
deux ou trois Jtiarches l'ont les plus 
aifées , attendu que la retraite eft* 
toujours affûtée. Car en fait.de 
coutfes, l’on doit toujours saftitrer 
de fa retraite par des poftes 8c tou- 
tes fortes de précautions ufirées en 
pareil cas. C’eft une néceffttéque de 
fe retirer , & une certitude que l’on 
fera fuivi ; ainfi l’on doit en partant , 
pourvoir au retour; c’eft la principale 
des attentions que l’on doit avoir. 
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CHAPITRE VII. 

Les Conjurés font punis. Le Roi continue la guerre 
contre les Etoliens. 


D E Cirrha le Roi mit à la voile avec fa garde, & alla pren- 
dre terre au port de Sicyone. Les Magiftrats lui offrirent 
un logement: mais il préfera celui d’Aratus , c^u’il ne quittoit 
point , ôc donna ordre à Apelles de s’en aller a Corinthe. Ce 
fut à Sicyone que Philippe ayant appris que AT égal cas avoit 
pris la fuite, chargea Taurion du commandement des ronda- 
chers, que commandoit Léontius, & l’envoya en Triphylie , 
comme s’il y eût eu là quelque affaire preflante : & dès qu’il 
fut parti, il fit mettre Léontius en prifon pour le payement 
des vingt talens dont il s'étoit fait garant. Léontius fit favoir 
cette nouvelle à l’infanterie, dont il avoit été le Chef, qui 
auffi-tôt députa au Roi pour le prier que li on chargeoit Léonr 
tiusde quelque nouvelle accufation , qui eût mérité qu’on le 
mît en prifon, il ne décidât rien qu’elle ne fût préfente : que 
s’il lui refufoit cette grâce , elle prendrait ce refus pour un mé- 
pris &urie injure infigne : (telle étoit la liberté dont les Macé- 
doniens ufoient toûjours avec leur Roi: ) mais que fi Léontius 
n’étoit renfermé que pour le payement des vingt talens , elle 
s’offrait de payer en commun cette fomme. Ce témoignage 
d'affection ne fit qu’irriter la colere du Roi , ôt accélérer la 
mort de Léontius. 

Sur ces entrefaites arrivèrent d’Etolie les Ambafladeurs de 
Rhodes & de Chio , après avoir fait confcntir les Etoliens à 
une treve de trente jours , & afiurcrent au Roi que ce peuple 
étoit difpofé à la paix. Philippe accepta la trêve , & écrivit aux 
# Alliés d’envoyer leurs Plénipotentiaires à Patres pour traiter 
de la paix avec les Etoliens. 11 partit aufli de Léchée pour s’y 
trouver , & y arriva après deux jours de navigation. Il reçut 
alors des lettres envoyées par Alégaleas , de la Phocide aux 
Etoliens , dans lefquelles ce perfide exhortoit les Etoliens, à 
ne rien craindre & à continuer la guerre ; que Philippe étoit 
aux aboL faute de munitions & de vivres , & il ajoûtoit à cclà 
dcschofes fort injurieufes à ce Prince. Sur la leélurc de ces 
lettres , Philippe jugeant qu’ Apelles en étoit le principal au- 
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teur, le fit faifir ôc partir au plutôt pour Corinthe , lui, fon fils 
& un jeune homme qu’il aimoit. Alexandre eut auffi ordre 
d’aller à Thebes , Ôc de faire ajourner Mégalcas devant les Ma- 
giftrats pour l’obliger à payer la fomme dont il avoir répondu. 
Cet ordre fut exécuté : mais Mégaleas n’attendit pas que les 
Juges décidaflent , il fe donna la mort à lui-même. Apelles , 
fon fils ôc le jeune homme qu’il aimoit moururent auffi peu de 
temps après. Ainfi périrent les conjurés , fin que leurs crimes , 
ôc principalement leur infolence à l’égard d’Aratus , leur avoit 
juftement attirée. . 

Cependant les Etoliens fouhaitoient toujours avec ardeuc 
que la paix fe conclût. Ils étoient las d’une guerre , où rien 
n’avoit répondu à leur attente. Ils s’étoient Hattés de n’avoic 
affaire qu’à un Roi jeune ôc fans expérience, ôc qu’ils s’en 
joueroient comme d’un enfant , ôc Philippe au contraire leur 
* avoit fait connoître qu’en fageflè ôc en réfolution il étoit hom- 
me parfait , ôc qu’eux s’étoient conduits en enfans dans toutes 
leurs entreprifes : mais ayant appris le foulévement des ron- 
dachers , ôc la cataftrophe de la conjuration d’Apelles ôc de 
Léontius , ik reculèrent le jour où ils dévoient fe trouver à 
Rhie, dans l’efpérance qu’il s’éleveroit à la Cour quelque fé- 
dition , dont le Roi ne fe tireroit qu’avec peine. Philippe fai- 
fit d’autant plus volontiers cette occafion de continuer la guer- 
re , qu’il en efperoit un heureux fuccès , ôc qu’il étoit venu 
dans le deffem d’empêcher la paix. Ainfi loin de porter les 
Alliés qui étoient venus à Rhie à en traiter, il les encoura- 
gea à continuer la guerre , enfuite il mit à la voile , Ôc re- 
tourna encore à Corinthe. Il permit aux Macédoniens de s’en 
aller par la Theflalie prendre leurs quartiers d’hyver dans leur 
pays; puis côtoyant l’Attique furl’Éuripe , il alla de Cenchrée 
à Démétriade , où il trouva Ptoléméc , le feul qui reûoit des 
conjurés , ôc,le. fit condamner à mort par une affemblée de 
Macédoniens. 

Tout ceci arriva au temps qu’Annibal campoit en Italie: 
fur le Pô-, ôc qu’ Antiochus , après s’être fournis la plus grande 
partie de la Céléfyrie , avoit cnyôyé festroupes en quartier? 
d’hyver. Ce fut auffi alors que Lycurgue. Roi des Lacédé- 
moniens s’enfuit en Etolie pour fè dérober à la colere des 
Ephores, qui trompés par un faut bruit que ce Roi avoit 
deffein de brouiller , s’ croient afTemblés pendant la nuit , ôc 
étoient venus chez lui pour fe faifit, de là perfonne ; mais. 

E iij- 
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fur le preffentiment qu’il eut de cette violence , il prit la fuite 
avec fa famille. L’hyver venu , Philippe s’en retourna en Ma- 
cédoine. 

Chez le Achéens , Epérate étoit également méprifé des 
foldats , de la République ôc des étrangers ;perfonne n’obéifToit 
à les ordres , le pays éroit tout ouvert Ôc fans défenfe. Pyrrhias 
envoyé par les Etoliens au fecours des Elécns , remarqua ce dé- 
fordre. Il avait avec lui quatorze cents Etoliens, les étrangers 
des Eléens , environ .mille hommes de pié de fa République, 

& deux cents chevaux ; ce qui faifoit en tout environ trois 
mille hommes. Avec ces forces il ravagea non-feulement les 
Pharéens & les Dyméens , mais encore toutes les terres des 
Patrécns. Il alla enfin camper fur une montagne qui comman- 
de Patres , Ôc que l’on appelle Pinachaïque , ôc ae-là il mit à 
fcuôc à fangtout le pays qui s’étend jufqu’à Rhie ôc à Egée. 
Les villes abandonnées ôc ne recevant pas de fecours étoient à 0 
l’extrémité , ôc ne pouvoient payer leur contingent qu’avec 
peine. Les troupes étrangères , dont on rcculoit de jour en 
jour le payement , fervoient comme on les payoit. Ce mécon- 
tentement réciproque jetta les affaires dans un tel défordre, 
que les foldats étrangers déferterent : défertion qui n’arriva que 
par la lâcheté ôc la foibleffe du Chef. Heureufement pour les 
Achécns, le temps de fa Préture expiroit, il quitta cette charge 
au commencement de l’été , ôc Aratus le pere fut mis en là 
place. Telle étoit la lituation des affaires dans l’Europe. 


CHAPITRE VIII. 

Pourquoi F HiJIorien a diffmgué les affaires de la Grèce de celles de 
l’Afie. Importance de bien commencer un Ouvrage. Inanité des 
Auteurs , qui promettent beaucoup , rabaiffée. Conduire déplora - 
ble de Ptolémée Philopator. Piège que lui und Cléomene , Roi 
de Lacédémone. 

P Affons maintenant en Afie , puifque le temps ôc la fuite 
des affaires fernbie nous y conduire, ôc voyons ce qui eft 
arrivé dans cette même olympiade. Nous parlerons d’abord , 
félon notre premier projet, de la guerre que fe firent Antiochus 
ôc Ptolémée au fujet de la Céléfyrie. Il eft vrai que cette guer- 
re fe faifoit en même temps -que celle des Grecs : mais il étoit 
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à propos de ne point interrompre les affaires de la Grece , fie 
d’en féparer les autres. Il n’eft point à craindre pour cela que 
mes Letfeurs ayent peine à prendre une exaêle connoiflance 
du temps où chaque chofe s’eft paffée ; il fuffit, pour qu’ils la 
prennent , que je leur falTe remarquer en quel temps de l’olym- 
piade dont il s’agit les affaires ont commencé fie pris fin : mais 
afin que la narration fut fuivie,ôc diftinde , il étoit d’une extrê- 
me importance de ne pas entaffer pêle-mêle dans cette olym- 
piade les faits arrivés dans la Grece fit dans l’Afie. Quand nous 
en ferons aux olympiades fuivantes , alors nous rapporterons à 
chaque année ce qui s’y efl fait. 

En effet comme nous ne nous fommes pas bornés à quelque 
hiftoire particulière, mais que notre projet, le plus grand , fi 
je l’ofe aire , qu’on ait jamais formé , embraffe l’hiftoire de 
tous les peuples , nous avons dû prendre garde , en l’exécu- 
tant, que l’ordre de tout l’ouvrage en général & celui des 
partiesfùt fi clair, que perfonne ne s’y trompât. C’eft dans cette 
vue que nous allons reprendre d’un peu haut le régné d’An- 
tiochus fit de Ptolémée , fit que nous en commencerons l’hif- 
toire par des chofes connues , fit dont tout le monde convient. 
On ne peut trop exa&ement fuivre cette méthode. Car ce que 
les Anciens ont dit, que c’eft avoir fait la moitié d’un Ouvrage 
que de l’avoir commencé , ils ne l*ont dit que pour nous faire 
entendre qu’en toutes chofes notre principal foin doit être de 
bien commencer. Cette maxime des Anciens paroît un parado- 
xe : mais elle eft encore à mon avis au-deffous de la vérité. On 
peut affùrer hardiment que le commencement n’eft pas feule- 
ment la moitié d’une entreprife, mais qu’il a encore un rapport 
effentiel avec la fin. Comment bien commencer un Ouvrage , 
lans l’avoir conduit d’efprit jufqu’à la fin , fit fans avoir connu 
d’où on le commencera , jufqu’où on le pouffera, fie quel en 
fera le but ? Comment récapitulera-t-on bien à la fin tout ce 
que l’on a dit , fans avoir fà dès le commencement d’où , com- 
ment 6c pourquoi l’on eft venu jufqu’à un certain point f Puis 
donc que les commenccmens ne/ont pas feulement liés avec le 
milieu , mais encore avec la fin , on doit y faire une très-grande 
attention , foit qu’on écrive ou qu’on life une hiftoire générale , 
êt e eft ce que nous tâcherons d’obferver. 

'-Au refte je fai bien que d’autres Hiftoriens promettent com- 
me moi une hiftoire générale , fie fe vantent d ? àvoir conçu le 
plus grand projet qu’on fe foit jamais propofé. Ephore eft de ce 
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nombre , il eft le premier & le feul qui l’air entrepris. Pour les 
autres , on me difpenfera d’en rien dire, & de les nommer. Je 
dirai feulement que quelques Hiftoriens de notre temps fe 
croycnt bien fondés à croire leur hiftoire générale , pour nous 
avoir donné en trois ou quatre pages la guerre des Romains 
contre les Carthaginois : mais il faudrait être bien ignorant , 
pour ne favoir pas qu’en Efpagne ôc en Afrique , en Sicile 6c 
en Italie, il s’eit fait dans le même temps un grand nombre 
d’exploits très-éclatans , ôc qu’après la première guerre Puni- 
que , la plus célébré ôt la plus longue qui fe foit faite , eft celle 
qu’Annibal eut contre les Romains , guerre fi conlidérable , 
qu’elle attira l’attention de tous les Etats , 6c qu’elle fit trem- 
bler dans l’attente du fuccès qu’elle aurait. Cependant l’on voit 
des Hiftoricns qui expliquant moins les faits que ces Peintres , 
qui dans quelques Républiques les tracent fur des murailles à 
mefure qu’ils arrivent , fe vantent d’embrafler tout ce qui s’eft 
pafle chez les Grecs ôc chez les Barbares. D’où vient que l’ef- 
fet répond fi mal aux promefles f C’eft qu’il n’eft rien de plus 
aifé que de promettre les plus grandes chofes , que tout le mon- 
de eft en état de le faire , 6c qu’il ne faut pour cela qu’un peu 
de liardicife ; niais qu’il eft difficile d’exécuter en effet quelque 
chofe de grand , qu’il fe rencontre rarement des gens qui en 
foient capables , 6c qu’à pdhe s’en trouve-t-il qui en fortant 
de la vie ayent mérité cet éloge. Ceci ne plaira pas à ces Au- 
teurs qui admirent leurs produélions avec tant de complai- 
fance : mais il étoit à propos de les humilier. Je reviens à 
mon fujet. 

Ptolémée furnomnié Philopator ayant , après la mort defon 
pere , fait mourir Magas fon frere ôc fes partifans , s’affitfur le 
throne de l’Egypte. Par la mort de Magas il croyoit s’être mis 
par lui-même à couvert de tous périls domeftiques , ôc que la 
fortune l’avoit défendu contre toute la crainte du dehors , 
depuis qu’elle avoit enlevé de cette vie Antigonus ôc Seleu- 
cus , ôc ne leur avoit laifTé qu’Antiochus ôc Philippe , encore 
enfans , pour fucceffeurs. Darjs cette fécurité ilfe livra tout en- 
tier aux plaifirs. Nul foin , nulle étude n’en interrompoit le 
cours. Ni fes Courtifans , ni ceux qui avoient des charges dans 
l’Egypte, n’ofoient l’approcher. A peine daignoit-il faire la 
moindre attention à ce qui fe paffoit dans les Etats voifins de 
fon Royaume. C’étoit cependant fur quoi fes prédecefleurs 
veilloient plus que fur les affaires mêmes de l’intérieur de 
• l’Egypte, 
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l’Egypte. Maîtres de la Célefyrie & de Cypre , ils tenoient 
les Rois de Syrie en relpe£l par mer 6c par terre : comme les 
villes les plus confidérables , les portes ôc les ports qui font le 
long de la côte depuis la Pamphylie jufqu’à l’Hellefponrt, 6c les 
lieux voifins de Lyfimachie leur étoient fournis ; de là ils ob- 
fervoient les Puiffances de l’Afie 6c les Itles mûmes. Dans la 
Thrace ôc la Macédoine , comment auroit-on ofé remuer pen- 
dant qu’ils commandoient dans Ene , dans Méronée ôc dans 
des villes encore plus éloignées ? Avec une domination fi éten- 
due, ayant encore pour barrière devant eux les Princes qui 
régnoient au loin hors de l’Egypte , leur propre Royaume étoit 
en fureté. C’étoit donc avec grande raifon qu’ils tenoient 
toujours les yeux ouverts fur ce qui fe pafloit au-dehors ; Pto- 
lémée au contraire dédaignoit de fe donner cette peine , l’a- 
mour 6c le vin faifoient toutes fes délices comme toutes fes 
occupations. Après cela l’on ne doit pas être furpris qu’en très- 
peu de temps on ait attenté de plufieurs endroits , ôc à fa Cou- 
ronne ôc à fa vie. 

Le premier qui l’ait fait fut Cléomene de Sparte. Tant que 
Ptolémée Evergete véquit , comme il avoit fait alliance avec 
ce Prince , ôc que d’ailleurs il comptoit d’en être fecouru pour 
recouvrer le Royaume de fes peres , il fe tint en repos : mais 
quelque temps après fa mort, quand dans la Grece les affaires 
tournèrent de maniéré que tout fembloit l’y appeller comme 
par fon nom , qu’Antigonus fut mort, que les Âchéens eurent 

È ris les armes , que les Lacédémoniens fe furent unis avec les 
Itoliens contre les peuples d’Achaïe ôc de Macédoine , alors 
il demanda avec empreffement de fortir d’Alexandrie. Il fup- 
plia le Roi de lui donner des troupes ôc des munitions fuffifan- 
tes pour s’en retourner. Ne pouvant obtenir cette grâce, il pria 
qu’on le laiflat du moins partir avec fa famille , ôc qu’on lui per- 
mît de profiter de l’occafion favorable qui fe préfentoit de ren- 
trer dans fon Royaume. Ptolémée étoit trop occupé de fes 
plaifirs pour daigner prêter l’oreille à cette priere de Cléome- 
ne. Sans prévoyance pour l’avenir, nulle raifon, nulle priere 
ne put le tirer de fa fotte ôc ridicule indolence. 

Sofibe , qui pour lors avoit dans le Royaume une très-grande 
autorité , aftembla fes amis , ôc dans ce Confeil on réfolut de ne 
donner à Cléomene ni flotte ni provifions. Ils croyoient cette 
dépenfe inutile , parce que depuis la mort d’Antigonus les 
affaires du dehors du Royaume ne lepr paroiffoient d’aucune 
Tome III. ' F. 
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importance. D’ailleurs ce Confeil craignoit qu’Antigonus n’é- 
tant plus , & n’y ayant plus perfonne pour réfifler à Cléome- 
ne, ce Prince après s’être fournis en peu de temps la Grèce , 
ne devint pour l’Egypte un ennemi fâcheux & redoutable r 
d’autant plus qu’il avoir étudié à fond l'état du Royaume; qu’il 
avoir un fouverain mépris pour le Roi , ôc qu’il voyoit quanti- 
té de parties du Royaume féparées & fort éloignées , fur les- 
quelles on pouvoit trouver mille occafions de tomber; car il y 
avoit un aflez grand nombre de vaiffeaux à Samos , & à Ephefe 
bon nombre de foldats. Ce furent là les raifons fur lefquelles 
on ne jugea pas à propos d’accorder à Cléomene ce qu’il de- 
mandoit. D’un autre côté laifler partir , après un refus mépri- 
fant , un Prince de cette confideration , c’étoit s’en faire un 
ennemi qui fe fouviendroit de cette infulte. Il ne reftoit donc 
plus que de le retenir malgré lui : mais cette penfée fut uni- 
verfcllement rejettée. Il ne fallut pas délibérer pour cela , on 
vit d’abord qu’il n’y avoit pas de fureté à loger dans le même 
parc le loup & les brebis. Sofibe fur- tout craignoit qu’on no 
prît ce parti , & en voici la raifon. 


OBSERVATIONS 

Sut les Ptolémées . 

C Ette obfervation ne regardant l’érudition qui y parole répandue v 
en rien la partie militaire > je voudrois former un Capitaine», 
j’ai cru devoir la fupprimer malgré & non un Savant. 


CHAPITRE IX. 

Conjuration contre Bérénice. Archiâame Roi de Sparte efl tué par 
Cléomene. Ce Prince ejl faifi lui -même & mis en prifon. Il en 
fort & fe tue. Théodore , Gouverneur de la Célefyrie , livre fa 
Province â Antiochus. 

D Ans le temps quej’on cherchoit les moyens de mettre à 
mort Magas & Bérénice , les Auteurs de ce projet crai- 
gnant fur- tout que l’audace de cette Princefle ne fît échouer 
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leur deffein , tâchoient de fe gagner les Courtifans , ôc leur 
fàifoient de grandes promettes en cas que leur projet reufsît. 
Sofibe en fit particulièrement à Cléomene qu’il favoit avoir 
befoin du fecours du Roi , & qu’il connoifioit homme d’efprit 
& capable de conduire prudemment une affaire importante. 
Il lui fit aufli part de fon deffein. Cléomene voyant fon embar- 
ras , ôc qu’il appréhendoit fur-tout les étrangers , l’exhorta de 
ne rien craindre , ôc lui promit que les étrangers loin de lui 
nuire, lui feroient au contraire d’un grand fecours. Comme 
Sofibe étoit furpris de cette promeffe ; ne voyez-vous pas , 
lui dit Cléomene , qu’il y a ici trois mille étrangers à la 
foldedu Péloponefe ôc environ mille Candiots, à qui au moin- 
dre figne je ferai prendre les armes pour vous ? Et avec ce 
corps de troupes qu’avez-vous à craindre f Les foldats de la 
Syrie ôc de la Carie vous épouvanteroient-ils f Ofc difeours fit 

Ê laifir à Sofibe ôc l’affermit dans le deffein qu’il avoit contre 
iérénice : mais fe rappellant enfuitc la molleffe de Ptolémée , 
les paroles de Cléomene , fa hardieffe à entreprendre ôc fon 
pouvoir fur les foldats étrangers , il aima mieux porter le Roi 
& fes amis à fe faifir de Cléomene 6c à le renfermer. Une oc- 
cafion s’offrit de mettre ce projet en exécution. 

Certain Nicagoras de Meffene avoit par fon pere droit d’hof- 
pitalité chez Archidame Roi de Sparte. Avant l’aflàire dont 
nous parlons , ils fe voyoient rarement : mais quand Archidame 
fe fut enfui de Sparte , de peur d’y être pris par Cléomene , 6c 
qu’il fut venu à Meffene, non -feulement Nicagoras lui donna 
un logement ôc les autres befoins de la vie : mais il n’y avoit 

E oint de momens dans le jour où ils ne fe trouvaffent enfem- 
le ; leur union devint la plus intime. Cléomene dans la fuite 
ayant donné à Archidame quelque efpérancc qu’il le laiffe- 
roit retourner à Sparte , 6c qu’il vivroit bien avec lui, ce fut 
Nicagoras qui négocia cette paix, ôc qui en dreffa les condi- 
tions. Lorfqu’elles eurent été acceptées de part 6c d’autre , Ar- 
chidame comptant fur les conditions ménagées par Nicagoras , 
revient à Sparte : mais il rencontra en chemin Cléomene , qui 
fe jette fur lui ôc le tue , fans toucher néanmoins à Nicagoras, 
ni aux autres qui accompagnoient Archidame. Au dehors Ni- 
cagoras témoignoit avoir obligation à Cléomene de l’avoir 
épargné : mais il étoit très-piqué de cette perfidie , dont l’on 
pourroit foupçonner qu’il étoit auteur. 

Quelque temps après il prit port à Alexandrie avec dos 

Fij 
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chevaux qu’il venoit vendre. En defcendant du vaifleau il ren- 
contra fur le port Cléomene , Pantéc & Hippitas qui s’y pro- 
menoient. Cléomene vint le joindre , l’etnbraiïa tendrement , 

& lui demanda pour quelle affaire il étoit venu. J’amene des 
chevaux, répondit Nicagoras. C’étoit plutôt de beaux garçons 
& des bateleufes qu’il falloir amener , reprit Cléomene, voilà 
ce qu’aime le Roi d’aujourd’hui. Nicagoras fourit fans dire 
mot. A quelques jours de là ayant fait connoiflance avecSofi*- 
be à l’occafion des chevaux , pour le prévenir contre Cléome- 
ne , il lui fit part de la plaifanterie de ce Prince contré Ptolé- 
mée. Voyant enfuite que Solibe l’écoutoit avec plailir , il lui 
découvrit encore la haine qu’il avoit pour Cléomene. Sofibe 
charmé de le voir dans ces difpofitions , lui fit des largeffes , 
lui en promit d’autres pour la fuite , ôc obtint qu’il écriroic 
une lettre contre Cléomene , qu’il la laifleroit cachette , & que 
quelques jours après fon départ un valet comme envoyé de fa 
part lui apporteroit cette lettre. Nicagoras confent à tout. Il 
part, un valet apporte la lettre , & fur le champ Sofibe fuivi 
du valet va trouver Ptolémée. Le valet dit que Nicagoras lui 
avoit laiffé cette lettre , avec ordre de la rendre à Sofibe. On 
trouve la lettre , & on y lit que Cléomene étoit dans le défi- 
fein , fi on ne lui permettoit pas de fe retirer , & fi on ne lui 
donnoit pour cela des troupes & les provilïons néceffaires , 
d’exciter quelque foulevement dans le Royaume. Aufli-tôt 
Sofibe prefie le Roi & fes amis de prévenir le traître , de pren- 
dre de jufles mefures contre lui , & de l’enfermer. Cela fut 
exécuté. On donna à Cléomene une grande maifon où il étoic 
gardé , ayant ce feul avantage au-deflùs des autres prifonniers-, 
qu’il vivoit dans une plus vafte prifon. Dans cette fituation , où 
il ne voyoit rien à efpérer pour l’avenir , il réfolut de tout ten- 
ter pour fe mettre en liberté ; non qu’il fe flattât de réuflir , 
deftitué comme il étoit de tous les moyens néceflaires pour une 
fi difficile entreprife ; mais parce qu’il vouloit mourir glorieu- 
fement , & ne rien fouffrir d’indigne de fes premiers exploits. 
Peut-être aufli fut-il alors animé de ce fentiment û ordinaire aux 
grands hommes , qu’il ne faut pas mourir d’une mort commune 
& fans gloire , mais après quelque adion éclatante , qui falle 
parler de nous dans la poflérité. 

Il cbferva donc le temps que le Roi devoit aller à Conopé* 
& fit alors courir parmi les gardes que le Roi devoit bientôt 
le mettre en liberté. Sous ce prétexte il régale fes gens } fit fait. 
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diftribuer à ceux qui le gardoient de la viande , des couronnes 
& du vin. Ceux-ci mangent ôc boivent comme fi on ne leur eût 
rien dit que de vrai. Quand le vin les eut mis hors d’état d’a- 
gir, Cléomene vers le milieu du jour prend fes amis & fes do- 
mertiques , ôc ils partent tous le poignard à la main au travers 
des gardes fans en être apperçûs. Sur la place ils rencontrent 
Ptolémée, Gouverneur de la ville. Ils jettent la terreur parmi 
ceux qui l’accompagnoient , l’arrachent de deflus fon char , 
l’enferment, ôc crient au peuple de fecoüer le joug 6c defe 
mettre en liberté. Chacun fut fi effrayé d’une action fi hardie , 
qn’on n’ofa fe joindre aux conjurés. Ceux-ci tournèrent auffi- 
tôt vers la citadelle pour en forcer les portes. Il fe fiattoient 
que les prifonniers leur prêteroient la main : mais ils fe flat- 
toient en vain. Les Officiers avoient prévû cet accident , ôc 
avoient barricadé les portes. Alors les conjurés fe portèrent à 
un défefpoir vraiment digne de Lacédémoniens , ils fe percè- 
rent eux-mêmes de leurs poignards. Ainfi mourut Cléomene , 
Prince d’un commerce agréable , d’une intelligence 6c d’une 
habileté linguliere pour les affaires, grand Capitaine ôc grand 
Roi. 

Peu de temps après cet événement, Théodore Gouverneur 
de la Célefyric , Étolien de nation , prit le deffein d’aller trou- 
ver Antiochus , ôc de lui livrer les villes de fon Gouvernement. 
Deux chofesle pouffèrent à cette trahifon, fon mépris pour la 
vie molle ôc efféminée du Roi, ôc l’ingratitude de la cour, qui 
bien qu’il eût rendu de grands fervices à fon Prince , ôc fur-tout 
dans la guerre contre Antiochus au fujet de la Célefyrie , non- 
feulement ne lui avoir donné aucune récompenfe, mais l’avoit 
rappellé à Alexandrie , où il avoit couru rifque de perdre la 
vie. Sa propofition fut bien reçue, comme on peut le croire, 
ôc la chofe fut bientôt réglée : mais il ert bon de faire pour la 
Maifon Royale d’ Antiochus ce que nous avons fait pour celle 
de Ptolémée , ôc de remonter jufqu’au temps où ce Prince 
commença de régner , pour venir enfuite à ce. qui donna lieu 
à la guerre dont nous devons parler. 
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CHAPITRE X. 

Antiochus fucccde à Seleucus fort pere. Caraftere d’Hermias , 
Minifire de ce Roi. Sa ja/oufte contre Epigene. Antiochus 
époufe Laodice fille de AUthridate. Rcvolte de Molon. 

A Ntiochus , le plus jeune fils de Seleucus, furnommé 
Callinique , après que fon pere fut mort , & que Seleu- 
cus fon frere aîné lui eut fuccéaé , fe retira d’abord dans la 
haute Afie , jufqu’à ce que fon frere ayant été tué en trahi- 
fon au-delà du mont Taurus , où nous avons déjà dit qu’il avoit 
paflc avec une armée , il revint prendre poffeflion du Royau- 
me. Il fit Achée Gouverneur du pays en deçà du mont Taurus, 
& donna le gouvernement des hautes Provinces du Royaume 
à Molon & à Alexandre fon frere. Le premier fut donc Gou- 
verneur de la Médie , & l’autre de la Perfide. Ces deux Gou- 
verneurs méprifoient fort la jeuneffe du Roi ; & comme d’une 
part ils efpéroient qu’Achée entreroit volontiers dans leurs 
vues , & que de l’autre ils craignoient la cruauté & les artifices 
d’Hermias , qui étoit alors à la tête des affaires, ils fe mirent 
en tête d’abandonner Antiochus , & de fouftraire à fa domi- 
nation les hautes Provinces. Cet Hermias étoit de Carie , & 
Seleucus frere d’Antiochus lui avoit confié le foin des affaires 
de l’Etat , lorfqu’il partit pour le mont Taurus. Elevé à ce haut 
degré de puiffance , il ne pouvoit fouffrir que d’autres que lui 
fulient en faveur à la Cour. Naturellement cruel , les plus pe- 
tites fautes il en faifoit des crimes, & en punilfoit rigoureufe- 
ment. Quelquefois c’étoit des accufations calomnieufes qu’il 
intentoit lui-même , & fur lefquelles il décidoit en juge iné- 
xorable : mais il n’en vouloit à perfonne plus qu’à Epigene , qui 
avoit ramené les troupes qui avoient pris les armes en faveur 
de Seleucus : & Epigene étoit un homme également propre à 
perfuader & à exécuter tout ce qu’il jugeoit à propos, & en 
qui les troupes avoient une confiance entière. Un Miniflre ja- 
loux ne pouvoit voir ces grandes qualités ôc ne les pas haïr. Il 
l’obfervoit, & n’épioit que l’occafion de le deffervir auprès du 
Prince. Le confeil qui fe tint fur la révolte de Molon lui parut 
favorable à fon deffein. Antiochus y ayant ordonné à chacun de 
dire comment il croyoit qu’on de voit fe conduire dans cette 
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affaire ; Epigene parla le premier & dit , qu’il n’y avoit pas un 
moment à différer , que le Roi devoit inceffamment fe tranf- 
porter en perfonne lur les lieux qu’il prendroit là le temps 
convenable pour agir contre les révoltés : que quand il y feroit , 
Molon n’auroit pas la hardieffe de remuer fous les yeux de 
fon Prince ôc d’une armée , où , s’il perfiftoit dans ion def- 
fein , les peuples ne manqueroient pas de le livrer bientôt au 
Roi. 

Il parloit encore , lorfqu’Hermias tranfporté de colere dit, 

a u’il y avoit long - temps qu’Epigene trahiffoit en fecret le 
Loyaume , mais qu’heureufement il s’étoit découvert par l’avis 
qu’il venoit de donner , qui ne tendoit qu’à faire partir le Roi. 
avec peu de troupes, ôc à mettre fa perfonne entre les mains 
des révoltés. Il s’arrêta là , content d’avoir jetté comme cetto 
première femence de calomnie : mais c’étoit là plutôt un mou- 
vement d’aigreur qui lui échappoit , qu’un effet de la haine 
implacable dont il étoit dévoré. Son avis fut donc qu’il ne 
falîoit pas marcher contre Molon. Ignorant & fans expérience 
fur les chofes de la guerre, il craignit de courir les rifques de 
cette expédition. Ptolémée étoit pour lui beaucoup moins re- 
doutable. On pouvoit fans rien craindre attaquer un Prince 
qui ne s’occupoit que de fes plaifirs. Le confeil ainfi épouvan- 
té , il fit donner la conduite de la guerre contre Molon à 
Xénon ôc à Théodote Hémiolien , ôc preflà Antiochus de pcn- 
fer à reconquérir la Célefyrie : par-là il venoit à fon but , qui 
étoit que le jeune Prince enveloppé, pouf ainli dire,de tous les 
côtés de guerres , de combats ôc de périls , ôc ayant befoin de 
fes fervices , n’eût pas le temps de penfer ni à le punir de fes 
fautes paffées , ni à le dépouiller de fes dignités. 

Il forgea enfuite une lettre qu’il feignit lui avoir été envoyée 
par Achéc, ôc la remit au Roi. Cette lettre portoit que Ptolé- 
mée preffoit Achée de s’emparer du Royaume : qu’il le fourni- 
roit ae vaiffeaux ôc d’argent s’il prenoit le Diademe ôc préten- 
doit ouvertement à la fouveraineté , qu’il avoit déjà en effet , 
mais dont il s’envioit à lui-même le titre en rejettant la cou- 
ronne que la fortune lui préfentoit. Sur cette lettre le Roi ré- 
folut de marcher à la conquête de la Célefyrie. Quand il fut 
à Séleucie proche Zeugma , Diognete Amiral y arriva de Cap- 
padoce , amenant avec lui Laodice fille de Mithridate , pour 
la mettre entre les mains d’Antiochus à qui elle étoit deftinée 
pour femme. Ce Mithridate fe vantoit de defeendre d’un des 


Digitized by Google 


4 8 HISTOIRE DE POLYBE, 

fcpt Perfes qui avoicnt tué Magus , ôc d'avoir confcrvé la do^ 
minatiori que fes peres avoient reçue de Darius , ôc qui s’éten- 
doit jufqu’au Pont-Euxin. Antiochus fuivi d’un nombreux cor- 
tège fut au-devant de la jeune Princeffe , & les noces fe firent 
avec la magnificence qn’on dcvoit attendre d’un grand Roi. 
Enfuite il vint à Antioche pour y déclarer Reine Laodice, 6c 
s’y difpofer à la guerre. 

Pour reprendre l’hiftoire de Molon , il attira dans fon parti 
les peuples de fon gouvernement, partie en leur faifant efpérer 
nn grand butin, partie en intimidant les Chefs par des lettres 
menaçantes qu’il feignoit avoir reçues du Roi. 11 avoit encore 
.difpofé fon frere à agir de concert avec lui , & s’étoit mis en 
fureté contre les Satrapes voifins , dont il avoit à force de iaiv 
geffes acheté l’amitié : ces précautions prifes , il fe met en 
marche à la tête d’une grande armée , ôt va au-devant des trou- 
pes du Roi. Xénon 6c Théodote craignant qu’il ne fondit fut 
eux fe retirèrent dans les villes. Molon fe rendit maitre du 

E ays des Apolloniates , 6c y trouva des vivres en abondance. 

>ès auparavant il étoit formidable par l’étendue de fon gou- 
vernement. Car c’eft chez les Medes que font tous les haras de 
chevaux du Roi. Il y a du blé ôt des befiiaux fans nombre : la 
force ôc la grandeur du pays eft inexprimable. 

En effet la ?>Iédie occupe le milieu de l’Afie : mais compa- 
rée avec les autres parties , il n’y en a point qu’elle ne furpaffe 
ôt en étendue 6c par la hauteur des montagnes dont elle eft 
couverte. Outre cela' elle commande à des nations très-fortes 
ôt très-nombreufes. Du côté d’Orient font les plaines de ce 
défertqui eft entre la Perfide ôt la Parrhafie, les portes Cafi- 
piennes , ôt les montagnes des Tapyriens , dont la mer d’Hir- 
canie n’eft pas fort éloignée. Au Midi elle confine à la Méfo- 
potamie ôc aux Apolloniates. Elle touche aulïï à la Perfe, ôc 
elle eft défendue de ce côté-là par le Zagre , montagne haute 
de cent ftades , ôc partagée en différens lommets qui forment 
ici des gouffres , ôc là des vallées qu’habitent les Cofléens , les 
Corbréens , les Carhiens ôc plufieurs autres fortes de Barbares 
qui font en réputation pour la guerre. Elle joint du côté d’Oc- 
cident les Ataopatiens, peuple peu éloigné des nations qui 
s’étendent jufqu’au Pont-Euxin. Enfin au Septentrion elle eft 
bordée par les Eliméens , les Arariaces , les Caddufiens ôc les 
Matianes , ôt domine fur cette partie du Pont qui touche aux 
Palus-Méotides. De l’Orient à l’Occident régné une chaîne 

de 


Digitized by Google 


y 


LIVRE V. CHAP. X. 49 

de montagnes entre lefquelles font creufécs des campagnes 
toutes remplies de villes ôc de bourgs. 

Molon, maître d’un pays lî vafte & fi approchant d’un grand 
Royaume , ne pouvoir pas ne point être redoutable : mais 
quand les Généraux de Ptolomce lui eurent abandonné le plat 
pays , & que les premiers fuccès eurent enflé le courage de fes 
troupes , ce fut alors que la terreur de fon nom fe répandit par- 
tout , ôc que les peuples d’Afic défefpérerent de pouvoir lui ré- 
fiftcr. D’abord il eut deffein de palier le Tygre pour alïiéger Sé- 
leucie : mais comme Zeuxis avoit fait enlever tous les batteaux 
qui étoient fur ce fleuve , il fe retira au camp appellé de Ctéfi- 
phon , ôc amaffa des provilions pour y paffer l’hyver. 


CHAPITRE XI. 

Progrès de la révolte de Molon. Xènete Général d Antiochus , pajfe 
le Tygre pour attaquer le Rébelle , & il en ejl vaincu. 

L E Roi ayant eu avis des progrès de Molon ôc de la retraite 
de fes Généraux, vouloit retourner contre ce rébelle , 6c 
quitter la guerre contre Ptoiomée : mais Hermias s’en tint à fon 
premier projet , ôc envoya contre Molon Xénete Achéen, qu’il 
fit nommer Généraliflime. Il faut , difoit-il , faire la guerre à 
des révoltés par des Généraux : mais c’eft au Roi de marcher 
contre des Rois, ôc de combattre pour l’Empire. Ayant le jeune 
Prince comme à fes ordres, il continua de marcher, ôc aifem- 
bla les troupes à Apamée , de là il fut à Laodicée. Le Roi 
partit de cette ville avec toute l’armée , ôc traverfant le défert 
il entra dans une vallée fort étroite entre le Liban ôc l’Antili— 
ban , ôc qu’on appelle la vallée de Marfyas. Dans l’endroit le 
plus ferré font des marais ôc des lacs fur lefqucls on cueille 
des cannes odoriférantes. Le détroit eft commandé des deux 
côtés par deux châteaux, dont l’un s’appelle Broque ôc l’autre 
Gerrhe , ôcqui nelaiflent entre eux qu’un paflage aflez étroit. 
Le Roi marcha plufieurs jours dans cette vallée , s’empara des 
villes voifines , ôc arriva enfin à Gerrhe: mais Théodote Eto» 
lien , logé dans les deux châteaux , avoit fortifié de folles ôc 
de paliffades le défilé qui conduit au lac , ôc avoit mis bonne 
garde par-tout. Le Roi voulut d’abord entrer par force dans les 
châteaux: mais comme il fouflroit là plus ae mal qu’il n’en 
Tome III. G 
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faifoit , parce que ces deux places étoient fortes , & que Théo- 
dote ncfe laifloit pas corrompre, il quitta fon deffein. 

Dans l’embarras où il étoit , il reçut encore nouvelle que 
Xénete avoit été éntierement défait , 6c queMolon avoit fou- 
rnis à fa domination toutes les hautes provinces. Sur cet avis il 

r artit au plutôt des deux châteaux pour venir donner ordre 
fes propres affaires. Car ce Xénete qu’il avoit envoyé pour 
Géneralillîme , fe voyant revêtu d’une puiffance qu’il n’auroit 
jamais ofé efpérer , traitoit fes amis avec hauteur , ôt ne fui- 
voit , dans fes entreprifes , qu’une aveugle témérité. Il prit ce- 

f endant la route de Séleucie , ôt ayant fait venir Diogene Ôc 
ythiade , l’un Gouverneur de la Sufiane , 6c l’autre de la mer 
rouge, il mit fes troupes en campagne, ôc alla prendre fon 
camp fur le bord du Tygre en préfence des ennemis. Là il ap- 
prit de plufieurs foldats, qui du camp de Molon étoient paffés 
au lien a la nage , que s’il traverfoit le fleuve , toute l’armée 
de Molon fe rangeroit fous fes étendarts , parce qu’elle haïf- 
foit autant Molon , qu’elle aimoit Antiochus. Encouragé par 
cette nouvelle , il réi'olut de paffer le fleuve. Il fit d’abord fem- 
blant de vouloir jetter un pont fur le Tygre dans un endroit où 
il y avoit une efpece d’Ifle : mais comme il ne difpofoit rien de 
ce qui étoit néceffaire pour cela , Molon ne fe mit pas en peine 
de l’empêcher. Il fe hâta.enfuite d’amaffer ôc d’équiper des 
batteaux. Puis ayant çhoifi dans toute fon armée ce qu’il y avoit 
de meilleur, foit dans la cavalerie, foit dans l’infanterie , ôc 
laiffé Zeuxis à la garde du camp , il defeendit environ quatre- 
vingts ftades plus bas que n’étoit Molon , paffa fon corps de 
troupes fans aucune oppofition , ôc campa de nuit dans un lieu 
avantageux, couvert prefquetout entier par le Tygre , ôc dé- 
fendu aux autres endroits par des marais ôc des fondrières 
impraticables. 

Molon détacha fa cavalerie pour arrêter ceux qui paffoient , 
ôc tailler en pièces ceux qui étoient déjà paffés. Cette cavale- 
rie approcha en effet : mais il ne fallut pas d’ennemis pour la 
vaincre. Ne connoiffant pas les lieux, elle fe précipita d’elle- 
méme dans les fondrières, qui la mirent hors d’état de combat- 
tre, ôc où la plupart périrent. Xénete toûjours perfuadé que 
les rébclles n’attendoient que fa préfence pour fe joindre à lui, 
avança le long du fleuve, ôc campa fous leurs yeux. Alors Molon, 
foit par flratagème , foit qu’il craignît qu’il n’arrivât quelque 
chofc de ce qu’efpéroit Xénete , laiffe le bagage dans les re- 
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tranchemens , décampe pendant la nuit 6c prend le chemin de 
laMédie. Xénete croit que Molon ne prend la fuite que parce 
qu’il craint d'en venir aux mains , ôc qu’il fe défie de fes crou- 
pes. Il s’empare de fon camp , 6c y fait venir la cavalerie ôc l’é- 
quipage qu’il avoit laiffé fous la garde de Zeuxis. Il affemble 
enfuite l’armée ôc l’exhorte de bien efpérer des fuites de la 
guerre , puifque Molon avoit déjà tourné le dos. Il leur donne 
ordre de repaître ôc de fe tenir prêts , parce que de grand matin 
il fe mettroit à la queue des ennemis. L’armée pleine de con- 
fiance ôc regorgeant de vivres , fait bonne chere, boit à l’excès, 
ôc par une fuite néceffaire néglige la victoire. 

Après avoir marché quelque temps, Molon fait repaître ôc 
revient fur fes pas. Toute l’armée ennemie étoit éparfe ôc en- 
fevelie dans le vin , il fe jette au point du jour fur les retranche- 
mens. Xénete effrayé s’efforce inutilement d’éveiller fes foldats. 
Il fe préfente témérairement au combat , ôc y perd la vie. La 
plupart des foldats furent maffacrés fur leurs paillaffes, le refte 
fe jetta dans le fleuve pour paffer au camp qui étoit fur l’autre 
bord,ôc y périt pour la plus grande partie. C’étoit une confulion 
ôc un tumulte horrible dans les deux camps. Les troupes étonnées 
d’un accident fi imprévu, étoient hors a’elles-mêmes. Le camp 
qui étoit de l’autre côté , n’étoit éloigné de celui d’où l’on for- 
toit que de la largeur du fleuve, ôc l’envie de fe fauver étoit 
telle , qu’elle fermoit les yeux fur la rapidité du Tygre Ôc fur la 
difficulté de le traverfer. Les foldats, uniquement occupés 
de la confervation de leur vie , fe jettoient eux-mêmes dans le 
fleuve. Us y jettoient auffi les chevaux ôc les équipages , com- 
me fi le fleuve par je ne fai quelle providence eût dû compatir 
à leur peine , ôc les tranfporter fans péril de l’autre côté. On 
voyoit flotter entre les nageurs , des chevaux , des bêtes de 
charge , des armes , des cadavres , des équipages de toutes for- 
tes, c’étoit le fpe&acle du monde le plus affreux ôc le plus la- 
mentable. 

Le camp de Xénete enlevé , Molon paffa le fleuve làns quo 

Î ærfonne fe préfentât pour l’arrêter ; car Zeuxis avoir aulli pris 
a fuite. U fe rend encore maître de ce fécond camp , puis part 
avec fon armée pour Séleucie. Il entre d’emblée dans la place , 
parce que Zeuxis ôc Diomédon qui y commandoient l’avoiei# 
abandonnée : il continue d’avancer ôc fe foûmet toutes les 
hautes Provinces fans coup férir. Maître de la Baby Ionie ôc du 
Gouvernement qui s’étend jufqu’à la mer Rouge , il vient à 
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Sufe , & emporte la ville d’affaut .* mais contre la citadelle fes 
efforts furent inutiles. Diogene l’avoir prévenu & s’y étolt 
jetté. Il quitta donc cette entreprifc , ôc ayant laiffé du monde 

Î our en faire le fiégc , il ramena fon armée à Séleucie fur le 
’ygre. Après avoir fait là rafraîchir fes troupes & les avoir en- 
couragées , il fe remit en campagne & fubjugua tout le pays 
quieft le long du fleuve jufqu’à Europe, & îa Méfopotamie 
jufqu’à Dures. 

OBSERVATIONS 


Sur le Pajfage du Tigre par l'armée de Xinèie Général 
du Roi Amiùchus. 


i I. 

On fe laijfe prendre aux rufes les 
plus furannées. Faux prétextes 
de la plupart des révoltés. De 
quelque religion que foit un Roi, 
il n'ejl pas permis de prendre les 
armes contre lui. 

U Ne des parties de la fcience 
de la guerre , qui s’acquierr 
plutôt qu’elle n’exifte dans le gé- 
nie des chefs , c’eft l’art de trom - 
per fon ennemi & de le faire donner 
dans des panneaux. Ce n’en elt pas 
une des moins cdentielles à un Gé- 
néral ; car qui fait bien tendre des 
panneaux , par une conféquence na- 
turelle , faura bien s’en garder. 
Thucydide , Philippe Roi de Ma- 
cédoine , & pere d’Alexandre , 
ainfi que pluficurs fameux Hifto- 
riens Sc Capitaines , ont dit bien 
des fois qu’il cft plus glorieux de 
vaincre fon ennemi par la rufe que 
^par la force ouverte : mais en pre- 
nant ce parti , je ne faurois con- 
feiller à perfonne d’ufer du ftrara- 
gème de Molon : il eft trop péril- 
leux - y Sc quoique Cyrus ait fait 


donner Tomyris dans le meme pié- 
gé , je trouve trop dangereux de 
le mettre en pratique , pour n’en 
pas dilïuader ceux qui pencheroienc 
a l’employer. 

Abandonner fon camp drefTc, 
fes vivres & fes munitions au pou- 
voir de l’ennemi dans ledeflcinde 
le battre , me paroît d’une témérité 
romanefque. Et fi dans des temps 
reculés , où la plupart des peuples 
fembloient plutôt végéter qu’agir 
avec quelques principes , on a vû 
maintes - rois cette rufe grofliece 
avoir quelque fuccès, cela ne conclut 
rien pour le fiecle où nous vivons. 

Des foldats fans chef fcroienc 
aujourd'hui à peine capables d’une 
négligence aulli grande que celle 
de fe livrer fans garde ni pré- 
caution au pillage ; lorfqu’on n’a 
pas eu la peine de vaincre , Sc 
que l’ennemi fans rendre de com- 
bat s’eft enfui fans y être contraint. 
Il faut hicn diftinguer la fituation 
d’efprit du foldat , qui après avoir 
combattu, voyant Ion ennemi en 
fûite.trouve fur fes pas un camp tout 
drefie qu’il regarde comme le prix 
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Je fon fin g -, & celle de celui qui 
s’attendant à trouver un ennemi en 
defenfe , ne trouve à fa place que 
des tentes tendues , des bagages 
immobiles & des munitions arran- 
gées > que perfonne ne fe met en 
devoir de défendre ni d’enlever. 
Dans ce dernier cas , le premier 
fentiment eft la méfiance , on cftint 
que l’ennemi ne foit i portée , l’on 
s’en garde. Outre cela il n’eft point 
de troupes fans chef : ceux-ci tou- 
jours moins avides d’un butin qui 
n’eft pas fait pour eux, fongent à 
leur fécurité & à leur gloire ; de 
forte que fans avoir combattu celui 
qui auroit eu la témérité d'imiter 
Molon , fe trouveroit hors d’état 
de tenir la campagne , Sc bien plus 
défait qu’il ne l’eut été par une ba- 
taille perdue. Qu’cft-ce qu’une ar- 
mée qui n’a plus ni bagages , ni 
tentes , ni munitions , ni vivres 2 En 
vérité , ce feroit du temps perdu 
que de s’arrêter à détruire cette 
mauvaife rufe. 

A peine pourroit-on contenir 
dans le devoir des troupes nationa- 
les agguerries , difciplinées , & at- 
tachées à leur Prince , qui fe trou- 
veraient réduites à une pareille 
extrémité « à plus forte raifon des 
révoltés fe débanderaient , eux qui 
fous le prétexte d’un bien public , 
qu’ils feraient bien fâchés d’éta- 
blir [ puifque le motif des rébel- 
lions ne fut jamais que l'intérêt de 
quelques particuliers ] ne prennent 
jamais les armes que dans la ferme 
réfolution de les quitter , lorfque 
leur avidiré fera fatisfiiite , ou de 
changer de parti , lorfque celui 
qu’ils fuivent fera trop prelïe ou 
peu lucratif. On raifonneroir mal 
fi on les croyoit bien attachés â 
leur chef. Lifons quels ils ont été 
dans les guerres civiles que nous 
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connoilTons. La plupart n’étoient 
pas même recommandables à leur 
parti par la religion qui faifoit le 
prétexte de leur prile d'armes : 
nous en voyons très - peu qui en 
ayent eu ; & fi l’on excepte le Prin- 
ce Henri de Rohan , l’Amiral de 
Coligny & quelques autres, tous les 
chefs de parti pour l’ordinaire , ont 
été des gens fans religion , fans bon- 
ne foi , & fans ce véritable hon- 
neur , qui confifte à ne jamais s’é- 
carter de ce que l’on fe doit 1 foi- 
même & aux autres. Ce font U ce- 
pendant les feules qualités qui at- 
tachent les autres hommes. 

Qu’on life le Valfeur dans fon 
hiftoire de Louis XIII. il dépeint 
aftez bien les chefs de faisions dans 
les guerres civiles de ce temps. 

Quanta la religion, ceux qui en 
ont véritablement lonc bien éloi- 
gnés de tout ce qui approche des 
révoltes. Je veux citer Bayle i ce 
fujet ; on lit ces paroles à l’article 
du Miniftre Amirault , qu’il dit 
avoir été un des plus honnêtes 
hommes de fon temps : il profef- 
foit la Théologie à Saumur , & 
Bayle rapporte que dans l’apo- 
logie qu’il publia pour ceux de fa 
religion l’an 1647. on trouve qu'il 
ne veut nullement entreprendre la 
défenfe de la prife d’armer contre 
fon Prince pour quelque caufe que 
ce puiffi être & qu'il a tou- 

jours cru qu'il convient beaucoup 
mieux à la nature de V Evangile &, 
à la pratique de VE^life ancienne , 
de n'avoir recours ù autres armer 
qu’à la patience , aux larmes & aux 

prières Et toutes les fois , dit- 

il , que je jette les yeux de l'efpric 
défi u s l’HiJloire dé nos peres , je ne 
puis que je ne regrette très-fenjtble- 
blement qu'ils -ri ayent joint à tant 
d’autres belles vertus dont ils nous- 

Giij. 
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ont laiffé Us exemples , celle de l'imi- 
tation des premiers Chrétiens , en cette 
invincible patience qu’ils montrèrent 
fous les perfécutions des Empereurs. 

Il eft très-conftint que la reli- 
gion chrétienne plus qu’aucune au- 
tre ne permet jamais la révolte con- 
tre fon Souverain , quelque religion 
qu'il veuille fuivre. S. Paul eft for- 
mel ainfi que tous les Théologiens 
à ce fujet : mais meme ce puillant 
motif mis à part , c’en eft un fécond 
capable de nous faire détefter de 
bonne foi tout ce qui s’appelle 
guerre civile ou de religion , qu’une 
réflexion attentive fur le cara&ere 
de ceux qui les ont fomentées , & 
fur leurs motifs qui ont toujours 
été les intérêts particuliers des 
chefs , leur ambition demefurée , 
& leur avarice infâme , qu’ils ont 
colorés du prétexte d’expulfer un 
Miniftre , ou de réformer un gou- 
vernement qui s’oppofoit à l’aflou- 
viffement de leur convoitife. 


§. IL 

Il efl toujours bon que le Roi com- 
mande lui-même fes armées. Re- 
marque fur le pajfage du Tygre 
gar Xénete. Etranges effets de la 
peur. 

I L eft bien rare que le confcil 
donné à un jeune Roi de ne 
point aller en perfonne commander 
fes armées , ne foit l’effet des paf- 
lions de celui qui le donne. Ici celui 
qui penfoit en guerrier confommé, 
de qui fentoit de quelle conféquen- 
ceil eft pour les fuccès.dc mettre 
le Roi à portée de diriger lui-mc- 
mc les opérations cjue la lenteur 
rend le plus fournit impraticables , 
de faciles quelles eullent été ;* ou- 
vre l’avis d’un citoyen , & d’un 
de ces hommes donc les Favoris 
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redoutent le mérite. *11 croit habi- 
le i & avoic le talent de perfuader. 

Si avec cela il eût eu le bonheur 
d exécuter de grandes chofes fous 
les yeux de fon Prince , il étoit à 
craindre que fon crédit n’érourtac 
celui d’Hetmias, que l'on nous dé- 
peint comme un homme haut, im- 
périeux , vindicatif , jaloux de fa 
faveur , & mauvais citoyen. Audi 
ce dernier employa tout fon cré- 
dit à empêcher le Roi d’aller con- 
tre les rébelles ; il trouva des rai- 
fons : mais éteient - elles bonnes ? 
il en fentoit lui-même la foiblelfe , 
puifqu’il eut recours à la perfidie 
& à l’impofture. Sans doute que 
l’on fentoit dcs-lots quel avantage 
c’eft à une armée d’être commandée 
par fon Roi. Les Cardinaux de 
Richelieu & Mazarin dont je pen- 
fe que la politique peut fervir de 
modèle , penferent & agirent tou- 
jours bien différemment d Hermias : 

Si Antiochus lui- même , quand il 
fe fut défait de ce mauvais Miniftre, 
commanda fes armées en perfon- 
ne , ainfi que fit toujours Henry 
IV. qui répondit un jour au Nonce 
du Pape qui lui demandoit com- 
bien de temps il avoit fair la guerre , 
Toute ma vie , dit ce grand Prince, 

Cf jamais mes armées n’ont eu d'au- 
tre Général que moi. Il eft certain 
que hors de leur préfence , les vic- 
toires ne font pas fi complettcs : 
les partis que l’on doit prendre en 
conféquence ne demandent nul dé- 
lai , Si l’attente de leurs ordres 
en exige quelquefois de fi longs, 
que l’occanon eft échappée. 

Mais s’il eft une forte de guerre 
où la préfence du Roi foit plus ne- • 
cdTaire encore, c’eft fans doute cel- 
le qu’ils font obligés de faire con- 

* C'eft Epigcnc dont notre Auteur fait 
l'cloge. 


Digitized by Google 


LIVRE V. 

tre leurs fujets rébelles. Outre que 
leur préfence contient beaucoup 
de gens dans le devoir , c’eft que 
dans le temps de troubles , il eft 
toujours très peu de grands à qui 
ils puirtent confier le commande- 
ment d’une armée. La plupart font 
fufpeéls , ou le deviennent par les 
circonftances , & c’eft tout hafar- 
der que de leur laiflir en main de 
quoi favorifer leurs prétentions. 

Dans l'occafion dont il s’agit , 
Xénete ne trahit point les intérêts 
de fon maître : mais fon peu d'ha- 
bileté fut affez nuifible à Anriochus 
pour lui faire regretter de n’avoir 
pas été fe mettre à la tête de cette 
armée , plutôt qu’à la tête de celle 
contre Ptolomée , qu’Hermias lui 
fit préférer par lâcheté & par haine 
contre Epigene. 

Après ces réflexions fur les rai- 
fons qui doivent déterminer un Roi 
à commander lui-même fes armées , 
auxquelles on peut joindre l'expé- 
rience du bonheur , qui accompa- 
gne prefque toujours leur préfence 
dans les opérations de la guerre , 

f iaflons à celles que nous préfente 
a conduite de Xenete au partage du 
Tygre. 

Ce ne feroit point être oonfé- 
quent à nos principes que de lui 
refufer quelqu éloge , il en a mé- 
rité en les fuivant , & le commen- 
cement de fa conduite fembloit 
lui préparer un meilleur fort. 

Son plan de campagne eft excel- 
lent : il prévoit que Molon a def- 
fein de pafTer le Tygre , Si de faire 
le fiége de Séleucic : il le prévient, 
& non-feulement il s’y porte pour 
en défendre le partage , & fe dé- 
termine à palier lui - même , plein 
de l'efpérance.qui n’eft pas toujours 
vainc , que dans une armée de ré- 
belles , plufieurs voyant fon audace 


:hap. x i. h 

pourront fe ranger de fort côté ; il 
fonge à furprendre le partage , il 
employé la rufe dont nous avons 

f iarlé en pareil cas , il feint de vou- 
oir jetter un pont vis-à-vis de lui , 
il fe fert à propos d’une ifle quifa- 
vorifoit ce projet , pour en répan- 
dre la plaufibilité. Il ne s’arrête 
pas à ce que dans l’endroit où il 
veut réellement partir le fleuve 
eft plus large Si plus difficile •, il 
favoit que pour faite partir des trou- 
pes dans des batteaux , la plus gran- 
de difficulté eft l’ennemi; que par 
confequent elle eft moindre aux 
lieux qui femblent fe défendre d’eux- 
memes , puifque leur forceyauto- 
rife le défaut de gardes , ou la non- 
chalance de celles qui y font.' 

Il fait en conféqueuce de ce rai- 
fonnemenc une difpofition judi- 
cieufe. Que lui importe que l'on 
ne puirte jetter de pont dans l’en- 
droit où il parti , pourvu qu’après 
que fes troupes auront parte , elles 
puiftint en remontant ou en def- 
cendant le fleuve s'emparer d'un 
lieu où l’on puiHi en jetter ? 

Il lui eft ertentiel que la première 
tête qui aura parte ne puifli être 
repourtee , il faut pour cela , lui 
choifir un porte , il le fait & éta- 
blit Jet troupes , dit le texte , dans 
un lieu avantageux , couvert pref- 
tjtte tout entier par le Tygre , CT dé- 
fendu aux autres endroits par des 
marais & des fondrîbes impratifa- 
blés. Il y a même apparence qu’il 
rfoublia pas la précaution indif- 
penfable en pareil cas , de fe forti- 
fier ; en un mot il ne manqua à 
rien , il fe fert même de l’avanta- 
ge de la nuit. Si , comme il y a 
lieu de le croire , il eut avec cela 
la précaution de difpofer fes divi- 
fions de façon que la première ne 
pût rien rifqucr en attendant les 
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iuivantes , & qu’il ait employé les 
retranchemens d’abattis que je con- 
fcille, lesquelles s’étendant & s’a- 
randirtant à mefure qu’il arrive 
es troupes , font bien plus aifés ï 
conftruire, plus forts .plus prompts , 
£c plutôt perfectionnés que ceux 
de terre ; qu’il les ait dilpofés en 
angles rentrans pour prendre des 
flancs & des revers fur l’ennemi ; 
je ne crois pas que l’on puilfe rien 
ajouter à la figelfc de cette con- 
duite , Sc jufques-ü Xcnete ctoit 
un habile homme : mais te premier 
avantage qu’il remporte fut Ion 
ennemi lui tourne la tète. Il l’a 
battu : dès-lors il ne doute plus de 
rien. *11 trouve un camp aban- 
donné , il lailTe débandet fes Sol- 
dats pour piller, il s’expofe à per- 
dre dans un inflant tout le fruit de fa 
bonne conduite , ce qu’il ne manque 
pas d’éprouver. Non - feulement il 
eft battu à fon tour : mais la terreur 
qui ne devroit meme jamais être 
connue du fimple foldat , s’empare 
du Général. Il en eft fi fort préoc- 
cupé , qu’après avoir reparte le Ty- 
gre même , il ne fe croit pas enco- 
re en fureté, il abandonne fon fé- 
cond camp , Sc jufqu’au Gouver- 
neur de Séleucie , tout fe foûmec 
au rébelle, tant la peur fait de vio- 
lens effets fur les hommes. 

Après un événement pareil , l’on 
regrette les éloges que l’on a déia 
donnés. Xcnete ne refie plus à nos 
yeux qu’un Général ridicule , qui 
n’étant pas capable de fe garantir 
d’une terreur imaginaire, n'a ja- 
mais été fait pour commander des 
armées -, on lui regrette les talens 
qu’il avoir , & l’on ne le cite plus 
que comme un modèle des con- 
traftes que La nature a réunis dans 
l’homme pour fon humiliation. 

De l’autre côté Molon nous four- 
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nit des redexions abondantes â fai- 
re fur les fautes grofiieres qu’il 
fait. La première eft fa noncha- 
lance â garder les rives du Tygre. 
Il ne fulht pas de veiller vis-à-vis 
de foi , il faut Être aux écoutes tant 
au dellus qu’au-defTous de la riviè- 
re , il faut avoir du monde par-tout 
où le palfagr eft poftible ; & bien 
loin de donnci rôtis Ici foins à 1 en- 
droit que l'ennemi menace , il faut 
au contraire s'attendre toûjouis que 
ce ne fera pas celui où il palfera : 
première faute. 

La feco .de fuc le peu de vivacité 
avec laquelle Molon marcha â l’en- 
nemi pour l’attaquer fi-tôt après fon 
partage. Nous avons du ce qu’il 
falloit obferver dans ces fortes de 
cas : ainfi je ne m’y étendrai pas 
davantage. 

La troifieme vint ou d'un défauc 
de connoillance du pays , ou d'une 
ignorance grortiere s’il le connoif- 
foit : ce fut celle de n’envoyer que 
fa cavalerie contre Xénete. 11 de- 
voir favoir qu’il y avoir des marais » 
des ravins impraticables , que l’en- 
nemi s’en couvriroit, Sc qu’il fal- 
loit, pour l’y forcer , bien plus d’in- 
fantgrie que de cavalerie. C’eft 
d ailleurs un principe en pareil cas 
de mêler les armes , attendu que 
dans les terreins les plus unis , ou- 
tre que le mélange en eft avanta- 
geux , c’en: qu’il eft à fuppofer que 
l'ennemi s’eft retranche , ou qu’iL 
porte avec lui de quoi fe garder de 
la cavalerie feule; ainfi il faut, pour 
ne pas perdre de temps, faire mon- 
ter les grenadiers en croupe, y en- 
voyer tous les dragons , & faire 
fiiivrc les premières troupes par 
des dctachemens ingambes , qui 
tous en arrivant chargent ce qui fe 
prefente , comme nous l'avons dit 
dans le lieu du partage des rivières. 

C'eft 
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C'cft la diligence qui procure des 
fuccès en pareil cas. 

Quant à l’abandon du camp , 
comme }'ai dit plus haut , (î ce rut 
un ftraragème , je ne confcille à per- 
fonne de s’en fervir : mais fi ce fut 
la fuite d’un événement dont la 
mauvaife illue ne pouvoit être ré- 
parée que par ce coup de relîource , 
qui eft prefque toujours alluré con- 
tre des vainqueurs ; je ne puis , que 
ioiier Molon de ne s’être point 
laide abattre par fes fautes & les 
mauvais fuccès quelles avoient en- 
traînés. 

$. III. 

Réflexions fur les f Jutes des deux 
Généraux. 

N Ous nous fournies étendus 
dans l’article précédent fur 
la bonne conduite de Xénece , & 
nous n’avons touché fes fautes qu’en 
gros : mais plus il nous a paru ha- 
bile dans le commencement , plus 
les fautes qu’il a faites feront uti- 
les à l’inftruclion. Celles des hom- 
mes de réputation frappent bien 
davanrage. La première & la four- 
ce de routes les autres fut fa négli- 
gence dans le camp ennemi, après 
s’en être rendu maître. Le retran- 
chement dont il étoit entouré ne 
lui (ert de rien pour fa défenfe ; il 
n 'B*'g c l cs précautions les plus tri- 
viales. S’il eûr envoyé quelques 
partis;! la découverte . s’il eût fim- 
plement fait pofer des gardes au- 
tour du retranchement du camp , 
il fe fur garanti de furprife ; ce fut 
donc deux fautes impardonnables 
que ces deux manquemens : la 
troifieme eft l'ivrefTc à laquelle il 
laifTa abandonner fes foldats. Quant 
au pillage , il eft difficile de l’arrê- 
ter : mais dans un camp labefogne 
Terne 111. 
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eft bientôc faite , & le foldat n’eft 
pas long temps à finir cette opera- 
tion. Ainfi il ne tenoit qu'au Gé- 
néral , après ce premier momerjt , 
de raftcmbler fes troupes, Four le* 
empêcher de boire , je crois qu’il 
n’eft pas de meilleur expédient que 
celui de les faire avertir que le vin 
eft mixtionné ou erapoifonné. C’eft 
un» précaution qui fe trouve plus 
qu’utile , puifqu il a été des occa- 
fions oû elle éroit nécellaire , 8c 
où le vin te les vivres Inities par 
l’ennemi étoient empoifonnes , 
contre touce forte de réglés de la 
bonne guerre; car cette façon de 
détruire fon ennemi n'a jamais été 
ni ne fauroit être permife , elle 
eft horrible te déshonorante pour 
ce’ui qui l’employe. Je ne dis pas 
qu’il loit abfolument défendu de 
mêler du fomnifere dans le vin , 
s'il ne peut pas palier les bornes de 
l’airoupilTement paflâger ; il y en a 
plufieurs exemples. Maharbal , dit 
Frontin dans fes ftratagèmes , ayant 
été envoyé par les Carthaginois con- 
tre quelques nations foûtevées d' A- 
frique qui aim ient fort à boire , prie 
la fuite a la première rencontre , 
comme s’il eût eu peur ; & fe retirant 
de nuit laiffa dans fon camp force 
vin mixtionné avec de la Mandragore 
pour les endormir. L'ennemi en ayant 
bû avec excès , fut pris & tué tout 
afjoupi , les foldats étant couchés 
tous étendus comme des corps morts. 

Mais dès que ce narcotique paf- 
feroit les bornes d’un fommeil qui 
ne peut faire d’autre mal que l’af- 
foupifiement hors de faifon , il 
deviendrait une noirceur abomina- 
ble, que Grotius improuve très- 
fort : car même eTempoifonner les 
fontaines , dit - il > ce [t une chofe 
laquelle , quoiqu’elle ne puiÿe demeu- 
rer cachée , ou quelle ne le puiffe 
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long-temps , florus dit être toutefois il ne lui eût pas été poflîblc <îe le 


non-fcttlmcnt contre la pratique des 
Anciens , mais même contre l’ordre 
des Dieux ; parlant en cela félon le 
langage de l'antiquité , qui avoit 
accoutumé de rendre les Dieux les 
auteurs du droit des gens. Et U ne 
doit pas paraître étrange ft entre ceux 
qui Je font la guerre il y a de ces 
fortes de conventions tacites pour 
diminuer le danger ; puifque même 
les Chalcidiens & les Crétriens étaient 
autrefois demeurés d’accord enfemble , 
de ne fe fervir dans la guerre d’au- 
cune arme à darder , au à atteindre 
de loin : mais il n'en eft pas de mê- 
me , dit-il , des eaux que l'on infeêle- 
roit fans venin , or d'une maniéré 
que l'on n’en pourrait boire. 

11 appuie cette opinion de «quel- 
que autorité qui fembleroit taire 
(uppofer qu’on peut mixtionner 
Te vin , puifqu’il pertnec d’in- 
feéler les eaux fans venin , Sc que 
Iafoif pouvant contraindre les hom- 
mes à en boire malgré cela , il leur 
en arriveroit encore plus de mal 
que du fomnifere. 

Les Grecs fous les ordres de 
Cliflhencs dp Sicyonne , faifant le 
liège d’une, ville, mirent tant d’el- 
lcbore dans l’eau d’un aqueduc , 

S lue ceux qui défendoient la place 
p trouvèrent attaqués d’un flux de 
yentre fi fâcheux , qu’ils furent ob- 
ligés de fc rendre, ne pouvant fe 
défendre. 

Après les fautes groffiercs qui oc 


faire , ti Xcnetc eût eu cette pré- 
caution indifpenfable dans les re- 
traites. Mais la tète lui avoit tour- 
né , ainfi il n’eft pas étonnant qu’il 
ait fait la dermere faute , qui fut 
de n’ofer difputer le palfage du 
Tygre. On a beau avoir été bat- 
tu , on a beau avoit perdu même » 
fi l’on veut, la moitié de fou armée , 
on eft toujours en état de s’oppo- 
fer au palfage d'un grand Heuvc » 
du moins on le difpute à fon en- 
nemi ; Sc le pis aller , eft de céder 
à la force , après avoir rempli ce 
que l’honneur & le devoir exigent.. 

Mais nous voyons dans toute la 
conduite de Xénete une audace 
fans refTourcc dans le génie , & une 
fermeté pour marcher à l’ennemi 
qui n’étoit que feinte , puifqu’au 
moment qu’il le rencontre, tour fort 
courage l’abandonne , Sc il n’eft 
plus capable de donner le moindre 
ordre. 

A l’égard de Molon, quelque fuc- 
cès qu’ait eu l’abandon de fort 
camp , je ne puis pallier que ce ne 
fut une grande faute à lui d’avoir 
employé un ftratagème dont j’ai 
relevé tout le ridicule Sc le dange- 
reux : mais fi au contraire après, 
avoir fait la faute de l’abandonner 
par terreur , il y revint par réfle- 
xion , & fut par fon éloquence & 
tome la fermeté qu’il faut avoir en> 
pareil cas, encourager fes foldats. 
à le fuivre dans un projet ptpfque- 


cafionnerent à Xénete f» défaite , Sc toujours immanquable , loin de le 
le forcèrent i repalfer le Tygre, c’en blâmer, il mérite qu’on le loue & 
fût une qui n’eft guère plus pardon- qu’on le cite à coté de Weimar ,qut 


ni)blc que de n’avoir pas emmené » 
brûlé ou coulé, à fond tous les bar- 
reaux dont il s ctoir fervi poiir. paf- 
fer. Il y a lieu de croire qu’il n-’en 
fit rien , puifque Molon trouva le 


en itfa de même après ht bataille de. 
Rhinfeld Molon après Ce premier, 
fuccès paffe le fleuve , Sc lans per- 
dre de remps fe préfente devant 
Séleucie qu’il prend. On ne peut 


moyen de paifer aulfitôt apres lui : mieux réparer une première faute, 
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Sc voilà un beau modèle. aux ennemis , il permit tjue fes gens 

Quant à ion ftratageme , j’ai qui n’étoient pas accoutumés au vin , 
promis d’en donner des exemples en prijfent far excès , de forte qu'ils 
aux conditions qu’on ne le fui- firent plutôt vaincus par la débau- 
vra pas. On en trouve un dans Juftin. che que par les armes ; car Cjrus fa- 
Cyrtts , dit-il , ayant fttbj ligué l’Afîe chant l'état où 'ils s'éloiént mh , fè » 
& réduit l'Orient fous J* domination , vint pendant la nuit Jur fes pas , 
entreprit défaire la guerre aux Sc y- tailla en pièces ces gens demi morts 
thés. Ces peuples avoient en ce temps - par leur ivrejje , & ne fit pas plus de 
là pour Reine Thomiris , laquelle bien grâce au fils même de Thomiris. 
loin de s'épouvanter de la marche Zifca contre les Impériaux me 
de l'ennemi , comme aurait fait une fournit l’autre exemple que j’ai pro- 
femme du commun , les attendit au mis. Il n’y eut pas à la vérité de 
contraire avec tant d'intrépidité , catnp abandonne : mais les Impe- 
cjnelle permit qu’ils parafent le fieu - riaux curent d’antres rtflources pour 
vt Araxe , quoiqu’il lui eût ét( fa- s’enivrer. Ce Général fameux alliée 
cile de les en empêcher, perfuadée geoit Vicegrade , lorfqu’il apprit 
quelle feroit plus commodément la que les Impériaux plus forts que 
guerre chez, elle , & que les enne- lui tnarchoient pour l’attaquer 6c 
mis n avoient pas tant de facilité de fecourir la place. Ce grand hom- 
fefattvcr ayant le fleuve à dos. Cyrus me trop prudent pour hafarder un 
ayant donc fait avancer fes troupes combat fléfavantageux , lève le fié- 
au delà de l'Araxe, & ayant pêné- ge à la hâte , & le retire fous Pra- 
tré. affiz. avant dans la Scylhie , y gue. Les Impériaux tranfportés de 
drejfafon camp î le jour fuivant cet avantage, célèbrent le fecours 
y laijjant une prodigieufe abondance de Vicegrade avec toute la joie d’un 
devin , & tout ce qui peut contri- grand fuccès. A ces démonffrariogs 
huer à la bonne chere , il l'aban- de joie publique fuccéda bientôt U 
donna par une terreur affiliée, & débauche des particuliers, Sc les 
comme fuyant en désordre. Si-tSe que Officiers alnft que les foldats rem- 
Thomiris eût appris cette fuite fimu- plis de confiance fur la retraite dé 
lie , elle envoya flm fils extrêmement l’ennemi qu’ils regardoient com- 
jeune à la tète de la troiflemt partie me une fuite , s’enivrerent très» 
ele fes forces pour charger Cyras. A paifiblemenr , lorfquc Zifca inf- 
peine ce jeune Prince ,fans expérience truit de leur état , qu’il avoit prévu , 
ait fait de la guerre , fut-il arrivé au par une contre - marche Attire & 
camp de Cyflis , que fe figurant y être noéturne , les chargea avec tant de 
venu moins pour y combattre que pour fuccès, qu*‘ l’Empereur fût obligé 
s'y bien divertir , fans plus penfir de s’enfuir lui vingtième en Silcfie. I 
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CHAPITRE. XII. 

Antiochus marche contre Molon , mais fans Epigene , dont Hermias 
fe défait enfin . Le Roi pajfe le Tygre , fait lever le fiége 
de Dure. Combat proche à! Apollonic. • 

L E bruit de ces conquêtes fit une fécondé fois renoncer 
Antiochus aux vûes qu’il avoir fur la Célefyrie , il prit de 
nouveau la réfolution démarcher contre le Rébelle. Onaffem- 
bla un fécond Confeil , où le Roi ordonna que chacun dît ce 
qu’il jugeoit à propos que l’on fît contre Molon. Epigene prit 
encore le premier la parole , & dit qu’autrefois , avant que les 
ennemis euffent fait de fi grands progrès , il avoit été d'avis 
qu’on marchât contre eux fans différer ; & qu’il perfifloit dans 
ce fentiment. Hermias ne put encore ici retenir fa colere. Il 
s’emporta contre Epigene , lui fit mille reproches auffi faux 

3 u’injuftes , fans oublier de faire de foi-même un magnifique 
loge. Il pria enfuite le Roi de ne pas fuivre un avis 11 dérai- 
fonnable , & de ne pas abandonner le projet qu’il avoit formé 
fur la Célefyrie. Cet avis révolta toute l’affemblée : Antiochus 
en fut auffi choqué; il fit tout ce qu’il put pour réconcilier ces 
deux hommes , & il eut affez de peine pour y réuflîr. Le réfui- 
tat du Confeil fut que rien n’étoit plus important ni plus né- 
ceffaire que de s’en tenir à l’avis a Epigene, & il fut réfolu 
qu’on prendroit les armes contre Molon. A peine cette réfo- 
lution fut-elle prife, qu’Hermias changea tout d’un coup, on 
l’eut pris pour un autre homme. Non-feulement il fe rendit , 
mais il dit encore que dès qu’un Confeil avoit décidé , il 
n’étoit plus permis de difputer , & il donna en effet tous fes 
foins aux préparatifs de cette guerre. Quand les troupes fu- 
rent affemblées à Apamée, un foulevement s’y étant excité 
pour quelques payemens qui leur étoient dûs , Hermias qui 
s’apperçut que le Roi craignoit que cette fédition n’aboutît 
à quelque chofe de funefte , s’offrit de payer à fes frais ce 
qui étoit dû à l’armée , s’il vouloit remercier Epigene de fes 
fervices. Il ajoûta qu’il importoit au Roi que cet Officier 
ne fervît point , parce qu’après le bruit qu’ils avoient eu en- 
femble , il étoit impoliible qu’une divifion fi éclatante ne fît 
tort aux affaires. 
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Cette propofition chagrina le Roi , qui connoifTant l’habi- 
leté d’Epigene dans la guerre , fouhaitôit qu’il le fuivît : niais 
prévenu & gagné par les Minières des finances, par fes gardes 
6c par fes Officiers , qu’Hermias avoit mis malicieufement 
dans fon parti , il ne fut pas maître de lui-même , il fallut s’ac- 
commoder au temps, & accorder ce qu’on lui demandoit. Dès 
qu’Epigene , félon l’ordre qui lui avoit été donné , fe fut retiré 
à Apamée , la crainte faifit les gens du Confeil du Roi; les 
troupes au contraire , qui avoient obtenu ce qu’elles fouhai- 
toient, n’eurent plus d’affe&ion que pour celui qui leur avoit 
procuré le payement de leur folae. Il n’y eut que les Cyr- 
rheftes qui fe fouleverent. Il fe retirèrent au nombre d’environ 
fix mille , & donnèrent affez long-temps bien des affaires à 
Antiochus : mais enfin vaincus dans un combat par un de fes 
Généraux , la plupart furent tués , le refte fe rendit à diferé- 
tion. Hermias ayant ainfi intimidé les amis du Prince , ôc gagné 
l’armée par le fervice qu’il lui avoit rendu , fe mit en marche 
avec le Roi. 

Il fit encore une autre perfidie à Epigene par le miniffere 
d’Alexis , garde de la citadelle d’Apamée. Il feignit une lettre 
comme envoyée par Molon à Epigene, ôc ayant fubomé un 
des valets de ce dernier par de grandes promeffes, il lui per- 
fuada de porter cette lettre chez fon maître , & de la mêler 
avec les autres papiers qu’il y trouverait. Alexis fe préfenta 
quelque temps après , fie demanda à Epigene fi l’on n’avoit 
point apporté chez lui une lettre de la part de Molon. Epigene 
répondit à cette queflion de maniéré à faire fentir coml bien il 
en étoit choqué. L’autre entre brufquement , trouve la lettre , 
6c fans autre prétexte tue brufquement Epigene. On fit ac- 
croire au Roi que cette mort étoit jufte : mais elle fut fuf- 
pede aux Courtifans , quoique la crainte les retînt dans le 
lÜeuce. 

Antiochus vint à l’Euphrate , & y ayant pris les troupes qui 
l’y attendoient , il partit pour Antioche dans la Mygdonie , où 
if entra au commencement de l’hyver , ôc y refta pendant qua- 
rante jours en attendant que le grand froid fut paffé. Au bout 
de ce temps il alla à Lita , ôc y tint confeil , pour favoir 
comment ôc d’où l’on tirerait les provifions de 1 armée , ôc 
quelle route on tiendrait pour aller dans la Babylonie , où 
étoit alors Molon. Hermias fut d’avis qu’on 'marchât le long 
du Xygre, l’armée couverte d’un côté par le Tygre, ôc de 
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l’autre part de Lyque & le Câpre. Zeuxis ayant encore la 
mort d’Epigene préfente , craignoit de dire fon fentiment ; 
cependant comme l’avis qu’avoit ouvert Hermias étoit vilible- 
ment pernicieux , il hafarda de confeiller qu’il falloir paffer le 
Tygre , alléguant que la route le long de ce fleuve étoit diflv» 
ciie ; qu’après avoir fait affez de chemin , après avoir marché 
pendant lix jours dans le défert , on ne pourroit éviter do 
palier par la Foffe royale ; que les ennemis s’en étant empa- 
rés les premiers , il feroit impolfible de paffer outre ; qu’on 
ne pourroit , fins un danger évident de périr , retourner fur 
fes pas par le défert , parce que l’armée n’y auroit pas de quoi 
fubliller ; qu’au contraire , fl l’on paffoit le Tygre , les Apol- 
loniates rentreraient infailliblement dans leur devoir ; qu’ils 
ne s’en étoient écartés , pour obéir à Molon , que par craint® 
& par néceflité : que ce pays étant gras ôt fertile , l’armée y 
trouverait des vivres en abondance ; que fur-tout on fermerait 
à Molon tous les chemins pour retourner dans la Médie p 
qu’on lui couperait tous les vivres ; que par conféquent on 
le forcerait d’en venir à une bataille , qu’il ne pourroit refu- 
fer, fans que fes troupes fe jettalfent auili-tôt dans le parti 
<}u Roi. ; , 

Ce fentiment ayant prévalu , on divifa l’armée en trois 
corps vers trois endroits du fleuve , & on y fit paffer les troupes 
& le bagage. Enfuite on alla à Dure. Un Oflicier de Molon 
afliégeoit cette ville. Il ne fallut que fe montrer pour lui faire 
lever le liège. Ort marclia enfuite fans difeontinuer , & après 
tyip jours de marche on franchit l’Orîque , & on arriva à 
Apollonie. Molon averti de l’arrivée du Roi , ne crut pas 
devoir s’en fier à la fidélité des peuples de la Sufiane ôc de la 
Babylonie, dont il avoit fait la conquête depuis fi peu de 
temps , & avec tant de rapidité : craignant d’ailleurs qu’on ne 
lui coupât les chemins de la Médie, & comptant fur le nom-, 
bre de fes frondeurs appellés Cyrtiens, il prit le parti de jet- 
ter un pont fur le T ygre pour y faire paffer fon armée , & 
s’aller loger , s’il étoit poffible , fur les montagnes de l’Apol- 
loniatide avant Antiochus. Il marcha fans relâche & en dili- 
gence : mais à peine touchoit-il aux portes qu’il s’étoit defti- 
nés , que les armés à la légère du Roi , qui étoit parti d’Apol- 
lonie avec fon armée, rencontrèrent: les fiens fur certaines 
hauteurs. D’abord ils efcarmoucherent & fe tâterent les uns 
les autres : mais à l’approche des deux armées ils fe retirèrent 
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chacun vers leurs gens ; & les armées campèrent à quarante 
ftades l’une de l’autre. 

La nuit venue, Molon ayant lait réflexion qu’il eft difficile 
& dangereux de faire combattre de front ôc pendant le jour 
des révoltés contre leur Roi , réîolut d’attaquer de nuit An- 
tiochus. Il prit pour cela l’élite de toute fon armce , reconnut 
différens polies pour en trouver un élevé , d’où il pût fondre 
for l’ennemi : mais fur l’avis qu’il reçut que dix de fes fol- 
dats étoient allés trouver Antiochus , il changea de defiein , 
tetourna fur fes pas , rentra dans fon camp vers le point du 
jour, ôc y mit le défordre ôc la confufion. Peu s’en fallut que 
tous ceux qui y repofoient n’en fortifient, tant la frayeur étoit 
grande. Molon fit ce qu’il put pour appaifer le tumulte. Dès 
que le jour parut , le Roi qui étoit prêt à combattre, fait for- 
tir lès troupes des retranchemens ôc les range crt bataille , la 
cavalerie à lances fur l’aile droite fous le commandement 
d’Ardye , Officier de valeur : proche la cavalerie les Candiots 
alliés , enfuite les Teilofages , puis les étrangers Grecs, enfin 
la phalange. Sur l’aile gauche il mit la cavalerie qû’on ap- 
pelle les Compagnoris du Roi. Dix élépjjans qu’il avoît furent 

f )lacés à la première ligne , à quelque diftance de l’armée , 
es troupes auxiliaires tant d’infanterie que de cavale|je furent 
partagées fur les deux ailes , ôc eurent ordre d’envelopper les 
ennemis dès que le combat feroit engagé. Hermias ôc Zeuxis 
commandoient la gauche , ôc le Roi fe chargea du commande- 
ment de la droite. Il courut enfuite de rang en rang, pour en- 
fcourager fes troupes à faire lfyrr devoir. 

Molon fortit auffi de fes retranchemens , ôc rangea fon ar- 
mée , quoiqu’avec beaucoup de peine, à caufe du défordre de 
la nuit précédente. Il partagea fa cavalerie fur les deux ailes, 
comme aboient fait les ennemis, ôc mit au centre les ronda- 
chets , les' Gaulois , en un mot tout cè 'qu’ifavbit de pefarn- 
ment armés. Les Archers , les frondeurs & toutes les autres 
efpeces d’armés à la légère , il les jetta fur l’une ôc l’autre 
pointe des ailes à côté de la cavalerie , ôc les chariots armés 
de faux furent mis un peu devant la première ligne. Néolas 
fon frere eut le commandement de la gauche , ôc il prit pour 
lui celui de la droite. 

Après cela les deux armées s’approchèrent. L’aile droite de 
Molon fut fidele , ôc fe défendit courageufement contre Zeu- 
xis .-mais la gauche ne parut pas plutôt fous les yeux du Roi , 
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qu’elle fe rangea fous fes enfeignes. Autant que Molon fut 
confterné de cet événement , autant le Roi en prit de nou- 
velles forces. Molon enveloppé de tous les côtés , ôc fe repré- 
fentant les fupplices qu’on lui feroit fouffrir , s’il tomboit vif 
entre les mains du Roi, fe donna la mort à lui-même. Tous 
ceux qui avoient part à fa révolte fe retirent chez eux , ôc 
préviennent leur punition par une mort volontaire. Néolas , 
échappé du combat , s’enfuit dans la Perfide chez Alexandre 
frereae Molon, y tue fa mere ôc les enfans de Molon, per- 
fuade à Alexandre de fe faire mourir , ôc fe plonge à lui-même 
le poignard dans le fein. Le Roi ayant pillé le camp des ré- 
bel] es, donna ordre d’attacher le corps de Molon à un gibet, 
dans l’endroit le plus expofé de la Médie. Les exécuteurs de 
cet ordre emportèrent auffi-tôt le corps dans la Caionitide , ôc 
l’attacherent. à un gibet fur le penchant du Zagre. Antiochus 
fit enfuite une longue ôc févere réprimande aux troupes qui 
avoient fuivi le Rébelle , leur donna cependant la main en figne 
de pardon, leur choifit des gens pour les conduire dans la 
Médie , ôc pour mettre ordre aux affaires du pays. Il vint 
lui-même à Séleucie , ôc remit le bon ordre dans les Gou- 
vernemens des enviions avec beaucoup de douceur ôc de 
prudence. Pour Hcrmias , toujours cruel à fon ordinaire , il 
impofa £^la ville de Séleucie une amende de mille talens , 
envoya en exil les Magiftrats appelles Diganes , ôc fit mourir 
dans différens fupplices un grand nombre d’habitans. Le Roi 
cependant rétablit la tranquillité dans cette ville, foit en faifant 
entendre raifon à Hermias , foit en prenant lili-même le foin 
des affaires , ôc diminua l’amendS de moitié. Diogene fut fait 
Gouverneur de la Médie , Apollodore de la Sufiane. Tuchon, 

{ »remier Secrétaire Ôc commandait d’armée , fut envoyé dans 
es lieux voifins de la mer Rouge. Ainfi finit la révolte de Mo- 
lon ; ainfi fut calmé le foulevement qui s’étoit excité au fujet 
des hautes Provinces. 
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Antiochus marche contre Ale Ion , mais fans Epigene , dont Her- 
mias fe défait enfin. Le Roi pajfe le Tigre , fait lever le fiege 
de Dure. Combat proche d Apollonte. 


§. I. 

Liberté ejfentielle dam un confeil de 
guerre, rajjage du Tygre par An- 
tiochus. Ordre de bataille der deux 
armées. 

U Ne des réflexions les plus uti- 
les que l'on puifle faire en li- 
fanr ce Chapitre , où Polybe détaille 
avec tant de précifîon le projet de 
campagne d’Antiochus , eft la con- 
féquencedont il eft pour un Prince 
& pour fon Etat , que chacun dans 
un confeil de guerre puifle dire fon 
avis en pleine liberté. Pour cela il 
faut que le Prince lui-même con- 
fente que l’on foit d’avis différent 
du fien ; 8c fi , pour fon malheur , 
il lui arrivoit d’avoir un Hermias 
pour Miniftre , il fcroit inutile d'af- 
fembler de Confeil, puifque chacun 
craignant pour fa fortune & fa li- 
berté , fe garderoit bien d’ouvrir 
un autre avis. Epigene fut la viébi- 
me de fon habileté & de fa droi- 
ture. Antiochus eût la fagacité né- 
ceflaire pour difeerner le bon parti : 
mais il n’eut pas la fermeté de foû- 
tenir le mérite contre la calomnie 
& la noirceur. Bel exemple pout 
les Princes , Si qui doir les engager 
à foûtenir ÿc protéger ouvertement 
la fincérité & la bonne foi dans les 
confeils qu'ils demandent. On ne 
tTouve guère de Minift-es comme 
Hermias : mais il eft une autre 
Tome 111. 


caufe qui fait prévaloir les mauvais 
avis dans les Confeils, laquelle eft 
auflï dangereufe. Et c’eft ce qui a 
fait - recevoir pour maxime ; que 
dans un Confeil la pluralité des voix 
n'efl pas toujours une preuve décifi - 
ve , & que chacun peut fe difpenfer 
d’y avoir égard. Les gens en place 
venant à parler les premiers , & 
ouvrant un avis qu’ils croyentbon , 
ont de b peine à avoiier qu’ils ont eu 
tort , en acquiefçant à celui de quel- 
qu'un plus habile., qui a parlé après 
eux. Beaucoup de ceux qui font con- 
fultés dans de pareilles alfemblées , 
fe préviennent en faveur de ce que 
l’homme à la mode aura avancé, 
& cela quelquefois même fans que 
la polirique ou l’intérêt particulier 
y entre pour rien. On eft entraîné 
par la réputation de celui qui par- 
ie , qui peut errer comme un moins 
habile. Il arrive fouvent que le 
mauvais parti a pris crédit, parce 
qu’il a eu tel ou tel en fa faveur , 
à moins que le Prince n’ait lui- même 
un difeernement au-deffiis du com- 
mun. Mais pour éviter ces inconvé* 
niens , je crois qu’il faut qu’un Prin- 
ce , ou un Général établi fïc deux 
chofes : l’une la plus grande liberté 
pour les opinions , en donnant lui- 
même l’exemple de la plus parfaite 
impartialité , & l'autre qu’il fade 
toujours opiner les premiers ceux 
d’un moindre rang , ou dont le 
crédit n’entraîne pas les fuftrages , 
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afin de favoit ce qu’ils penfent 
avant que l’avis des Minières ait 
paru. 

L’on trouve peu de Xcuxis vis-à- 
vis d'un Hermias ; c’eft pourquoi 
il faut prendre toutes les précau- 
tions imaginables quand on eft Prin- 
ce , pour que la vérité puifle abor- 
der au thrône dans lcsConfeils com- 
me ailleurs. Il faut aller au-de- 
vant , & la recevoir toujours favo- 
rablement , de quelque part quelle 
vienne. 

Rien n'cft plus fenfé que lesrai- 
fons que propofa Xcuxis pour en- 
gager Anriocnus à palier le Tygrc , 
& à fuivre le plan que l’on trouve 
£ fainement expliqué dans Polybe. 

L’évencment juftifia pleinement 
que le malheureux Epigenc avoit 
donné un confeil falutaire au Roi , 
de marcher en perfonne contre les 
rébelles. Parmi ceux-ci il en eft 
toujours beaucoup qui font inti- 
midés par la prefence du Prince , 
& quelle détermine à rentrer dans 
le devoir. Molon le fentit , il vit 
la confternation parmi les fiens , & 
il craignit une dcfeélion confidéra- 
ble i. c’eft ce qui l’engagea à vou- 
loir combattre de nuit , dit Polybe. 
Le trait eft remarquable , çuifqu’il 
prétend que la nuit eft aufii peu fa- 
vorable aux traîtres pour changer 
de parti , qu’elle eft avantageufe 
aux foibles pour combattre le fort. 
Il fembleroit par - là que dans les 
guerres civiles les Généraux au- 
roient une raifon de plus à ajouter 
à celles que nous avons données , 
pour attaquer de nuic plutôt que de 
jour. 

On voir que Molon ne fut em- 
pêché de ce deflein que par la 
crainte d’avoir été découvert par 
les dix foldats qui lui déferterent : 
ce coup manqué dût décourager fon 


armée , & décida Antiochus à le 

{ revenir , pour ne pas lui donner 
e temps de tenter quelque autre 
chofe. Paflons aux ordres de batail- 
le des deux armées , pour établir 
nos réflexions en conféquence. 

L’armée du Roi fut rangée com- 
me il fe voit au plan , dans une 
plaine rafe. L’aîle droite ( 2 ) fut 
compofée de la cavalerie à lan- 
ce , l'aîle gauche TC celles qu’on 
appelloit les compagnons du Roi 
()), ou cavaliers de fa garde. Les 
Candiots alliés (4) , lesTeûofaees 
(ç) , & les étrangers Grecs ( 6 )rcr- 
moient la gauche de l’infanterie , & 
la phalange ( 7 ) faifoit la droite. 
Quant aux auxiliaires , il paroît po- 
firivement qu’ils furent placés en 
(9) & (10) : nous ignorons quelle 
étoit leur armure , & leur façon de 
combattre : mais vu leur deftina- 
tion à envelopper les ailes de l’en- 
nemi , il y a lieu de croire que c’é- 
toit des archers & des frondeurs. 
C’eft ordinairement la charge des 
troupes légères que d'envelopper 
l’ennemi , ainfi je les place par pelo- 
tons. (11) 

Quant à l’ordonnance des rébel- 
les , Polybe nous la laiflè ignorer 
en partie : mais il y a lieu de con- 
jecturer qu’elle fut pareille à celle 
de l’armée du Roi , & que Molon 
fc rangea fur une ligne avec fe s 
chariots de guerre en avant! 16) 
de la première ligne pour répondre 
aux éléphans (8)du Roi. Sa cavalerie 
(ta) forma fes deux aîles, & fon 
infanterie le centre , les Gantois 
fans donte ayant la droite (1 j) & les 
péfamment armés en forme de 
phalange (14) la gauche. Quant 
à fes troupes légères (15), il les 
plaça fans doute aux aîles en dehors 
de fa cavalerie , pour les oppofet 
aux auxiliaires du Roi. 
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Il ne parole point par le récit de parti jufqu’ici très-capable de vain- 
Polybe , qu’il eut appuyé fes ailes cre ; puifque même il vainquit à 
d’aucun village , ruilleau, bois, ou Ton aile, nous pouvons condurrc 
marais ; l'ordre donné par Antio- que fa défaite vint de fes autres 
chus aux auxiliaires d’envelopper chefs , & des troupes qui combat- 
les ailes des rébclles, femble allù- toient loin de lui , qui étoient ven- 
• rer le contraire. Nous raifonnerons dues au Roi avant le combat. Her- 
du moins conféquemment à cette mias croit a(Tez habile pouf avoir 
remarque , en exhortant ceux qui employé , pour les gagner , le feul 
écriront à l’avenir à ne pas tomber moyen dans des cas pareils, c’eft- 
dansun pareil oubli, attendu que à-dire, de l’argent Celui qui a af- 
c'cll la circonftance la plus intéref- faire contre des récités , peurcom- 
fanre dans la defeription d'un or- pter que la plupart des chefs étanr 
dre de baraille que d’expliquer à des gens que l'intérêt particulier 
quoi telle ou telle armée avoir ap- conduit, l’argent offert ou donné 
puyé fes flancs. Le nombre , quoi- les fera changer de parti. Il faut en 
qu’intérelTant ne l’eft pas toujours répandre dans toutes les révoltes 
autant , attendu que la pofition qui deviendroient confidérables. 
"bien expliquéc.eu égard aux flancs , Quelquefois il arrivera qu’il y en 
apprenant que telle ou telle armée aura de mal employé : mais il vaut 
étoit débordée à l’un ou l’autre de mieux hafarder cette médiocre per- 
fes flancs , nous apprend quelle te, tjue de manquer un coup déci- 
étoit par confcqucnt la plus force, fif. 

Tout ce qui s’appelle foldats va» 
§. II. gabons, gens fans nonneur & ra- 

mairés , qui pour l’ordinaire grof- 
Re'flexions fur Its motifs qui font agir fiflent les armées rébelles, font toû- 
tes chefs dts guerres civiles. jours prêts à changer de parti pour 
* peu d’avantage qu’on leur prefen- 

P Uifque Taâion dont nous par- te; ils ne font pas fufceptibles du 
Ions s’eft paflée dans un terrein point d’honneur , que (e forment 
également avantageux aux deux ar- de plus honnêtes gens qui , quel», 
mées.que tour a été femblable dans que coupables qu’ils (oient , 6c 
leur difpofltion , leur courage , & qu’ils fe reconnoiflenr même envers 
leur conduite ; il eff inutile de s’é- leurs Souverains , ne voudroient pas 
tendre fur une bataille où nul (Ira- joindre à leur criminelle conduite 
tagème ne nous donne lieu à réflé- la tache de lâcheté qui femble 
chir : & puifque dans le mécha» couvrir ceux qui abandonnent leur 
nifme il n'y a rien â profiter , cher- parti au moment du combat. Ceux- 
chons notre inftruûion dans ladif- là , il eff d’autres momens , d'autres 
pofition des efprits. circonftanccs pour les attirer : mais 

Il y a bien de l’appareRce que en tout montrez . leur un avantage 
ce fut la feule caufe du fuccès de folide , & fauvez leur honneur 
cette journée, puifque Molou,par en apparence, ils font à vous. Il 
fon audace , fes talens & fon cou- eft toujours des voies honnêtes de 
. rage , qu’un intérêt aufli vif de- rentrer dans le devoir : ttujs celle 
voit rendre très-fuperieur , nous a de fe vendre eff la plus ufitée par» 
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mi des gens que l'intérêt particulier 
fcul a unis. 

Molon avoir dû faire des réfle- 
xions : il devoir s’appercevoir , 
purfque Polybe nous allure qu’il 
voyou du découragement , que la 
plupart de fes croupes croient prêtes 
a le trahir. >1 y a apparence qu'il avoit 
même pris avec lui ce qui! avoir 
de plus sûr pour tâcher par un ef- 
fort à fon allé de décider la bataille , 
& retenir par^ton prompc fuccès 
ceux qui étoient ébranlés : mais je 
crois qu'au lieu de hafardcr le com- 
bat, il devoit au contraire l’éviter, 
fe retirer dans les montagnes qui 
ferment l’entrée delà Médie,& traî- 
ner la guerre en longueur , pour 
donner le temps â Ptoloméc , qui 
faifoit de grands préparatifs , de fe 
déclarer conrre Antiochus. Il fcmir 
au contraire dans le cas de ces athlè- 
tes que Xénophon dit qu’il n’aime 
pas , lorfqu’après avoir remporté 
Je prix , ils ne cellent de combattre , 
jufqu’à ce qu’ils foient vaihcus Si 
terralfés. 

Après la faute capitale de ce com- 
bat donné à contre - temps , il en fit 
une encore plus grande de fe dé- 
courager au point de fe ruer ; quoi- 
que dans les révoltes l'abandon gé- 
néral où fe trouve un chef après 
fa défaite , foit un de ces cas qui 
autorifent le plus le défcfpoir , il 
eft toûjours d’un grand cœur de ne 
jamais fuccomber fous le poids de 
l’infortune. 

Molon reftoit le maître de la 
Médie Si de la Perfide , deux pro- 
vinces qui pouvoient lui fournir de 
grands lecours ; il comptoit encore 
quelques amis , quoiqu'on petit nom- 
bre. Dans les montagnes qu’il avoir 
pour retraites , & dont il pouvoir 
peut-être difpurer l’entrée, il ne 
fauc qu’une poignée d’hommes: 


mais il n’avoit pas une de ces jimej 
dont la trempe cfl â l’épreuve , 
telle que celles des Rohan & des 
Colygni , Si telle que celle de 
Louis XIV. qui n’a jamais paru fi 
grand qu'au milieu de fes adverfi- 
tés , qu'il n’a furmontées qu a for- 
ce de courage. Se donner la mort 
eft une marque de l’impotîibiliré 
où l’on eft de foûtenir la mauvaife 
fortune. N’eft-il pas plus beau d'y 
réfifter que de fuccomber fous fou 
poids ? 

§. III. 

De la maniéré de bien établir l'état 
de la guerre. Quelle en eft la mé- 
tljode. Cette partie de la guerre eft 
la plus importante de l'état mili • 
taire. 

L A chofe la plus importante^, 
dont Anriocnus nous donne 
l’exemple dans ce que nous venons 
de lire , eft fon attention dans fon 
Confcil pour établir l'état de la 
guerre. Avant de pouffer plus loin 
nos réflexions à ce fujet , il faut d’a- 
bord convenir de ce que l’on doit 
entendre par ces mots. 

Montécuculi parle d’un ouvrage 
qui a pour titre,/)* conftiluendo ftatu 
belli , qu’il attribue à Frontin , & 
que j’ai cherché par-tout ; à moins 
qu’il ne foit manufcrit dans la bi- 
bliothèque de 1 Empereur , je ne 
fai où il peut être ; s’il nous l’eût 
appris , puifqu’il allure qu’il exiftc , 
nous y aurions puifé des principes 
pour traiter ce point : à fon défaut 
nous nous aiderons du peu qu’en 
orrt écrit les fameux Capitaines , Sc 
de nos lumières. Montécuculi tra- 
duit ainfi ces motslatins: De la ma- 
niéré de bien établir l'état de la 
guerre , c eft- à-dire , d'établir , & de 
foncertcr la ferme de la bien cou- 
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duire , & dt la bien gouverner par 

rapport à la vUloire ce qui 

regarde , dit-il plus haut , la guerre 
en gros y & jrtfcril une régie géné- 
rale pour la faire & la drejjer fur 
un plan avantageux ; de forte qu’il 
n’entend point par là les prépara- 
tifs, les âpprovifionnemens de guer- 
re ou de bouche , ni ce qui regarde 
les troupes ouïes places. Un génie 
fait pour le grand va plus loin;on fait 
bien qu’une armée n’opere Sc n’e- 
xifte point fans fubfiftance , fans 
munitions , ni fans argent : mais ce 
n’eftpas établir l’état de la guerre 
que de ne mettre ordre qu’à ces 
chofes purement roéchaniques , & 
que l’on peut appeller les moyens. 
La connoi (Tance de leur qualité & 
quantité fert à la vérité à établir 
l’état de la guerre : mais ce n’eft pas 
l'établir que de ne s’occuper que 
' d’eux. Je crois donc qu établir l’état 
de la guerre , c’eft régler par une 
connoillance exaéte des moyens , 
du pays, des projets effeétifs ou pof- 
fibles de l’ennemi; fi on lui fera une 
guerre offenfive ou défenfive ; fi 
on la lui fera pié à pié , mar- 
chant à pas lents , mais sûrs ; ou fi 
Ton entrera tout d’un coup au mi- 
lieu de fes Etats , pour l’obliger à 
fubir la loi que l’on veut lui im- 
pofer ; fi Ton fera la guerre fur telle 
ou telle frontière , ou dans tel ou' 
tel endroit défigné de ces frontiè- 
res ; fi ce fera une guerre de fiéges 
ou une de batailles , oude courfes 
qui les occafionnenr. Voilà , je pen- 
(e , ce que c’eft qu’établir l’état de la 
guerre. 

Par exemple , Guftave - Adolphe 
& Charles Guftave, Rois de Suède, 
téglerçnt l’un de l’autre l’état de la 
guerre en Pologne. Le premier ayant 
une armée compojée d'une bonne in- 
fanterie y mais de peu de cavalerie , 


ne la riftjua point , dit Montécuculi , 
dans ces va/ies plaines de Pologne : 
mais il s'arrêta dans la Prujji , oit 
ayant pris pluficurs places , & s'é- 
tant fortifié, il garda à la paix ce 
qu’il avoit conduis pendant la guer- 
re. Le fécond au contraire y ayant 
rallumé la guerre en 1656, traverfa 
ce royaume d'un bout à l'autre à la 
faveur des diviftons : mais les divi- 
fions étant ajfottpies Ci' fon armée af- 
Joiblie , il reperdit tout. L'armée pe- 
faute des Suèdoit n’étant pas propre 
à courir , ni l'armée légère des Po- 
lonais à combattre de pié ferme , 
ces derniers donnèrent une bataille 
auprès de tf’arfovie , & furent dé- 
faits , & les premiers fe ruinèrent 
eux-mêmes par leurs courfes. C’eft- 
à-dire , l’un établit bien l'état de 
la guerre , & l’autre mal ; l'un fui. 
vit les réglés Sc les principes pour 
le faire , l’autre s’en écarta. Après 
avoir expliqué ce que c’eft , nous 
allons détailler quelles font ces ré- 
glés pour le faire. La première de 
toutes ces réglés pour bien établir 
l ctat de la guerre , eft d'avoir une 
connoilTance .exaéle de la qualité 
& de la quantité des moyens que l’oiv 
a, ainfi que des relîources. Ces 
moyens font les troupes , favoir 1* 
elles font de cavalerie ou d’infan- 
terie, & dans quelle proportion ; 
fi ce font des troupes agguerries & 
difeiplinées , ou des troupes fans 
expérience , fans difeipline , ou 
tout - à -fait nouvelles. C’eft l'ar- 
gent : il faut favoir fi Ton en a ac- 
tuellement , filon en efpere , fi Ton 
peut s’en procurer en opérant, ou 
fi au contraire il le faut avancer. Si 
Ton peur s’en paffer, fi Ton en aura 
long temps . ou fi la fource en peut 
tarir. Ce font les munitions de tou. 
te efpcce de bouche & de guerre. 

Quant aux troupes , leur nombre * 

Iiij 
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leur qualité , & leur proportion fe trouvent inutiles , torique le 
entre les différentes armes , fer- pays eft plus abondant que l’on ne 
vent 4 régler dans quels pays' on l’avoir jugé. Les cartes n’inftrui- 
portera la guerre. Par exemple , fent point fur cette partie : c'eft 
quand on a beaucoup de cavalerie pourquoi dans un Etat durant la 
& peu d’infanterie , on cherche les paix , les chefs doivent s’attacher à 
pays de plaine ; au contraire , pour découvrir des fujets qui foient en 
porter la guerre en Italie , il faut état d’acquérir les lumières dont 
beaucoup d’infanterie. on a befoin pour décider de l'état 

Mais après cette première con- de la guerre : & quand on en a 
noiffance aulli indifpenfable quelle trouvé , il faut les employer , les 
eft aifee 4 acquérir dans fon pays , faire voyager & reconnoître les 
il faut connoître la nature de celui pays. 11 eft fort rare de trouver 
où l’on a deffein d’operer , com- beaucoup de fujets propres 4 cela ; 
mençanr par la frontière, qu’il faut il faut qu'ils foient militaires, qu’ils 
connoître d’abord , & que les Gé- aient vu des armées & des opéra- 
néraux que l’on doit employer dot- fions de guerrq ,1 qu’ils ayent un 
vent connoître , fur-tout fon front coup d’ccii bon , des talens & de la 


en avant 6c en arriéré , non par de; 
cartes qui ne font jamais fuftïfan 
tes pour faire des plans de campa- 


fanté. Et quand on eft affez heureux 
pour en trouver de tels , il faut les 
employer 4 faire des itinéraires mi- 

g. V t • • (• / r 


K e ; mais par des yeux qui foient liraires , ou mémoires raifonnés fur 
ns & militaires. Tout ce qui peut tous les pays. Quoi qu’il en coûte,ce- 
fe voir au dedans de fon pays eft la eft de la derniere importance. Ces 
aife 4 connoître. Quant 4 ce qui mémoires doivent comprendre ce 


eft au dehors , qu'il eft encore bien 
plus important de connoître , ce 
ferait une grande faute de fe con- 


que ne fauroient faire les meilleures 
cartes ; les chemins , la fïruation du 
pays , fon plus ou moins de richef- 


tenter de cartes } on ne doit jamais fes ; la nature de fes récoltes , les 
les regarder que comme une table plaines , les montagnes , les tor- 


mémoriale , pour fe rappeller ce 
que l’on a vu : mais comme les 
Mini (1res 8c les Généraux qui déci- 
dent dans les Confeils ne peuvent 
guère avoir ces connoiffances par 
eux-mêmes , il faut alors qu’ils y 
fuppléent par les yeux d’autrui. 

C’eft un grand malheur , quand 


les ruiftèaux , les rivières. 


leurs ponts , leurs gués , leurs riva- 
ges , leur largeur , leur profondeur , 
la nature de leur fond ; la grandeur 


ordinaire de leurs bateaux , leur 
nombre 4 peu près , leur commer- 


ce , les places du pays , les portes , 
eft un grand malheur , quand les villages , les châteaux , les cime- 
— 1 ““* — : tieres , les Eglifes , les maifons de 


Je pays ou on veut la porter : on 
rifquc de prendre bien des mau- 
vais partis , d’envoyer de la cavale- 
rie où il faudrait de l’infanterie , 
de compter des reffources de fub- 
fiftance qui fe trouvent nulles , ou 
de faite des frais exorbitant qui 


pente des montagnes , ou hauteurs , 
leurs' défiés , les ravins ou chemin 
creux , les foffés , les haies , les bois , 
les marais , les camps que l’on peut 
prendre , leur force , leur foibleffc , 
les chemins qui peuvent fervir pour 
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les marches , les ouvertures à faire , 
fi elles font poffibles , ou néceflai- 
res , les communications d’un camp 
i un autre ; leur nombre , leur dii- 
tancc , les fourrages que l’on peut 
faire ; en un mot , comme ces mé- 
moires doivent mettre au fait ceux 

S lui n’ayant jamais été dans le pays, 
ont obliges de régler fur eux la 
nature de la guerre , il faut pour les 
faire , des Officiers excellons qui 
ayent beaucoup acquis d’expérien- 
ces , outre un talent pour cette 
partie , fans lequel tout ce que l’on 
fait n’cft jamais au point de per- 
feûion qui ell à délirer , pour déci- 
der les Confeils & les Généraux, (a) 
C’eft durant la paix que les Mi- 
nières doivent ralfembler de pa- 
xeils matériaux. Quand la guerre 
arrive , s’ils n’y ont pas pourvu , il 
faut alors qu’ils y envoyent des gens 
déguifés : peu de militaires veulent 
s’expofer à être traités d’efpions , & 
tous- ceux qui fe le propofent n’y 
font pas propres. Alors on ell réduira 
examiner de quelles mains ils vien- 
nent , quand ils ne font pas propo- 
fés par d’habiles gens. Il y a à crain- 
dre , 6c l’on doit du moins annon- 
cer à ceux qui les produifent , que 
s’ils ne font pas bons , on s’en 

I irendra à leur proteûeur. Pour 
ors ce n’eft point aflez d’en en- 
voyer un., il en faut plulieurs 
qui ne fe connoiflent pas , Sc dont 
on confronte les rapports au retour, 
pour conèarer la vérité. L’on peut 
encore tacher d’attirer des gens du 
pays qui ne foient pas des fots ; on 
tire toujours d’eux beaucoup de con- 
noilfances qui ont échappé aux 
gens les plus habiles qui n’ont fait 
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qu’y voyager. C'eft par ces moyens 
généraux que l’on peut acquérir 
alTcz de connoiffimce des pays , pour 
dans un confeil établir l'état d’une 
guerre , qui fans elle devient un 
pur hafard , & tourne pour l’ordi- 
naire à la ruine de celui qui s'y cft 
embarqué en aveugle , comme il 
arriva aux Romains d la Trebie, où 
ils s’engagèrent en plaine avec une 
cavalerie inferieure à celle d’ Auniba I. 

Après la connoiffimce des moyens 
6c du pays , il faut avoir celle des 
obèacles furnaturels ; car les natu- 
rels s’apprennent par les mémoires 
des émiffaires dont nous venons 
de parler. Les furnaturels font les 
places ennemies dont il faut con- 
noître la force , les approvifionne- 
mens , les munitions , Sc les garni- 
fons existantes ou poffibles ; les trou- 
pes ennemies.dont il fautconnoîrre 
le nombre-, la qualité 6c la difpo- 
lîtion ; les reffiourccs , comme celles 
des magafins faits , de l’argent pour 
en faire ; les dépôts , les communi- 
cations des canaux ou rivières ; les 
alliances connues ou cachées , les 
efearpemens , les forts , redoutes , 
lignes , inondations , 6c générale- 
ment tout ce qui s’appelle défen- 
fe momentanée , ex i liante ou pof- 
fiblc ; les lignes de communica- 
tion de l’ennemi , pour connoître 
lorfqu’on lui en ôtera une , celles 
u’il pourra remplacer; le génie 
es nations à qui l’on a affaire » 
ainft que celui de celle pour qui 
Pon travaille , car l’état de la guer- 
re ne peut bien s’établir que par 
la connoiffimce réfléchie de ces 
deux points. Par exemple, la na- 
tion Françoife n’effi pas propre à la 


(«) M. FoUrd cite pour module de pareils mémoires, ceux qu’il dit avoir d'une 
farcie des Pyrénées ; celui qu’il donna à la Cour en 17 1 9 , fur les environs de S. Orner , 
a deux lieues à la ronde , Sc un dont il fait grand cas , qui eft la carte & les mémoi- 
res des Places fronticies depuis Dunkerque & Calais juiqu'à 1 a Mcufc. 
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défenfive , ce n’a jamais été fon reconnu l'habileté Bc la prudence , 


ce n'a jamais etc 
génie. Cette connoiflance doit in- 
fluer beaucoup , & l’on doit favoir 
quelle n’a jamais pris ce parti par 
foiblefle de nombre , ou par foi- 
blefle de courage dans fes troupes , 
mais par foiblefle des confeilsdes 
Généraux. 

Voilà en gros les connoiflances 
fur lesquelles le Confeil peut établir 
l’état de la guerre : mais pour l’é- 
tablir bien , il faut y admettre les 
Généraux; car tel eft d'un génie, 
tel efl d'un autre, & tout ordre 
qui contraint le génie du Général 
à qui l'on doit avoir confiance ( ou 
ne pas l’employer ) le rend foible 

£ ar cela feul qu'il le mec hors de 
>n afliete. Tel Général efl auda- 
cieux , entreprenant , 6: heureux , 
avec peu de monde ; fi vous le con- 
traignez i une défenfive à laquelle 
H n’eft pas propre , vous ouvrez dès- 
lors votre pays , Sc vous entretenez 
des troupes en vain. 

C'eft au Général , dés qu’on lui a 
expofé les moyens , les reflourccs 
8 c les obftacles , à décider du plan 
de campagne , ou de l’état de la 
guerre dont on le charge. Comme 
je fuppofe qu’il connoît mieux le 
pays que tous ceux qui opinent, puif- 
qu’il doit y avoir été, ou connoî- 
tre jflus particulièrement ceux qui 
en font le rapport ; c’eft à lui à 
décider ce qu’il peut faire , vîi 
fes moyens, fes ennemis, 8 c fes 
reflourccs perfonnclles. Hermias 
avoir des talens , des connoiflani 
ces : mais il n’étoit pas Général. 
Antiochus confalta , 8 c fe rendit 
à l’avis de Xeuxis qui l'ctoit , & s’il 
eût fait autrement , il s’expofoit à 
une défaite prefque certaine. Ce 
difeernement efl un des beaux traits 
rie la vi'e d’Antiochus. 

M, de LouYQis dont l’Univers a 


n’imaginoir pas poffible que M. de 
Turenne avec vingt - cinq mille 
hommes pût foùrcmr la guerre de 
campagne contre les ennemis de la 
I rance qui éroient fur le Rhin avec 
foixante mille; il ouvrit l’avis de 
rafer celles des places que l’on ne 
pouvoit défendre avec fl peu de 
monde , & de jetter les tioupes 
dans les autres , & dans les paflages 
pour arrêter d'autant cette formi- 
dable armée , & du moins fauvec 
la Lorraine en abandonnant l’Al- 
face , dont l’on dit même qu’il con- 
feilla de ne faire qu’un bûcher. M. 
de Turenne qui connoifloit admi- 
rablement bien tout ce qui peut 
fervir à bien établir 1 état delà guer- 
re , qui connoifloit par-deflus cela 
les reflourcesde fon génie , fut d’un 
avis contraire; il préférai une dé- 
fenfive timide 8 c peu faite pour la 
nation , une guerre comme entre 
puiflances égales; il favoir, ce grand 
homme, que ce n’eft pas le nom- 
bre qui doit décider, mais la fcience 
du Général & la qualité des trou- 
pes. Son avis l’emporta , quoique 
M. de Lottvois raifonnât en Mini- 
tre éclairé. Louis XIV. Prince rem- 
pli des qualités qui font un grand 
Roi , jugea que ce lui qui doit opé- 
rer doit être cru quand il fe charge 
de la befogne , & qu’il » autant de 
droit fâir la confiance qu'en avoir 
M. de Turenne ; Bc celui-ci fit cet- 
te belle 8 c mémorable campagne 
fur le Rhin , dont la fin fur de fai- 
re repafler ce fleuve honteufement 
à cette armée formidable qui fem- 
bloit devoir tout envahir. 

Si le Roi n’eût point admis de 
Général dans fon Confeil , fans 
doute celle de 1701 n’eut pas 
eu un fi brillant fucrès : mais ce 
Prince étoit trop éclairé pour né- 
gliger 
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gliger de prendre les a vis des Coudés 
& desTurennes, qui établirent fur 
les vrais principes l’état de cette 
guêtre. Ils connoiftoient le pays, 
Jl. deTurenne y ayant fervi autre- 
fois; les moyens , les obftacles , 3c 
tout ce que nous venons de détail- 
ler. Si la fuite n'en fut pas auffi 
heureufe que le commencement , 
c'eft que l'on celfa de les conful- 
ter; & après avoir établi le com- 
mencement , on celTa de prévoir 
fi (Tue que ces viéboires pourraient 
avoir : car ce n’eft pas tout que ce 
que nous yenons de dire , il faut 
encore pourvoir à la bonne comme 
4 la mauvaife fortune ; il faut fup- 
ofer l’une Sc puis l’autre , 8c con- 
ater par des plans fixes les parti? 
qui font ou feront à prendre. Le 

f trincipc général pour cela , eft de 
e mettre 4 la place de l’ennemi , 
de lui fuppofer toute l’habileté , la 
conduite, la valeur poflible , non 
pas pour fe décourager , mais au 
contraire pour fe préparer à furmon- 
ter tous les obftacles qui ne font 
pas impoffibles : & fi dans les fui- 
tes les connoilTances particulières 
des Généraux qu'on a en tête enga- 
gent à s’écarter quelquefois de cet- 
te fuppofition , ce n’eft plus l'affaire 
duConfeildu Prince; c’eft, pour 
ainfi dire , une aubaine pour le Gé- 
néral qui opère , & dont il doit 
profiter , mats fjtr laquelle l’on au- 
rait fait une faute de compter pour 
établir l’état de la guerre. 

Comme l’habileté réelle ou fup- 
pofée dans l’ennemi , tout comme 
fa mal-adrefic ou fon ignorance , 
peuvent apporter des obftacles in- 
furmontables aux meilleurs projets, 
que d’ailleurs il ne faut le plus fou- 
vent que la plus légère indiferé- 
tion,ou la plus petite circonftance 
que le hafard aura produite , pour 
Tome 111. 


faite avorter les plus grands def- 
feins , & les mieux concertés ; il faut 
encore , pour établir l’état de la 
guerre , que les plans de campagne 
ayent deux ou plufieurs branches. 
Si l’une manque , l’on fuit l’autre ; 
Sc plus l'on en peut avoir , plus I on 
eft a duré d’agir avec fucces , tout 
comme il faut fe ménager plufieurs 
refTources pour l’adverfité. 

Deux exemples fufliront pour 
fentir combien il eft dangereux de 
ne pas bien établir l’état de la guer- 
re, foit par défaut de connoilfance 
du pays , foir par négligence d’un 
des principes que nous venons d’ex- 
pofer. 

Les Romains fe voyant prêts 2 
foutpnir la guerre contre Annibal , 
établirent mal letat de la guerre . en 
ne fe portant pas à l’entrée des Al- 
pes pour en difputcr le pafTagc à 
Annibal , ou du moins à la fortic , 
pour ne pas lui donner le temps de 
fe remettre, ni le terrein pour dé- 
ployer fa cavalerie: & ce fut une 
fuite de leur ignorance dans l’art 
dont nous parlons , que d’avoir tou- 
jours fait la guerre dans des plaines 
contre un ennemi plus fort en ca- 
valerie , & toujours cherché 4 com- 
battre dans le temps qu’ils dévoient 
l’éviter. Ils en fubirent toute la pei- 
ne , jufqu’à ce que Fabius changea 
l’état de la guerre. Il fit une guer- 
re de montagnes au lieu d’une guer- 
re de plaine , & Ij tourna en dé- 
fenfive , au lieu d’une guerre entre 
puiffances égales qu’elle étoit ci-de- 
devanr. 

Charles V. établit fur de mauvais 
principes l’état de la guerre qu’il 
vouloir faire 4 la France , en fe dé- 
terminant 4 pénétrer par la Proven- 
ce : le fuccès y répondit. 

Au contraire , Denys établit fa 
guerre défenfive fur des principes 


« 
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éclairés , lorfqtte voyant que les Car- 
thaginois , dit Polyen , venoient fon- §. III. 


dre dans Jon pays avec une armee 
de deux cents mille hommes , il fit 
élever de tous côtés des forts , & y 
mitgarnifon, avec ordre de traiter 
avec les Carthaginois , & de rece- 
voir garnifon. Les Carthaginois fu- 
rent fort aifes de prendre pojejjlon 
du pays fans coup-ferir , Cr parta- 
gèrent en différentes garnifons la plu- 
part de leurs troupes Quand Denys vit 
leurs plus grandes forces diffipées par 
tous ces détachemens, il attaqua ce qui 
refioitenfemhle, & remporta ta viéloire. 

Je finirai cet article par l’expo- 
fition de deux principes généraux, 
qui doivent entrer dans 1 établiflc- 
menr de lctat de la guerre. L’un 
que dans toute guerre offenfive, 
il faut chercher de bonne heure i 
combattre fon ennemi , pour lui 
couper fa ligne de communication , 
l’obliger à la retraite, fle à céder la 
campagne : pour cela il fautconnoî- 
tre les points importans, fes befoins, 
fes.marches , & tacher, en y mettant 
obftacle , de l’obliger à combattre ; 
pour lors on fait les fiéges à fon 
aife , & avec pleine aflurance ; au 
contraire fi l’on commence par un 
fiége , on s’expofe l des revers dont 
les exemples font fans nombre. 

Le fécond des principes que j’a- 
vance, c’cft que c’eft mal établir l’état 
de la guerre que de la faire défenfivc 
hors de fon paÿ% : Sc même en gé- 
néral la conduite de la guerre dé- 
fenfive , eft fi fort au-defius des 
connoiftances & des Généraux or- 
dinaires, que l’on ne doit jamais 
ou prefque jamais s’y déterminer. 
J’en ai expoféles raifons en en trai- 
tant , je ne m’y étendrai pas davan- 
tage ici : cependant quand on prend 
ce parti , voici , à ce que je penfe , 
ce que l’on doit y obfervcr. 


De la maniéré de bien établir & de 
bien régler l'état de la guerre dans 
la déj f tnfive. 

A Près tout ce que j’ai dit dans 
cet Ouvrage de la grande ha- 
bileté qui eft ncceflàire à tout Gé- 
néral qui fait une guerre défenfivc , 
après avoir mis cette fcience au-def- 
fus de toutes les autres, & après 
avoir avancé que nul n’y excelle 
fans un don du Ciel , qui cft au(Q 
rare qu’il eft défirable , n’y auroit- 
il pas de ta témérité à prétendre 
donner des réglés d’une fcience fi 
profonde , comme fi je polTédois 
moi feul cette fcience } Oui fans 
doute : mais en expofant ici ce que 
je crois néceflàire pour pouvoir bien 
établir l’état de cette nature de guer- 
re , je préviens que quoique j'aie 
été plus loin qu'aucun de ceux qui 
en ont traité , je n’ai pas la pré- 
emption de prétendre avoir tour 
dit. 

Je renvoie le Leûeur il ce que 
j’ai déjà dit touchant la guerre dé- 
fer.five , pour fe rappeller l’impor- 
tance des raifons qui doivent en 
dilluader. J’y ajouterai Amplement 
ici que les plus habiles Généraux 
ne s'en font jamais chargés qu’en 
tremblant, & que files plus mal- 
habiles la choifilîent prefque tou- 
jours , c’eft une preuve des plus 
convaincantes de leur peu de ta- 
lent & de pénétration. J’ajôûre- 
rai encore que fi dans le Confeil 
qui réglé l’etat de la guerre , on 
a en vue de ménager les fonds , l'on 
choifit par la défenfive un parti qui 
eft fort oppofe à l‘œconomie , pour 
deux raifons : l’une que vous êtes 
obligé de manger votre propre 
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pays i «l’y faire des marches , des 
campemens , des dégars même quel- 
quefois qui le ruinent plus que les 
irruptions qu’on lailîeroir taire à 
un ennemi , que l'on cmpêcheroit 
d’y pénétrer fort avant, enl’attaquant 
chez lui. 

Et l’autre raifon toute aulïi con- 
cluante en faveur de l’excès de dé- 
penfe , Si la quantité d’approvifion- 
nemens de m.igafins de toute ef- 
péce & de munitions de guerre qu’il 
faut répandre fur tout le front de 
la ligne de défenfe , & dans toutes 
les places de première ligne d une 
frontière , fur laquelle on laide la 
liberté à l’ennemi de choifir fon 
point d’attaque. 

C’eft cene Jépenfe énorme A la- 
quelle on n’a peut-être pas toujours 
réfléchi , qui fait le premier point 
nécelfairc pour bien établir l’ctar 
d’une guerre défenlîve : avant rout 
l'on doit lavoir fl ces places font ou 
peuvent être mifes en état , par les 
fortifications , les munitions , l’ar- 
tillerie , Si les, vivfes , de foûtenir 
de longs fléges. 

Apres cette p’remiere précaution 
indilpenfable , vient celle de la con- 
noi (Tance du pays : mais il la faut 
d’une exaâitude bien plus grande 
que celle que nous avons dit être 
nécefTaire pour l’ofïênfive. Pour 
celle-ci , il faut que le Générai lui- 
même l'ait parcourue , reconnue , 
Si bien méditée , tant pour opérer 
durant la campagne , que pour dé- 
cider de la poflibiliré de la défènfe , 
en conftater les points , les premiè- 
re , féconde & troifleme lignes , la 
communication des unes aux au- 
tres , & celle qu’il faut établir le 
long de chacune ; l’importance des 
portes qu’il faut garder plus ou 
moins long-temps, des places que 
l’on peut livrer à elles-mêmes , ou 
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de celles qu’il faut couvrir } les; 
moyens en cas de fiege , de les 
fecourir , de les ravitailler , d’ea 
avoir des nouvelles , & d’en faire 
lever le fiége s’il arrive qu’on le 
puilfe. 

Quand on connoît bien toutes 
ces chofes dans le Confeil , l’on 
dreffe les mémoires & plans de 
campagne, enfuite defquels il faut 
que le Général , ou du moins les 
Officiers Généraux en qui on doit 
avoir plus de confiance, s’y rranf- 

f iortci t pour conftater fur les lieux 
a poflibilité des projets que l’on a 
adoptés. C’eft pour toutes ces cho- 
fes que les itinéraires militaires Sc 
les mémoires , dont j’ai parlé pour 
l’offenfive , font indifpenfahles à 
avoir. Je le répète , c’eft durant la 
paix qu’il faut employer des Offi- 
ciers excellent à les faire , fans 
quoi , la guerre venant , l’on n’y eft 
plus à temps. 

Après ces préalables généraux , 
l’on doit encore déterminer la con- 
fervation , ou l’occupation de cer- 
tains portes qui font moins confi- 
dérables quelquefois par eux-mê- 
mes , qu’ils ne le font relativement 
aux fuites d’une campagne , qu’ils 
peuvent changer de défenfive en 
offenfive , par les moyens qu’ils 
^procurent relativement aux diffé- 
rentes marches ou attaques que l’en- 
nemi pourra tenter. 

Voilà , quant aux troupes , à la 
nature des frontières , Sc à l’arran- 
gement méchanique quelle^font les 
précautions à prendre. 

Quant au choix des opérations , 
Si i ce qui s’appelle le plan de cam- 
pagne raifonne , lequel eft indé- 
pendant des lieux-, on peut le reg er, 
généralement parlant , dans tous 
les pays , proportionnément au plus 
ou moins de moyens , & à leur difV 
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férents rapports. Je crois que Ja 

S remicre réglé de la défenfive , eft 
e rejetter abfolument celle qui ne 
feroie que paflive, & de dilpofer 
toutes chofes de façon que l’on puif- 
fe à la première occalion favora- 
ble devenir d’attaque attaquant. 
Pour remplir cet objet , il faut 
ue le plan général foit, non pas 
e ne point combattre du tout , 
mais de ne le faire que dans des 
lieux favorables , lefquels peuvent 
fupplcer à l'infériorité du nombre 
ui a décidé en faveur de la défen- 
ve. Quand une fois l’on s’eft dé- 
terminé à ce parti indifpenfxble , 
il faut que toutes les manœuvres 
tendent à engager l’ennemi dans ces 
lieux favorables , comme font les 
défilés , les pays coupés & étroits , 
où le plus foible devient égal aux 
plus forts dès qu’il ne peut avoir 
affaire qu’à un front égal. Alors 
on doit fe rertouvenir de ce que 
j’ai dit dans mon Traité de la 
colonne , Chapitre II. où je donne 
les moyens de ne pas craindre , 8 c 
de vaincre même un plus grand 
nombre de lignes , lorfque le front 
eft égal. 

Mais en adoptant un plan de cet- 
te efpece , il faut fe réfoudte à don- 
ner la carte blanche au Général ; 
alors c’cft à lui à éviter les lieux 
défavanrageux , & tout combat dont* 
le fuccès paroîtra probablement 
douteux , pour fai/ir avec vivacité 
Jes occalion s de caflcr le col à fon 
ennemi , & de tourner la guerre en 
offenfive ; fans cette liberté fi né- 
ceffaire pour opérer finement > il 
faut s’attendre a voir la timidité 
qui paroi t dans la conduite du Gé- 
néral fe répandre bien vire dans 
l’cfprit de 1 Officier & du foldat , 
lefquels une fois découragés , ne 
feront plus capables d’aucun effort. 
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U faut donc qu’une défenfive pour 
être bien établie foit aéàive , Sc 
toujours prête à devenir offenfive , 
C le cas le préfcncc de combattre 
dans un lieu ou dans des circonftan- 
ces avanrageufes , comme le parta- 
ge d’un défilé , ou d’une riviere , 
une retraite, un fiége que l’ennemi 
aura formé , Si qu’ri voudra pour- 
l'uivre, en un mot par-tour où il 
y aura beaucoup à clpérer du fuc- 
cès , & peu à craindre de la non- 
réullite. 

Mais la première de toutes les 
conditions néceffaires , & fans la- 
quelle il ne faut jamais fonger à la 
défenfive , c’eft le choix d’un bon 
Général ; le meilleur n’eft pas trop 
bon pour une efpece de guerre auflt 
favante. Si l'on n’en a pas de bon à 
y employer , il faut prendre d’au- 
tres moyens ; car il n’eft point de 
plus grand mal à craindre que celui 
de voir les places & les magafins 
que l’on a faits,non-feulcmenr deve- 
nir inutiles , lorfqu’un Général mé- 
diocre n’a pû des conferver , mais 
encore défavantageux , & contre 
nous-mêmes lorfque l’ennemi s’en 
empare. C’eft ce qui arriva en 1672. 
aux Hollandois dans leur défenfive 
contre Louis XIV. Ce Prince avoir 
pris de fi bonnes mefures , & avoir 
de fi bons Généraux que ceux de la 
République ne pouvant fe mefurér 
avec eux , la quantité de places qu’el- 
le avoit, les lignes de défenfe , les 
obftacles naturels du pays qui font 
formidables , n’étant foûtenus par 
aucun Général capable; tour tom- 
ba au pouvoir du vainqueur , & les 
propres magafins de la République 
aidèrent à fa défaite. 

Au contraire les Romains ayant 
un Fabius à leur tête, leur défen- 
five fût toujours bonne, tant que ce 
grand homme fur le Général & le 
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maître abfolu. 11 ne commandoit ayent produits. Ce qn’en dit lui- 
pas à de meilleures troupes que fes même cet illuftre Romain va trop 
précédentes , il lui rcftoit meme bien à notre fujet pour le pafTer fous 


moins de moyens & moins de cou- 
lage dans fes foldats : mais il étoit 
le maître , & il étoit habile non- 
feulement par lui-même , mais par 
comparaison avec Annibal fon ad- 


filence. 

Vercingtntorix confus de tant de 
pertes , dit-il , ajfembla le Conjeil , 
où il repréfenta qu'il falloit faire la 
guerre tout autrement qu’on avait fait 


verfaire. Que l’on y fafTe attention , par le pajjé , Cr fans en venir à un 
cette habileté que j’exige doit être combat général , Je contenter de re 


relative à celle de l’adverfairc 
un habile eft battu par un plus ha- 
bile : ainlî dans le bon établilfement 
de l'état de la guerre «défenfive , il 
faut que les Généraux fuient fupé- 
rieurs en talens à. ceux de l'enne- 
mi. 

La belle défenfive de M. de Tu- 
rennc fur le Rhin en 1674. dont j'ai 
parlé à l’article précédent , fut due 
totalement à la cane blanche qu’a- 
voit ce grand homme , & au choix 
qu’il fit de préférence d’une défen- 
five adive à celle que le Confeil 
lui propofoit , qui n’érant que paf- 
five & morte , fi l’on me permet ce 
terme, n’eût jamais pu devenir of- 
fenfive , comme elle le devint fi 
glorieufement. L’on avoir dans cel- 
le là , fuivi la maxime de charger 
de la befogne un Général plus iia- 
bile que ceux de l’ennemi. Comme 
il eft peu de Turennes , il faut 
rarement entreprendre des guerres 
défenfives , & du moins fnivre l’e- 
xemple de Louis XIV , qui ayant 
con fié fon armée à ce Général , 
ne craignit point de lui confier 
aufti le foin d'en diriger les opé- 
rations. 

La défenfive de Vercingentorix 
contre Céfir , me paroît avoir été 
établie fur les bonnes maximes ; du 
moins ce fameux chef des Gaulois 
pour avoir réfifté à Céfar , doirpaf- 
fer dans notre cfprit pour un des 
plus habiles hommes que les Gaules 


trancher les vivres & les fourrages 
à l’ennemi ; que cela ne leur feroit 
pas difficile, étant les plus fores en 
cavalerie , vu l’incommodité de la 
faifon , où le fourrage n’ et oit pas ajjez. 
grand pour être coupé , les Romains 
feroient contraints de fe répandre par- 
tout pour en trouver ; qu’il ne falloit 
pas craindre de racheter fa vie par 
la perte de fon bien, & qu’on devait 
brûler tous les villages aux environs , 
CF les villes que l’on ne pouvoit pas 
garder peur ôter une retraite aux 
lâches CT aux timides , & des vivres 
à Céfar ,• que l’armée Gauloife n'en 
manquerait pas ayant pour foi tout 
le pays , & qtt'ainfi ils ajfameroient 
les Romains ; & que s’ils s’écartoient 
pour en chercher , ils leur enleve- 
roient leurs bagages , qui étoit autant 
que de les déjatre , parce que fans 
cela une armée ne potevoit fubfifler } 
que fi cela leur fembloit rude , il F étoit 
encore plus de fe voir mafacrer , 
leurs femmes & leurs enf'ans emme- 
nés en captivité pour fervir de joiiet 
à rinfolence du vainqueur. 

Ce plan fut fuivi , mais avec cet- 
te réferve que Bourges fut confer- 
vée contre l’avis du chef, & que 
certe grande ville , comme il ra- 
voit prédit , fervit de place d’armes 
aux Romains , après qu’ils s’en fu- 
rent emparéj. Malgré cela Vercin- 
gentorix fuppléanr par fon habileté 
& fon exadirude à ne pas s’écarter 
du plan qu’il avoir fair en établit 
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fane l'état de la guerre . obligea 
Céfar fans jamais donner de batail- 
le à fe retirer , fie l’eût tout à fait 
chalTe des Gaules , s’il ne fe lût 
laiffc entraîner à la fauffe gloire de 
terminer cette guerre par une vic- 
toire éclatante. Il cnrendoit allez 
bien la défenlivc pour embarraffer 
Céfar : mais il ne favoit pas donner 
des batailles comme lui. 

Belle leçon : contre un Général 
de cette trempe , il ne faut pas com- 
battre. On ne fauroit le vaincre en 
campagne : il faut le harceler , le 
miner en détail , ne lui point don- 
ner de repos , pas meme l’hy.ver, 
car cette fatfon eft ruineufei celui 
qui fe trouve hors de fon pays , y 
fut - il meme vi&orieux ; fi on l’o- 
blige à des camps , des marches & 
des fourrages , l’on eft affûté qu’il ne 
fauroit durer long-temps. 

Voilà en gros quels m’ont paru 
les principes fiir lefquels l’on doit 
établir l’ctat de la guerre défen- 
five. J’ajoûtcrai Amplement que 
c’eft encore une attention indifpen- 
fable à avoir , que les forces mari- 
times : fouvenr elles mettent enétat 
d’entreprendre fur l'ennemi , quoi- 

? iue par terre on ait adopté une dé- 
enfive qui paraît morte s alors la 
connoiffance de ce que l’on peut 
par mer , eu égard à l’habileté des 
marins , à leur nombre , fie à leur 
pofition , décide & doit décider des 
opérations de terre ; fie quand l’en- 
nemi eft harcelé chez lui par des 
defeentes , & des flottes qui l’obli- 
gent à partager fes forces Si fon 
attention , l’on rifaue moins à 
fe contenter d’une défenfivc fur 
terre. 

En général bien ou mal établir 
lctat de la guerre décide du fuccès 
dans quelque nature de guerre que ce 
foit. Châties XII , avec qui j'ai eu 
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l’honneur d’en converfer , étoit pléi* 
nement convaincu de l’importance 
de cette vérité , ainfi que de La diffi- 
culté de le bien faire ; il avoüoit 
que cette matière étoit grande , Sc 
quelle devoir être poffédéc néccffai- 
rement par les Princesses Miniftres, 
fit les Généraux d’armée. Cepen- 
dant il fournit lui meme un exem- 

f ile frappant du danger qu’il y a i 
e mal établir, lorfqu’en 1706 il 
féjourna fi long - temps en Saxe , 
tandis qu'il donnoit le temps au 
Czarde fe fortifier dans la Livonie. 

Ce Prince ayant formé le deffein 
d’aller à Mofcou , pour bien établit 
lctat de cette guerre , devoit s'em- 
parer de la Livonie , fit préalable- 
ment à tout, s'artûrer de fes con- 
vois 8t de fes fubfiftances , ne pas 
compter fur les Polonois qui ne le 
féconderaient que malgré eux , fit 
jamais efficacement pour déthroner 
le Czar , comme c’étoit fon projet. 
Il pécha contre la réglé de la con- 
noiffance du pays , en s’engageant 
fans reffources au travers d'un vafte 
pays défert , pour courir après un 
ennemi rufé fit aûif quoique fur la 
défenfivc , lequel ne cherchoit 
qui attirer de plus en plus ce 
jeune conquérant pour le défaire 
avec plus davantage. Le Czar évita 
le combat , il fe contenta d’inter- 
cepter les convois dont prefqu’ao- 
cun ne put arriver aux Suédois , tan- 
dis que les Mofcovires au centre de 
leur pays , entourés de leurs places 
ne manquoient de rien. Enfin la 
cataftrophe de Pulrova tourna tout 
d'un coup la défenfivc du Czar en 
une offenfive , qui dans un feul jour 
terraffa le Roi de Suède , fon ar- 
mée Si fon parti preuve évi- 
dente que tout dépend de bien éta- 
blir l’état de l’offenfive , comme de 
la défenfive. 
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Qui voudra connoître combien les faifirons l’occafion d'en parler à la 
Anciens s’attachoient à cette partie fuite des réflexions que la guerre 
15 indifpenfable > n’aura qu'à lire d’Antiochus contre Molon nous a 
la harangue de Periclès aux Athé- occafionnées , c’eft le fcul endroit où 


riens , dans laquelle il leur donne 
des maximes , non pour établir le 
fuccès d’une feule campagne , mais 
pour toute la fuite d’une guerre, 
dont il prédit les évenemens plus 
ou moins heureux félon qu’ils s’é- 
carteront moins des principes qu’il 
leur donne. Thucydide eft rempli de 
traits pareils qui font admirables 
pour former les efprits : aulli l’Em- 
pereur Charles V. en faifoit fa lec- 
ture aflîdue Sc dclicieufe ; il étudioit 
dans les harangues des fameux Gé- 
néraux Grecs cette partie des ar- 
mes , qui aujourd’hui eft aifée à étu- 
dier, li l’on veut raflembler fous 


Polybe nous parle des ponts : Sc 
puifque l’armée pafla fur trois ponrs, 
il eftà croire que fur un fleuve com- 
me le Tygrc, ce ne pût être que fur 
des ponts de bateaux. 

Quelque mal intentionné que fut 
Hermias , nous devons des éloges à 
fa prévoyance, qui fit trouver prom- 
ptement où il le falloir les trois 
ponts fur lefquels cette armée parta. 
Il feroit à fouhaiter que Polybe eût 
faifi cette occafion comme nous , 
pour nous inftruire de la maniéré 
dont les Anciens conftruifoient leurs 
ponts de bateaux : des regrets fté- 
rilesfur fon filence ne fatisferoicnc 


fes yeux tout ce qu’ont produit les 
veilles Sc les recherches des diffé- 
rens Auteurs dogmatiques. Les prin- 
cipes que j’ài donnés pour acqué- 
rir ce coup d’œil militaire , peuvent 
Etre fort utiles à cette partie ; Sc je 
penfe qu’ils mettent bien des gens 
a portée de travailler avec fuccès à 
la connoiffance des frontières ref- 
peétives, laquelle devroit être l’ob- 
jet de tous les Officiers qui ont du 
xele Sc de l’ambition. 


pas beaucoup le Lefteur ; à leur 
place je vais expofer ce que mes 
recherches m’ont appris de cette 
partie de la méchanique militaire. 

L’origine des ponts de bateaux 
n’eft pas connue , non plus que l’é- 
poque de leur première conftruc- 
rion. S’il en faut croire Hérodote, 
Crœfus Roi de Lydie , ayant à tra- 
verfer l’Halys , fleuve profond & 
rapide , ne trouva rien de mieux que 
de creufar un fécond lit à ce fleuve 


S- V. 

Des ponts & des bateaux des Anciens 
pour le paftdge des grandes riviè- 
res. L’origine nous en eft inconnue. 
Leur méthode étoit la même ejiie 
celle que nottsjuivont aujourd'hui. 
Ponts de Darius & de Xerxès fur 
le Bofphore de Ihrace. 

C ’Eft une des parties les plus 
intéreflantes du partage des ri- 
vières que la nature Sc la conftruc- 
tiondes ponts de bateaux. Nous 


pour le rendre guéable , ce qui fut 
exécuté i ce qui nous apprend , ou 
que les ponrs de bateaux n’étoienc 
pas connus alors , ou que ce Roi 
n’avoir pas la quantité de bateaux 
fuffifanre pour un pont. Je penche- 
rais plutôt pour cette fécondé opi- 
nion , attendu que Semiramis , cet- 
te fameufe Reine conquérante , qui 
vivoit long temps avant Crœfus , 
a voit faitconftruire , au rapport de 
Diodorc de Sicile, une grande quan- 
tité de bateaux d’une invention par- 
ticulière , qui fe partageoient en 
deux , Sc qui s’emboîtotent facile* 
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ment pont les trnnfporter plus com- 
modément. Elle les dertinoic pour 
le partage de l’Indus , & s'en fervir 
avec fuccès , non-feulement pour 
faire paflerfon armée , mais encore 
pour fa retraite , les ayant couverts 
des deux côtés pour s’aflùrer du 
retour , laquelle précaution ne fut 
pas vaine, puifqu’elle fût mife en 
déroute au delà , 8c obligée à tra- 
verfer une fécondé fois ce fleuve 
large 8c rapide. Voilà un pont de 
bateaux bien ancien : mais je crois 
leur origine encore plus reculée, 
par ce que dit Hérodote des ponts , 
que Xerxès, dans la guerre qu’il al- 
loit faire aux Grecs , fit dreficr fur 
le fleuve Stryman , & fur toutes les 
rivières qui fe trouvoient fur la 
route de l'Hellefpont , pour la com- 
modité , non-feulement de fon paf- 
fage , mais aufli pour celui de fes 
convois. Quoiqu'il ne dife pas for- 
mellement que c’éfoit des ponts de 
bateaux , il dit , qu'il fit tenir des 
cordages frets pour l'entretien de ces 
ponts. Or dans ce temps les ponts 
de cordes nctoient pas connus , 8c 
les cordages ne font utiles que pour 
les ponts de bateaux. D’ailleurs le 
même Hérodote parle dans un au- 
tre endroit , fans les citer , pour 
ebofe nouvelle , des ponts de ba- 
teaux , ou vaifleaux que Darius fit 
conrtruire , l’un fur le Bofphore de 
Thrace , près de Calcédoine , qui 
ert aujourd'hui le détroit de Con- 
ftantmople , ou canal de la mer 
Noire , dans lequel il y a un cou- 
rant i & l'autre fur le Danube , que 
Darius rraverfa pour'entrer dans la 
Scythic , dans un lieu où ce fleuve a 
plus de quatre (fades de largeur. Cet 
Hiftorien nomme le conftruéfcur 
du pont fur le Bofphore Mandro- 
cles , (ans nous parler de la maniéré 
«but il s’y prit : mais quand il traite 
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de la guerre de Xerxès contre les 
Grecs , il décrit ainfi la conftruétion 
du pont que ce Prince fit faire à 
l'imitation de Darius fur le Bof- 

1 >hoce de Thrace , fans doute dans 
c même lieu que lui. Ils mirent en 
travers , dit cet Hiftorien, trois cents 
foixantt vaiffeaux dont les fiuncs re- 
gardaient le pont Euxin , cr du côté 
qui regarde l Hellefpont , ils en 
mirent trois cents difpofés en pyra- 
mide , afin de rompre le courant de 
l’eau , & que les cordages eujjent 
plus de force pour té fi fier. Lorfqu'ils 
eurent difpofé toutes ces chofes , 
comme nous venons de le dire, ils 
jetterent dans l’eau de greffes an- 
chres de part & d'autre , pour affer- 
mir tous les vaiffeaux contre la vio- 
lence des vents : mais du côté de 
l’Orient , Us laifierent trois pafiages 
entre les vaiffeaux , par où de 
petites turques pûjjent aller au 
pont Euxin , C~ revenir facile- 
ment. auprès cela ils plantèrent des 
pieux en terre ferme , & y attachè- 
rent de gros anneaux , & avec des 
machines faites exprès , ils tordirent 
& bandèrent des cordages de filajje 
qui étoient faits à deux cordons , & 
ceux de rofeaux qui étoient faits à 
quatre: mais comme ceux de filaffe 
étoient beaucoup plus forts , ils étoient 
aujfi plus pefants , de forte que cha- 
que coudée avoit un talent de pefan- 
teur. Enfin cet ouvrage étant ache- 
vé , ils mirent en travers des pièces 
de bois , les attachèrent promptement 
fur ces cordages bien tendus , mirent 
fur cet pièces de bois des planches 
bien jointes , qu’ils couvrirent de ter- 
re , & firent des barrières de part & 
d'antre , afin que les bêtes & les che- 
vaux qui dévoient pafier par-deffus , 
ne s’épouvantaffent point en voyant 
la mer. 

Je crois que l'on peut expliquer 

le 


Digitized by Googl 


LIVRE V. CH A P. XII. Si 

le terme de pyramide dontfefcrc lattaux en (gale diflanee , joints 
l’Hiftorien , par celui d’angle faxl- enfemble par de greffes poutres , & 
lant contre le courant de 1 eau , ce arretés avec des ancres dont les cor- 
qui fut difpofé ainfi pour en dirni- dages n étaient pas trop tendus , pour 
nuer Sc foûtenir l'effort. Le pont nôtre point rompus par l'effort de 
de bateaux que l’on conftruifit fur l'eau, fi elle venoit à grojfir. Sur le 
le l’ô à Crémone en 170a , étoit dernier vaiffeau , il y avoit une tour 
ainfî triangulaire. Ce fut un Cre- pour repouffer , à coups de traits & 
monois qui en donna l'idée , fondé de machines , l'ennemi qui en avoit 
fur ce que les bateaux étant joints une vis - à- vis pour les incommo- 
les uns aux autres par des poutrel- der. 

les , cette forme étoit plus capable Arrien eft encore plus détaillé , 
de rélifter au courant , & plus le dans la maniéré dont il dit que les 
poids de l’eau prefle celui qui eft Anciens conftruifoient leurs ponts 
en avant , plus il l’affermit contre de bateaux. Il fcmble croire qu’/ 4 - 
ccux qui luivent. Tous les ponts lexandre paffa V indus de cette fa- 
de bateaux devroient être conftruirs pont car , dit-il’, le fleuve eft trop 
de meme pour être d’autant plus grand & trop profond pour le paffer 
folides. autrement , outre qu on n'en eut pas le 

A 1 égard de ce qu’il dit qu’ils loifir .... Et un peu plus loin par- 
tordirent & bandèrent les corda- lant de la conftruéhon : On laiffe ai- 
ses , je crois que l’on doit enten- lcr un bateau dans le courant , non 
dre ici par tordre , l’aâion du Ca- pas de droit fil , mais de travers , 
beftan. Les cordons des cordages comme s’il étoit arrêté par la poupe ; 
font autant de cables, ou en ter- & de peur que K eau ne l’emporte, on 
mes de l’art les deux cordons de le fait foûtenir par une nacelle à 
filalfe étoient deux hanfieres tortil- force de rames , jufqu'à ce qu'il fait 
lées enfemble , & il y en avoit au lieu oit l'on veut faire le ponts 
quatre â ceux de rofeau. alors on jette en bas de la proue de 

Sans doute que la conftruûion grandes cages d'ofier en forme de 
de ce pont fervit depuis de modèle pyramides , pleines de greffes pierres 
à tous ceux dont les Hiftoriens font qui l'arrêtent par leur pejanttur , on 
mention , tel que celui dont parle tourne vis-à-vis de la proue d'un 
Xenophon , que les Perfes conftrui- autre vaiffeattquon arrête de la mê- 
firent fur le Tygre avec trente fept me forte , puis on jette d'une proue 
bateaux,& dont les dix mille fe fer- à l’autre deux pièces de bois quis'at- 
virent pour leur retraite ; tel que tachent enfemble avec des ais ait 
celui de Corbulon fur l’Euphrate , travers ,fans laiffer entre les deux 
& celui dont parle Tacite, & dont vaiffeaux qu' autant de diflanee qu’il 
il donne la defeription en ces ter- en faut pour faire que les pièces 
mes , parlant de la guerre d’Othon de bois n’ayent pas trop de portée , 
contre Vitellius. Cecinna & Valent, afin que ce qui paffera deffus ne les 
dit - il , pour bannir Coifiveté du rompe point. On obferve la même cho- 
camp , occupèrent leurs foldats à fe dans tous les vaiffeaux que l'on 
drefjer un pont fur le Pô , feignant joint à ceux-là pour achever l'ou- 
de le vouloir paffer pour s’oppojrr aux tirage , à la tête duquel on attache 
Gladiateurs. Ils rangèrent donc des de part & d'autre des degrés de bois , 
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afin que les chariots & les chevaux 
defeendent plus commodément , & 
cela fert aiijji à tenir plus ferme tou- 
te la flrunure du pont. Or comme on 
fait defeendn tout les vaijfeaux en 
même temps a l’endroit où l'on veut 
faire l'ouvrage, il efl achevé en peu 
d'heures ,fans que le bruit & les cris 
det matelots empêchent qu'on ne re- 
çoive , & qu’on n’exécute les ordres 
trèt-promptement. 

Les cages d'ofler dont parle Arrien 
font comme aujourd’hui ; il les faut 
d'une forme ovale & qui puiflent 
contenir (ix à fept quintaux de pier- 
res s elles font plus fermes que les 
ancres. Un conllruiflcur à qui je 
vendus les propofer dans la guerre 
de 1701. en Italie, me dit alors 
que c’étoit une chofe commune. 

Il paroît par divers traits d’hif- 
toirc trop longs à rapporter , que 
les Grecs & les Romains qui te- 
noient des Perfcs , comme nous 
venons de le dire , l’ufage des ponts 
de bateaux , avoient, ainlî que nous , 
des équipages de bateaux fur des ha- 
quersà la f tite de leurs armées, pour 
conftruire de pareils ponts par- tout 
où il en étoit befoin : mais nous ne 
lifpns nulle part qu’aucun de ces 
peuples ayent connu les pontons 
ou bateaux de cuivre. C'eft ai 
France qu’on en a fait 'le premier 
ufage , & j’en ignore l’inventeur. 
J’en ai vu de fer blanc que nous 
prîmes aux Hollandois à la bataille 
de Fleurus ; ils étoienr fort bien 
faits , & plus légers que ceux de 
cuivre. Je ne fai pourquoi l'ufage 
s’eneft perdu. 11 en efl auffi de cuir 
que l'on applique fur des chaflîs de 
bois de fapin ; ceux-là -fout tiès- 
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légers , on s’en fert en Allemagne r 
mais l’invention n’en efl pas mo- 
derne , puifqu’il en efl parl£ par 
Ammien-Marcellin , dans la guerre 
de l’Empereur Juftinien contre les 
Perfcs. 

Je penchcrois beaucoup , en fa- 
veur de leur grande légèreté , pour 
ces derniers. On les fait de cuir 
bouilli ,& on les fondent par des 
chaflîs de bois léger comme du fa- 
pin. Ils font par leur peu de poids 
& de dépenfe, très commodes pour 
les expéditions fubites , & les lon- 
gues courfes. On prétend que les 
vers s'y mettent , & que les fouris 
les rongent , outre cela , que l’ar- 
deur du foleil les deflcche & les 
cafle : mais il efl aifé de remédier 
à cela par le moyen d’une graille 
dont j’ai eu le fecret d’uu des plus 
favans Officiers Généraux de l’Eu- 
rope , & dont j’ai fait lcpreus’C avec 
fuccès. 

Ceux qui voudront des détails 

f ilus exaéis & plus inftruûifs de 
a conAruétion des ponts de ba- 
teaux fur les grands fleuves » tel que 
le Rhin , Je Danube, le Rhône, 
n’ont qu’à lire les mémoires d’ar- 
tillerie de M. de S. Remy ; c'efl un 
excellent livre. 

J’en ai vu faire un en moins de 
huit heures fur le Rhin par feu M. 
Martin , Colonel des compagnies 
de Galiottes, & Brigadier des ar- 
mées du Roi , qui y employa cin- 
quante pontons. C’éroitun des plus 
habiles con fl ru (fleurs de ponts que 
l’on pût trouver. Il l’a prouve en 
Iralie fur le Pô dans la guerre de 
1701, 
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CHAPITRE XIII. 

Antiochus marche contre Artabazane , qui fe foûmet. Jujle punition 
des vûes ambitieufes d'Hermias. Achée fe tourne contre Antio ~ 
chus. Confeil de guerre au fujet de l'expédition contre Ptolomée. 
Efcadre de Séleucie. 

A Ntiochus fier d’un fi heureux fuccès , penfa enfuite à fe 
faire craindre des Princes Barbares qui confinoient à fes 
provinces , ôc qui y commandoienc , afin qu’ils n’euffent pas 
dans la fuite la hardiefle de fournir des vivres aux rébelles, ou 
de prendre les armes en leur faveur. Réfolu de leur faire la 
guerre, il voulut commencer par Artabazane , qui lui paroif- 
foit le plus à craindre ôc le plus entreprenant , fit qui avoit 
fous fa domination les Atropatiens Ôc les autres nations voifi- 
nes. Cette guerre n’étoit point du tout du goût d’Hermias. 
Il y avoit trop à rifquer dans ces hautes provinces , il en reve- 
noit toujours à fon premier deflein de prendre les armes con- 
tre Ptolomée. Cependant quand il fut qu’il étoit né un fils 
au Roi , la penfée lui vint qu’il pourrait bien arriver quelque 
malheur à Àntiochus dans ce pays, 6c qu’il pourrait fe pré- 
fcnter des occafions de lui faire perdre la vie. Il confentit donc 
au deffein du Roi , perfuadé que s’il pouvoit une fois fe défai- 
re du pere , il ferait immanquablement Gouverneur du fils , 
ôc par-là maître du Royaume. 

La'chofe réfolue, on franchit le Zagre 6c on fe jette fur le 
pays d’Artabazane. Ce pays touche à la Médie , ôc n’en eft 
féparé que par des montagnes. Quelques parties du Pont le 
dominent , du côté du Phafc , 6c il s’étend jufqu’à la mec 
d’Hircanie. Les hommes y font pour la plupart forts ôc coura- 
geux , on y leve fur-tout d’excellente cavalerie. Toutes les au- 
tres provifions de guerre s’y trouvent auffi en abondance. Ce 
Royaume s’étoit confervé depuis les Perfes : mais il avoit été 
négligé du temps d’Alexandre. Artabazane , qui étoit alors 
fort vieux , fut épouvanté-: il céda au temps , 6c fit la paix aux 
conditions qu’il plut à Antiochus de lui impofer. 

Depuis ce temps-là Apollophanes , Médecin du Roi , ôc qui 
en étoit fort aimé , voyant à quel excès étoit venue Tinfolence 
6c la fierté d’Hermias , commença à craindre pour le Roi , 
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ôc beaucoup plus encore pour lui-même. Il prit fon temps pouf 
parler au Roi , ôc l’exhorta de fe tenir fur fcs gardes , de fe 
défier d’Hcrmias , 6c de prévenir les malheurs qui étoient 
arrivés à fon frere ; qu’il touchoit prefque à fon dernier jour , 
qu’il dcvoit fe précautionner , ôc fonger à fon falut 6c à celui 
de fes amis. Antiochus lui avoua qu’il haifloit 6c redoutoit 
Hermias , ôc le remercia de ce qu’il avoit eu le courage de 
s’ouvrir à lui fur cette affaire. Apollophanes jugeant par cette 
réponfe qu’il étoit entré dans les difpofitions du Roi , en de- 
vint plus hardi. Le Prince ne l’eut pas plutôt prié de ne fe 

1 >as contenter de l’avoir averti , mais d’agir efficacement pour 
e tirer lui ôc fes amis du danger où ils étoient , qu’il parut 
difpofé à tout entreprendre. Après être convenus enfemble 
de la maniéré dont on s’y prendroit , le Roi feignit d’avoic 
des pefanteurs de tête, on éloigna les Officiers ôc la garde 
ordinaire pour quelques jours , les feuls amis furent intro- 
duits , ôc on eut le moyen d’entretenir en particulier ceux à 
qui l’on jugeoit à propos de faire part du fecret. Quand on 
eut trouvé fes gens , ôc la haine qu’on avoit pour Hermias 
rendoit la chofe aifée , on fe difpofa à l’exécution. Les Mé- 
decins répandirent que le lendemain il falloit que le Roi 
fortît dès le point du jour, ôc allât prendre le frais. Hermias 
6c tous les amis qui étoient du complot vinrent à l’heure 
marquée. Les autres ne s’y trouvèrent pas , ils ne s’atten- 
doient point que le Roi dut fortir à un* heure fi extraordi- 
naire. On part du camp, ôc lorfqu’on fut à un certain endroit 
défert , le Roi s’étant un peu écarté du chemin comme pour 
fàdsfaire à quelque befoin , on poignarde Hermias , peine 
beaucoup au-defTousde la punidon que fes crimes méritaient.. 
Le Rot délivré de crainte ôc d’embarras, décampa Ôc prit la 
route de fa Capitale. En quelque endroit qu’il pafiat , tout 
retentifioit des éloges que l’on faifoit de fes entreprifes Ôc de 
fcs exploits , mais lur-tout de s’être défait d’Hermias. A Apa- 
mée fa femme fut auffi tuée par les femmes , ôc fes enfans par 
les enfans. 

Après que le Roi eut mis fes troupes en quartiers d’hyver , 
il dépêcha vers Achée , pour lui faire des reproches d’avoir 
ofé fe mettre le Diadème fur la tête, ôc fe faire'appeller Roi •, 
ôc en fécond lieu pour l’avertir qu’on favoit la liaifon qu’il 
avoit avec Ptoiomée , ôc les excès où cette liaifon l’avoit fait 
tomber. En effet dans le temps qu’Andochus marchoit contre 
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Artabazane , cet Achée s’étoit flatté ou que le Roi périroit 
dans cette expédition , ou que quand même il en reviendroit , 
il auroit le temps de le jetter dans la Syrie avant que ce Prin- 
ce y arrivât, & qu’avec le fecours desCyrrheftes , quiavoient 
quitté le parti du Roi, il feroit bientôt le maître du Royau- 
me. Dans ce deffein il partit de Lydie à la tête de toute fon 
armée. Arrivé à Laodicée en Phrygie , il fe ceignit la tête du 
Diademe , ôc prit pour la première fois le nom de Roi. Il 
écrivit auffi aux villes en cette qualité , pouffé à cela princi- 
palement par certain banni nommé Spiris qu’il avoit auprès 
de lui. Il avança toujours , & il étoit déjà près de Lycaonie , 
lorfque fes troupes voyant avec chagrin qu’on les menok 
contre leur Roi naturel , fe foûleverent. Achée fe garda bien 
de perfifter dans fon delfein après ce changement des efprits» 
Au contraire pour perfuader à fes troupes que fes vues n’é- 
toient pas d’abord de faire la guerre en Syrie , il prit une au- 
tre route , pilla la Pifidie ; & quand il fe fut regagné l’amitié 
& la confiance de fon armée par le butin qu’il lui fit faire 
dans cette province , il s’en retourna chez lui. Le Roi avoit 
été informé de toutes ces perfidies , & c’eft la raifon des me- 
naces qu’il faifoit perpétuellement à Achée , & que nous avons 
rapportées. 

Antiochus ne lailfa pas pour cela de donner tous fes foins 
à fe difpofer à la guerre contre Ptolomée. Ayant alfemblé fes 
troupes à Apamée au commencement du Printemps, il con- 
fulta fes amis fur la maniéré dont on s’y prendroit pour en- 
trer dans la Célefyrie. Après qu’on fe fut fort étendu fur la 
fituation des lieux , fur les préparatifs , fur le fecours que 
pourroit donner une armée navale , Apollophanes , le même 
dont nous parlions tout à l’heure , & qui étoit de Séleucie , 
réfuta tout ce que l’on avoit propofé , & dit , qu’il n’étoit point 
raifonnable d’avoir tant de palfion de conquérir la Célefyrie , 
tandis qu’on fouffroit que Ptolomée polfedât Séleucie , la Ca- 
pitale du Royaume , le Temple , pour ainli dire, des Dieux 
Pénates de toute la Monarchie ; qu’il étoit honteux de laiflcr 
fous la puiflance des Rois d’Egypte une ville dont on pour- 
roit tirer de très-grands avantages dans les conjondures pré» 
fentes ■> que tant quelle refteroit aux ennemis, elle feroit un 
obftacle invincible à tous les defifeins qu’on avoit ; qu’en 
quelque endroit qu’on voulût porter la guerre , cette ville 
étoit à craindre ; que l’on ne devoit pas moins longer à bien 
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munir les places du Royaume , qu’à faire des préparatifs 
contre les ennemis : qu’en prenant Séleucie , cette ville étoit 
fi heurcufement fituée , que non-feulement elle mettroit le 
Royaume à couvert de toute infulte , mais qu’elle feroit 
d’un grand fecours par mer ôc par terre , pour faire réuflir 
les projets qu’on avoir formés. Tout le confeil demeura 
d’accord, de ce qu’avoit dit Apollophanes , & il fut réfolu 
de commencer par le fiége de Séleucie , où depuis que 
Ptolomée Evergéte irrité contre Séleucus l’avoir prife pour 
venger la mort de Bérénice , il y avoir eu jufqu’alors garni- 
fon Egyptienne. Antiochus donna ordre à Diognete Amiral , 
d’y amener une flotte , & partant d’Apamée il vint camper 
à environ cinq ftades de la ville proche du Cirque ; il en- 
voya aufli Théodote Hémiolien dans la Célefyrie avec un 
corps de troupes pour s’emparer des défilés , 6c veiller fur fcs 
intérêts. 

Voyons maintenant la fltuation de Séleucie , 6c la difpofi- 
tion des lieux d’alentour. Cette ville eft fituée fur la mer en- 
tre la Cilicie 6c la Phénicie. Tout proche s’élève une mon- 
tagne d’une hauteur extraordinaire , 6c qu’on appelle le 
Coryphée. Là du côté d’Occident fe brifent les flots de la 
mer qui fépare Cypre de la Phénicie , 6c à l’Orient cette 
montagne domine toutes les terres d’Antioche ôc de Séleu- 
cie. La ville eft au Midi de la montagne , dont elle eft fé- 
parce par une vallée profonde , 6c où l’on ne peut defcendre 
qu’avec peine. Elle touche à la mer 6c en eft prefque toute 
environnée , la plupart des bords font des précipices 6c des 
rochers affreux. Entre la mer ôc la ville font les marchés ôc 
le fauxbourg, qui eft enfermé de fortes murailles : tout le 
tour de la ville eft aufli bien muré , ôc le dedans de la ville 
eft orné de Temples ôc de maifons magnifiques. On ne peut 
y entrer du côté de la mer que par un elcalier fait exprès. 
Non loin de la ville eft l’embouchure de l’Oronte , qui pre- 
nant fa fource vers le Liban ôc l’Antiliban traverfe la plaine 
d’Amyquc , pafle à Antioche , dont il emporte toutes les 
immondices , 6c vient fe jetter dans la mer de Syrie proche 
■de Séleucie. 

Le Roi commença par faire offrir aux principaux de la. 
ville de l’argent 6c de grandes récompenfes pour l’avenir , 
s’ils vouloient de bon gré lui en ouvrir les portes : mais fes 
offres ne furent point écoutées. Les Officiers iubalcernes ayant 
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été plus traitables , Antiochus difpofa Ton armée comme pour 
attaquer la ville du côté de la mer par une flotte , ôc du côté 
de la terre par les troupes du camp. Il partagea fon armée 
en trois corps , ôc après les avoir animés à bien faire , ôc 
avoir promis de grandes gratifications ôc des couronnes, tant 
aux Officiers , qu’aux (impies foldats qui fe fignaleroient , il 
pofta Zeuxis du côté de la porte qui conduit à Antioche , 
Hermogene proche le Temple de Caftor ôc de Pollux; Ardye 
& Diognete furent chargés de l’attaque du port ôc du faux- 
bourg , parce que la convention faite entre les Officiers fu- 
baltemes ôc Antiochus , portoit qu’on feroit entrer ce Prince 
dans la ville , dès qu’il auroit emporté le fauxbourg. Le fignal 
donné , on attaqua de tous les côtés vigoureufement : mais 
la plus vive attaque fut du côté d’Ardye ôc de Diognete , 
parce qu’aux autres côtés il falloit gravir ôc combattre en 
même temps pour aller à l’efcalade ; au lieu que du côté du 
port ôc du fauxbourg on pouvoit fans rifque porter , drefler 
ôc appliquer les échelles. Les troupes de mer efcaladerenc 
donc le port avec vigueur , ôc Ardye le fauxbourg. Comme 
le péril étoit égal de toutes parts , ôc que les affiégés ne pûrenc 
Venir au fecours d’aucun endroit , le fauxbourg fut bientôt 
emporté. Ceux qu’Antiochus avoit mis dans fes intérêts cou- 
rent auffi-tôc à Léontius qui commandoit , ôc le preflent de 
dépêcher vers le Roi , ôc de faire la paix avec lui avant qu’il 
prenne la ville d’aflaut. Léontius , qui ne favoit pas que 
ceux-ci euflent été corrompus , épouvanté de la frayeur où il 
les voyoit , envoya au Roi , pour tirer de lui des aflurances 
qu’il ne feroit fait de peine à aucun de ceux qui étoient dans 
la ville. Le Roi promit pleine fureté aux perfonnes libres, ôc 
il y en avoit environ fix mille. Quand il fut entré dans la ville , 
non-feulement il ne fit aucun tort aux libres : mais il rappella 
tous les exilés , permit à la ville de fe gouverner félon fes 
lois, ôc rendit à chacun fes biens. Il mit auffi g^mifon dans 
le pott ôc dans la citadelle. 
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CHAPITRE XIV. 

Conquêtes <T Antiochus dans la Cé/ejyrie. Expédient dont fe fervent 
deux Minijlres de Ptolomée pour arrêter fes progrès. 

Trêve entre les deux Rois. 

P Endant que le Roi mettoit ordre à tout dans la Séleucie , 
vinrent des lettres de la part de Théodote , qui le prefloit 
de venir dans la Célefyrie. Le Roi ne favoit quel parti prendre 
fur ces nouvelles. Nous avons déjà vu que ce Théodote étoit 
Etolien de nation , & qu’après avoir rendu de bons offices à 
Ptolomée , non-feulement on ne lui avoir témoigné aucune re- 
connoiflance , mais que fa vie môme avoit été en danger. Au 
temps qu’Antiochus avoit la guerre contre Molon , ce Théo- 
dote ne voyant plus rien à efpérer de Ptolomée , & fe défiant de 
la Cour, après avoir pris par lui-même Ptolémaïde & Tyr par 
Panetole , il follicita Antiochus de faire la conquête de la 
Célefyrie. Antiochus remit donc à un autre temps la vengean- 
ce qu’il vouloir tirer d’Achée , fit lailfant tout autre deflein , 
reprit avec fon armée la route qu’il avoit quittée. Il traverfa la 
ville de Marfyes, & campa proche les détroits de Gerre fur le 
lac qui eft entre les détroits & la ville. Ayant appris que Ni- 
colas , un des Généraux de Ptolomée , affiégeoit Théodote 
à Ptolémaïde , il laifla les pefammcnt armés , donna ordre 
aux Officiers d’affiéger Broque, château fitué fur l’entrée du 
lac , & fuivi des armés à la légère , il alla pour faire lever 
fiége de Ptolémaïde. Nicolas n’attendit pas que le Roi fût 
arrivé. Il fe retira & envoya Lagoras & Doryméne, l’un Can- 
diot & l’autre Etolien , pour s’emparer des détroits de Bé- 
ryte. Le Roi les en chafîa & y mit fon camp. Là lui vint le 
refte de fes troupes, avec lefquelles , après les avoir exhor- 
tées de le fuivre avec courage dans fes defTeins, il fe mit en 
marche , & entra hardiment dans la belle carrière qui fem- 
bloit s’ouvrir devant lui. Théodote , Panetole 6t leurs- amis 
lui vinrent au-devant. Il les reçut avec toute forte de bontés , 
& entra dans Tyr ôc dans Ptolémaïde. Il y prit tout ce au’il 
y avoit de munitions , entr’autres quarante vaifleaux , dont 
vingt étoient pontés & bien équipés de tout, ils avoient au 
moins chacun quatre rangs de rames ; les autres étoient à trois > 
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à deux fie à un feul rang. Tous ces vaiffeaux furent donnés à 
l’Amiral Diognete. 

Antiochus ayant appris là que Ptolomée s’étoit retiré à 
Memphis , ôc que toutes fes troupes étoient ramaffées à Pélu- 
fe , que les éclufes du Nil étoient levées , fie qu’on avoit arrêté 
les fources d’eau douce , il abandonna le deffein qu’il avoit 
d’aller à Pélufe. Il fe contenta d’aller de ville en ville, 6c de 
prendre les unes par la force, les autres par douceur. Celles qui 
étoient peu fortifiées fe rendirent de bon gré , de peur d’être 
maltraitées : mais il ne put fe foûmettre celles qui fe croyoient 
bien munies ôc bien fituées , fans être long-temps devant , 6c 
fans en faire le liège en forme. 

Après une trahifon fi manifefte , Ptolomée auroit dû mettre 
ordre au plutôt à fes affaires : mais la penfée ne lui en vint 
feulement pas , tant fa lâcheté lui faifoit négliger tout ce qui 
regarde la guerre. Il fallut qu’Agathocles & Sofibe, qui gou- 
vernoient tout alors , tinffent confeil enfemble pour voir ce 
que l’on pourroit faire dans la conjoncture préfente. Le ré- 
lultat fut que pendant qu’on fe difpoferoit à la guerre , on 
enverrait des Ambaffadeurs à Antiochus pour l’amufer , en 
le confirmant en apparence dans l’opinion qu’il avoit de Pto- 
lomée , que ce Prince n’auroit pas le courage de prendre les 
armes contre lui , qu’il auroit plutôt recours à la voie des 
conférences, ou qu’il le ferait prier par amis de fortir de 
la Célefyrie. Nommés tous deux pour mettre ce deffein en 
exécution , ils dépêchèrent des Ambaffadeurs à Antiochus. 
Us en envoyèrent aufft aux Rhodiens, aux Byfantins , aux Ci- 
zicéniens ôc aux Etoliens pour traiter de la paix. Pendant que 
ces différentes Ambaffades vont ôc viennent , les deux Rois 
eurent tout le loifir de faire leurs préparatifs de guerre. Pen- 
dant cet intervalle Agathocles ôc Sofibe reftoient à Memphis t 
ôc y conféroient avec les Ambaffadeurs. Ils faifoient les mê- 
mes honnêtetés à ceux qui venoient de la part d’Antiochus. 
Cependant ils appelloient ôc faifoient affembler à Alexan- 
drie ( a ) tous les étrangers qui étoient entretenus dans les 
vil,'“S du dehors du Royaume. On envoyoit pour en lever d’au- 

(a) ils appelloient & faifoient affembler ment du diftrift de l'hiftoirc. Quant à 
tous Us étrangers qui étoient entretenus leur utilité, il eft d'avis que , comme l'on 
dans 1er Pilles du dehors du Royaume. J M. peut faire avec du temps 6c de la difcipl»- 
Polard s’étend beaucoup dans cette note ne de tout homme , un Soldat , il cft non- 
fur l'origine des Soldats mercenaires 6c feulement inutile , mais même dangercu* 
étrangers dans les Etats , ce qui cft totale* d'employer des étrangers , attendu que n'é* 
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très, & on amafloit des vivres tant pour les troupes que l’on 
avoit déjà , que pour celles qui arrivoicnt de nouveau. Ils 
defeendoient tour à tour de Alemphis à Alexandrie , pouc 
difpofer tout de telle forte que rien ne manquât. Pour le choix 
des armefc ôc des hommes , ils en donnèrent le foin à Eché- 
crate de ThelTalie, à Phoxidas de Mélite , à Euryloque de 
Magnéfie , à Socrate de Béotie & à Cnopias d’Alore. Ce fut 
un grand bonheur (a) pour eux d’avoir des Officiers, qui 
ayant déjà fervi fous Démetrius & Antigonus , avoient quel- 
que connoiffance de la vraie maniéré de faire la guerre. Audi 
mirent-ils toute leur application à bien drcfïer les foldats. 

D’abord ils les diffinguerent par nation & par âge. Ils leur 
firent quitter leurs anciennes armes , & leur (a) en donnèrent 
de nouvelles félon qu’elles convcnoient à chacun. On changea 


tint retenus par aucun motif que celui de 
la foldc , ils font toujours prêts à fervir 
votre ennemi s'il la donne plus conlîdé- 
rablc. Le fucccs des évenemens leur im- 
porte fort peu , & il cft arrivé fouvent à 
ceux qui en ont employé un trop grand 
nombre , de fc trouver abandonnes & ira* 
bis dans les occaiions les plus importan* 
tes. Outre cela ces fortes de troupes font 
fort fujettes à fc mutiner dans le cas de 
difetre , Ôc à vouloir exiger leur folde , 
lorfqu’il cft impolliblc d'y fatisfairc; ce 
qui non-feulement cft fort cmbarrailanc , 
mais peut être d'un mauvais exemple aux 
troupes nationales. Cela cil arrive dans 
les guerres de François 1. en Italie de la 
part des SuifTes > il cft vrai que depuis ce 
temps cette nation n'a rien fait de fcmbla- 
ble , 5c qu’on peut regarder ces Soldats 
aujourd'hui comme auxiliaires , vû les 
alliances étroites qui unifient les Cantons 
SuifTcs à la France. Quant aux autres que 
l’on pourroit employer , je crois qu'il vaut 
mieux de tout point s'attacher a former 
des Soldars de fes propres fujets que non 
pas des étrangers , qui , lot (qu’ils ont ac- 
uis les connoiflanccs qu’ils viennent étu- 
icr , s’en fervent fouvent contre nous. 

M. de Folard promet de traiter cette 
matière plus au long dans les volumes 
fuivans. 11 feroit à defirer que dans ce 
qu’il a laifTé de mémoires , l’on pût trou- 
ver de quoi compléter ce qui manque à fon 
ouvrage* 

(a) Ce fut un grand bonheur four eux 
d'avoir des Officiers , qui ayant déjà fervi 
fou* Démetrius & Antigonus, ] Si c’cft 


une maxime d’Etat reçue 5c approuvée que 
tout ce qui ci\ utile au bien public cil 
honnête 5c jufte , il cfl de la prudence 5c 
du devoir des Princes d’attirer à eux les 
Officias excellents & fameux des nations 
étrangères , fur-tout dans le cas dont il 
s'agit ici , où Ptoloméc avoit lailTé aller 
la difeipline militaire : mais en même 
temps cette politique des Gouvcrnemens , 
doit réveiller l'attention d'un chacun pour 
s’attacher sûrement 5c par des effets, les 
bons Ofücicrs , non-feulement durant les 
guerres , mais à la paix , où il n’cft que 
trop ordinaire que l'on néglige de récom- 
penfer ou d'entretenir même au fervicc * 
nombre J’cxccllens fujers , que l’étranger 
reçoit à bras ouverts , ainfi que fit Arta- 
xcrccs , Roi de Pcrfc , lorfquc Thcmiffo- 
clcs pcrfécuté par fes concitoyens , Ce re- 
tira près de lui. Ce Prince l’ayant traité 
avec beaucoup de diftinétion, prioit les 
Dieux , dit Plutarque, d'envoyer toujours 
à fes ennemis de femblables penféet , & de 
les porter à fe défaire de leurs plus grands 
perfonnages. 

(a) Ils leur firent quitter leurs anciennes 
armes , & leur en donnèrent de nouvelles , 
félon qu'elles eonvenoient à chacun, ] Ce 
n’cft pas d’aujourd’hui que les gens rai- 
fonnables ont tegardé comme abfiude rat- 
tachement trop aveugle aux anciens ufa- 
ges : mais cependant il fant bien de la 
prudence dans les nouveaux que Ton veut 
établir à la place. Je ne répéterai point 
ce que j’ai dit ailleurs au fu jet de la pique , 
que je prétends que l'on a mal à propos 
rejettée totalement ; je crois qu’alors il 


Digitized by Google 


LIVRE V. CH A P. XIV. 9l 

la diftribution des corps , ôc les rôles qu’on en faifoit pour don- 
ner la paye aux foldats , & l’on forma une ordonnance militaire 
propre au temps. Les foldats furent exercés fur de nouveaux 
ordres, ôc fur les mouvemcns que chaque arme particulière 
demandoit. Il fe fàifoit des revues générales , où on les aver- 
tiffoit de leurs devoirs. Andromaque d’Afpende ôc Polycrate 
d’Argos leur furent d’une grande utilité pour cette réforme 
de la difeipline militaire. Ils étoient venus récemment 
de Grece , tous deux pleins de cette hardieflë ôc de cette in- 
duftrie fi naturelle aux Grecs : tous deux autant diftingués 

f >ar leur patrie que par leurs richefTes , quoique Polycrate 
'emportât fur l’autre par l’ancienneté de fa famille, ôc par la 
gloire que Mnœfiade fon pere s’étoit acquife dans les jeux 
olympiques. A force d’animer les foldats & en particulier ôc 
en public , ils leur infpirerent du courage ôc de la valeur. 

Toutes les perfonnes que je viens de nommer eurent des 
charges chacun félon fon talent particulier. Euryloque eut 
fous lui les trois mille hommes de la garde : Socrate deux mille 
hommes d’infanterie à rondaches : Phoxidas Achéen , Ptolo- 
mée fils de Thrafeas , ôc Andromaque exerçoient la phalange 
ôc les Grecs foudoyés. Les deux derniers commandèrent la 
phalange , qui étoit de vingt-cinq mille hommes , ôc Phoxi- 
das les Grecs au nombre de huit mille. Les fept cents chevaux 
qui font le cortège du Roi , la cavalerie d’Afrique ôc oelle 
qui avoit été levée dans le pays , tout cela faifant environ 
trois mille chevaux , fut mis fous le commandement de Poly- 
crate. Echécrate , qui avoit merveilleufement exercé la cava- 
lerie de Grece ôc l’étrangere , lefquelles montoient en- 
femble à deux mille chevaux, fut d’un grand fecours dans la 
bataille. Perfonne n’apporta plus de foin à dreffer les troupes 


falloir erre un peu plut attaché qu’on ne l'a 
été a l'ancien ufage : aulfi d'un autre côté 
f’auroit été une faute impardonnable de 
ne pas admettre le fulil & la bayo- 
nette a douille- Mais dans ces deux par- 
tis. l'on acré extrême ; il falloir admet- 
tre le nouveau & confcrvcr 1 ancien, l’un 
& l’autre avec un équilibre que peu de 
gens conncillcnt. 11 en cil de même de 
tout ce que l’on ptopofe d'avantageux ; il 
faut le pefer mûrement , faite abftraéfion 
de préjugé & d'habitude , mais ttfpeélct. 
ce qui cil de la uation que l'on gou- 
verne. 


Rarement tout ell mauvais dans l'an- 
cien ufage : mais plus raicmcnt encore 
tout cü-il bon daus le nouveau. Ce qui 
ell propre à un Suédois, ne vaut rien à un 
Efpagnol : mais fouvent en rapprochant 
le bon de paie & d'autre avec intelligen- 
ce, & une connoiflance exaéte du carac- 
tère de la nation que l'on veut pcrfcéiion-a 
net , l'on parvient a la découverte du vrai. 
Ce n'cft point l'ouvrage des cntljoullaHes 
de l'on ou de l'autre parti , mais celui de 
gens raifonnablcs & flegmatiques , donc, 
le caraélerc femblc créé exprès pour fetvit 
d'aibitic entre les fentimens ttop o, poids. ' 
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qui lui furent confiées que Cnopias. Il avoit environ trois mille 
Candiots, entre lefquels il y avoit mille Néocrétes, dont il 
donna le commandement à Philon de Cnoffc. On avoit armé 
trois mille Afriquains à la manière des Macédoniens , & Ara- 
monius les commandoit. La phalange Egyptienne confiftant 
en vingt mille hommes , étoit conduite par Solibe. Il y avoic 
outre cela un corps de quatre mille Thraccs 6t Gaulois , levé 
depuis peu tant de ceux qui demeuroient dans le pays , que 
de ceux qui vinrent d’ailleurs fc préfenter, & c’étoit Denysde 
Thrace qui étoit à leur tâte. Telle étoit l’armée de Ptolomée., 
& les différentes nations qui la compofoient. 

Cependant Antiochus preffoit le liège de Dure., & tous fes 
efforts n’aboutiffoient à rien. Outre que la ville par fa fituation 
étoit très-forte , Nicolas ne ceffoit d’y jetter du lec ours. Enfin 
les approches de l’hyver le déterminèrent à fe rendre aux fol- 
licitations des Ambaffadeurs de Ptolomée ; il confentit à une 
treve de quatre mois , & promit que pour le relie on le trou- 
veroit toujours fort raifonnable. Cela étoit bien éloigné de la 
penfée : mais il fe laffoit d’être fi long - temps éloigné de fon 
Royaume , & d’ailleurs il avoit de bonnes raifons de prendre 
fes quartiers d’hyver à Séleucie ; car il n’y avoit plus lieu de 
douter qu’Achée ne lui tendit des pièges , & ne s’entendit avec 
Ptolomée. 


CHAPITRE XV. 

Combats fur terre & fur mer entre les deux Rois. Antiochus 
vainqueur entre dans p/ufieurs places. 

L A treve conclue , Antiochus envoya des Ambaffadeurs 
au Roi d’Egypte , avec ordre de lui rapporter au plutôt 
les difpofitions de ce Prince, & de le venir joindre à Séleucie. 
Puis ayant mis des garnifons dans les différens polies , & con- 
fié le foin des affaires à Théodore , il reprit la route de Séleu- 
cie , où il ne fut pas plutôt arrivé qu’il dillribua fes troupes 
en quartiers d’hyver. Du relie il ne fit pas grande attention à 
exercer fon armée , perfuadé qu’étant déjà maître d’une par- 
tie de la Célefyrie & de la Phénicie , il feroit aifément & fans 
combat la conquête du relie. Il fe flattoit d’ailleurs que la 
çhofe fe décideroit de gré à gré ôt par des conférences , & 
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que Ptolomée n’oferoit pas en venir à une bataille. Les Am- 
baffadeursde partôc d’autre étoient entrés dans le même fenti- 
ment, ceux d’Antiochus par les honnêtetés que Sofibe leur 
avoir faites à Memphis , & ceux de Ptolomée , parce que Sofi- 
be avoit empêché qu’ils ne viffent les préparatifs qui fe faifoient 
à Alexandrie. 

Selon le rapport des Ambafladeurs d’Antiochus , Sofibe 
étoit préparé à tout événement , ôc dans les conférences 
qu’avoit Antiochus avec les Ambafladeurs d’Egypte , il s’étu- 
dioit à leur faire voir qu’il n’ étoit pas moins fupérieur par la 
jufticede fa caufequepar fes armes. En effet quand ces Am- 
bafladeurs furent arrivés à Séleucie , & qu’on en vint à difeu- 
ter ce qui regardoitla paix en particulier, félon l’ordre qu’ils 
en avoient reçu de Sofibe , le Roi dit qu’on avoit tort de lut 
faire un crime de s’être emparé d’une partie de la Célefyrie , 
qu’il l’avoit feulement revendiquée comme un bien qui lui 
appartenoit ; qu’Antigonus le borgne avoit le premier conquis 
cette province ; que Séleucus 1 avoit eue fous fa domination ; 
que c’étoit là les titres authentiques fur lefquels il étoit fondé 
à fe la faire rendre par Ptolomée , qui n’y avoit aucun droit ; 
qu’à la vérité ce Prince avoit eu la guerre avec Antigonus , 
mais pour aider Séleucus à s’y établir , & non pas pour y do- 
miner lui-même. Il appuyoit principalement fur la conceflion 
qui lui avoit été faite de ce pays par les Rois Caffander, Lyfi- 
maque ôc Séleucus , lorfqu’apres avoir défait Antigonus , ils 
décidèrent unanimement dans un Confeil que toute la Syrie 
appartenoit à Séleucus. 

Les Ambafladeurs de Ptolomée foûtinrenttoutau contraire , 
que c’étoit un injuflice manifefte que la trahifon de Théodote 
& l’irruption d’Antiochus, & prétendirent que Ptolomée fils 
de Lagus s’étoit joint à Séleucus pour aider celui-ci à fe rendre 
maître de toute l’Afic : mais que c’étoit à condition que la Cé- 
lefyrie ôc la Phénicie feroient à Ptolomée. On difpnta long- 
temps fur ces points de part & d’autre dans les conférences, ôc 
l’on ne concluoit rien ; parce que , les chofes fe traitant par 
amis communs , il n’y avoit perfonne qui pût modérer la cha- 
leur avec laquelle un parti tâchoit de faire fon avantage au 
préjudice de l’autre. Ce qui leur caufoit le plus d’embarras, 
c’étoit l’affaire d’Achée. Ptolomée auroit bien voulu le com- 
prendre dans le Traité: mais Antiochus ne pouvoit fouffrir qu’on 
en fit mention j il regardoit comme une chofe indigne , quç 
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Ptolomée fe rendît le proteèleur d’un rébelle & olat feulement 
en parler. 

Pendant cette conreftation , où chacun fe défendit du mieux 
qu’il put fans rien décider , le Printemps arrive , ôt Antiochus 
affemble fes troupe. , menaçant d’attaquer par mer & par terre 
& de fubjuguer le reftc de la Célefyrie. Ptolomée de fon côté 
fit Nicolas Généralifiime de fes armées , amaffa des vivres en 
abondance proche de Gaza , & mit en mouvement deux ar- 
mées , une fur terre & une fur mer. Nicolas plein de confiance 
fe met à la tête de la première , foutenu de l’Amiral Périgene , 
à qui Ptolomée aveit donné le commandement de la fécondé. 
Cette derniere étoit conipofcc de trente vaiiïeaux pontés & de 
plus de quatre cents vaiffeaux de charge. Le Général , Etolien 
ae naiffance , étoit un homme expérimenté & courageux, qui 
necédoit en rien aux autres Officiers de Ptolomée. Une partie 
de fes troupes s’empara des détroits de Platane , pendant que 
l’autre , où il étoit en perfonne, fe jetta dans la ville de Por- 

F hyréon pour fermer par-là , avec le fccours de l’armée navale t 
entrée au p>ays à Antiochus. 

Celui-ci vint d’abord à Marathe, où les Aradiens le vinrent 
trouver pour lui offrir leur alliance. Non-feulement il accepta 
leurs offres , mais appaifa encore une conteftation qui divifoit 
depuis quelque temps les Aradiens infulaires de ceux qui ha- 
bitoient la terre ferme. De là entrant dans la Syrie par le pro- 
montoire appellé Face-Dieu, il prit Botrys, brûla Triere 6c 
Calame, & vint à Béryte. Il envoya d’ici Nicarque & Théo- 
dote devant , pour occuper les défilés qui font proche du Ly- 

3 ue. Enfuite il alla camper proche la riviere de Damure , fuivi 
e près par mer de fon armée navale quecommandoit l’Amiral 
Diognctc. Ayant pris là Théodote, Nicarque & fes armés à la 
légère , il marcha vers les défilés où Nicolas s’étoit déjà logé j 
& après avoir reconnu la fituation des lieux , il fe retira dans 
fon camp. Dès le lendemain , laiffant au camp les pefamment 
armés fous le commandement de Nicarque , il marche avec le 
refte de fon armée vers l’ennemi , qui campé dans un terrein 
fort ferré , fur la côte , entre le pié du mont Liban & la mer, 
& environné d’une hauteur rude & efearpée , qui ne laiffe le 
long de la mer qu’un paffage étroit & difficile , avoir encore 
mis bonne garde à certains polies & en avoit fortifié d’autres , 
croyant qu’il lui feroit aifé d’empficher qu’Antiochus ne péné- 
trât jufqu’à lui. 
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Ce Prince partagea fon armée en trois corps. Il en donna 
un à Théodote , avec ordre de charger & de forcer les enne- 
mis au pié du mont Liban : Ménédeme avec le fécond avoit 
ordre exprès de tenter le partage par le milieu de la hauteur ; 
le troificmc fut porté fur le bord de la mer , Dioclés Gou- 
verneur de la Parapotamie à la tête. Le Roi avec fa garde 
fe plaça au milieu , pour être à portée de voir ce qui fe parte- 
roit , Ôc d’envoyer du fecours où il feroit néceflaire. Diognete 
ôc Périgene fe difpoferent de leur côté à un combat naval. 
Ils s’approchèrent de la terre le plus qu’il leur fut portible , 
ôc tâchèrent de faire enforte que leurs armées ne fiflent en- 
femble qu’un même front. Le lignai donné , l’on attaque de 
tous les côtés en même temps. Sur mer comme les forces 
étoient égales , on combattit avec égal avantage. Par terre la 
forte lituation des portes que Nicolas occupoit, lui donna 
d’abord quelque fupériorité : mais quand Théodote eut rompu 
les ennemis qui étoient le long du Liban , ôc que d’en-haut il 
fut cnfuite tombé fur eux , toute l’armée de Nicolas s’enfuit 
à vauderoute. Deux mille furent tués en fuyant, on n’en prit 
pas moins de prifonniers , le refte fe retira à Sidon. Périgene , 
qui commençoit à efpérer un heureux fuccès du combat na- 
val , ne vit pas plutôt la défaite de l’armée de terre, qu’il prit 
l’épouvante ôc fe retira aurti au même endroit. 

Antiochus vint camper devant Sidon : mais il y avoit tant 
de munitions dans cette ville , la garnifon jointe aux fuyards 
y étoit fi forte , que n’ofant tenter le fiége , il prit le chemin 
de Philoterie , & envoya ordre à Diognete Amiral , de venir à 
Tyr. Philoterie eft fur le lac où fe jette le Jourdain , d’où 
fortant il traverfe la plaine dans laquelle eft fituée Scythople. 
On lui ouvrit de bon gré les portes de ces deux places , ÔC 
cette nouvelle conquête lui donna de grandes efpérances 
pour la fuite. Car comme tout le pays dépend de ces deux 
villes , il trouvoit là aifément les vivres ôc toutes les autres mu- 
nitions néceflaires. Ayant mis garnifon dans ces deux places , 
il parta les montagnes ôc arriva a Atabryon, ville fituée fur une 
hauteur de plus de quinze ftades. Pour entrer dans cette pla- 
ce il ufa d’un ftratagème : il mit des troupes en embufeade , 
engagea une efcarmouche avec les habitans ; puis les ayant at- 
tirés loin de la ville en faifant femblant de fuir, il tourna tout 
d’un coup vifage ; ceux qui étoient en embufeade donnèrent en 
jqême temps. Beaucoup des habitans refterent fur la place , 
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Antiochus pourfuivit les autres, & entra avec eux dans la ville 
fans réfiftance. 

Vers le môme temps Cercas , un des Gouverneurs de Ptolo- 
mée , vint s’offrir à Antiochus , qui par les honneurs qu’il lui fit 
attira dans fon parti beaucoup d’autres Officiers ennemis, du 
nombre defquels fut Hippoloque Theffalien avec quatre cents 
chevaux qu’il commandoit. Antiochus , après avoir mis garni- 
fon dans Atabryon , fe mit en marche , & prit en paffant Pella, 
Came ôc Gcphre. Tous ces fuccès foûleverent l’Arabie en fa 
faveur : on s’exhortoit les uns lesautresà fe rendre à lui. Le Roi 
en conçut de nouvelles efpérances. 11 prit là des provilîons , ôc 
pourfuivit fa route. De là il paffa dans la Galatide , s’empara 
d’Abyla, ôc prit tous ceux qui fous le commandement de Nicias, 
ami ôc parent de Méneas , étoient venus pour fecourir cette 
place. Gadare reftoit à prendre. La ville pafloit dans le pays pouc 
une des plus fortes. Il campe devant, fait fes approches, la ville 
cft épouvantée ôc fe rend. De-là il reçoit avis qu’une troupe 
d’ennemis raffemblés dans Rabatamanc , ville de l’Arabie , rava- 
geoit le pays des Arabes qui avoientpris leur parti : il part aulfi- 
tôt , ôc fe campe fur les hauteurs où cette ville eft fituée. Ayant 
fait le tour de la colline, ôc remarqué qu’on ne pouvoit y monter 
que par deux endroits , il fait par-là approcher fes machines. 
Nicarque en conduifoit une partie,ôc Théodore l’autre, pendant 

3 ue le Roi obfervoit avec une égale vigilance quel feroit le zele 
e ces deux Capitaines pour fon fervice. Comme il yavoit entre 
eux une noble ôc continuelle émulation à qui abattrait le premier 
le côté du mur qu’il attaquoit , tout d’un coup, lorfqu’on s'y 
attendoit le moins , l’un ôc l’autre côté tombèrent ; après quoi 
ôc de nuit ôc de jour ce furent des affauts continuels. On n’avan- 
çoit cependant rien, quelques efforts que l’on fit, à caufe du 
grand nombre d’hommes qui s’étoient retirés dans la place. En- 
fin je ne fai quel prifonnier montra le paffage fouterrein par où 
l’on defeendoit ae la ville pour chercher de l’eau. On le bou- 
cha de bois,de pierres ôc d’autres chofes femblables, de forte que 
les habitans manquant d’eau furent contraints de fe rendre. 

Le Roi ayant laiffé dans la ville Nicarque avec une bonne gar- 
nifon , envoya cinq mille hommes de pié fous la conduite d’H ip- 
poloque ôc de Cércas, les deux qui avoient quitté Ptolomée,dans 
les lieux voifins de Sa marie, pour veiller aux affaires de cette pro- 
vince, ôc défendre de touteinfulte les peuples quis’étoientfoûmis. 
Il décampa enfuite,ôc alla à Ptolémuïde palier le quartier d’hy ver. 
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OBSERVATIONS 

Sur les deux combats de mer & de terre entre les armées 
de Ptolomée & d'Anttochus. 


S- I. 

Changement dans les ufagcs de la 
guerre quelquefois importuns. Né- 
gociations jujpeéies. 

L E célèbre la Noue dans fes Dif- 
cours politiques , expofe un 
fentiment qui fait voir que de tous 
temps les habiles gens ont penfé de 
même pour ce qui regarde l’in- 
troduéhon des nouveaux ufages. 
Parlant de la façon de ranger la ca- 
valerie : Je dirai donc , dit il , que 
la façon qu’on a obfervée jufqu’à ce 
jour de ranger la cavalerie , doit 
être laiflée , four prendre celle que la 
raijon nous admonête de fuivre com- 
me meilleure. A celte propojition je 
fai bien qu’aucuns contrediront , di- 
fant que l'ancienne coutume ne doit 
être légèrement changée ; & que lorf- 
que la gendarmerie étoit en fa fleur , 
elle combattoit en cette forte : davan- 
tage puijque M. de (attife , & feu 
M. le Connétable , qui ont été deux 
chefs excellons , n’y ont rien innové , 
c’eft bien ftgne qu'elle doit être laiflée 
en ufage. Je répondrai que quant aux 
eoulûmes anciennes, il faut regar- 
der trois fois avant que de les laijfer ; 
carft les mutations aux chofes d'Etat 
font dangereufes , ainfl que dit Xeno- 
phon , auffi muer les ordres militaires 
amène les inconvénient. Mais quand 
en a manijeftement connu par épreuve 
Futilité du nouvel ordre, & les défauts 
du vieil , n’eft il pas alors nécefaire 
dt quitter l'un pour prendre l'autre i 
Tome III. 


Les Romains , qu'on peut dire avoir 
été fouverains maîtres en l'art mili- 
taire , ont fouvent fait le fembla - 
ble ,& Font toujours pratiqué jujqu'â 
Céfar ; 6c peut-être que l'on poutroic 
ajouter que depuis ce chef illuftre 
tout alla en décadence, fans doute 1 
mefure que la négligence des loi* 
militaires mit obftaclc à ce que l'oa 
n’introduisît plus de nouveaux ufa- 
ges : c’eft- i - dire , à ce que l’on 
ne fongeât plus 1 fe perfcéfionner ; 
tandis que les ennemis de l’Empiro 
au contraire cherchoient à fe ren- 
dre plus redoutables par leur plus 
exaéte difeipline , 6c leurs armes 
perfeéfionnées. 

Sofibe , qui nous eft dépeint ici 
comme un habile homme, fentoit 
que ce n’eft point pendant la guer- 
re que l’on établit la difeipline mi- 
litaire , il n’eft plus temps ; tout 
ce que l’on peut exiger des hom- 
mes alors c’eft de la maintenir , tout 
au plus de la perfe&ionner : mais 
fi l’on a néglige le temps de la paix 
pour l’établir , on ne peut pas com- 
pter d’avoir une armée ; puifque 
des troupes ralfemblées fans dilci- 
pline ne fauroicnr combattre, ni mar- 
cher , ni camper. Mais il alla plus 
loin : cet homme que l’on nous mon- 
tre [>our un homme de tête , hardi 
6c entreprenant , qui joignoit à cela 
urt fond d habileté , de corftance 
dans fes réfolutions , 6c de finelTê 
dans l’exécution , voulant introdui- 
re une bonne difeipline , cho fît 
touc d’un coup la meilleure qu’il 
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connur> qui étoit celle des Grecs; 
elle étoit nécefTaire pour régler la 
taâique que ces peuples pofledoient 
dans un point de perfection , qui 
étoit inconnu pour lors aux autres 
nations. Mais que l’on prenne gar- 
de d’où partoit ce Sofibe ; car s’il 
eut voulu introduire ce changement 
à la veille d’une guerre , chez des 
foldats agguerris , formés & difci- 
plincs par d’autres principes , peut- 
etre ne mériteroit-il pas nos louan- 
ges à un li haut point : mais il n’a- 
voit ni Officiers ni foldats. Mi- 
niftre d’un Prince efféminé « qui 
avoir tout laifTé aller , il falloit for- 

S er des hommes 8c non les refon- 
re. Il prit les meilleurs modèles , 
il fit venir 8c attira à lui les meil- 
leurs Officiers qu’il put gagner. 
.Auffi habile dans ce choix , que 
zélé pour l’intérct -de fon pays , il 
fît ce que nous avons vû faire de 
nos jours à Pierre le grand , chez fes 
Mofcovites. Ce ne font pas là de 
ces travaux faciles ni connus. Qucl- 
qu’aifé qu’il foit de découvrir le 
mérite quand on le veut bien , ce- 
lui qui s’y attache , mérite de grands 
éloges. Sofibe étoit auffi excellent 
politique qu’habile homme d Etat : 
rien n’cft plus adroit ni plus curieux 
que toutes les redoutées que Polybe 
nous apprend qu’il employa pour 
éviter de voir commencer la guerre 

S tôt , 8c avant que fes machines 
:nt montées. 

Sa dextérité à trouver toujours 
de nouveaux moyens de tempori- 
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de celui qui menace , pour ne pas 
fe laiffer dupper 8c amufet par de 
femblables propofitions dont le dé- 
lai doit toujours être fufpeft à un 
Prince armé , 8c qui connoît bien 
lorfqu’on doit le craindre. 

Pyrrhus 8c le Cardinal de Riche- 
lieu, quoique didans l’un de l’au- 
tre , fe conduifoient pat les princi- 
pes de Sofibe. Ils avoient pour ma- 
xime de n 'employer l’épée que lorf- 
que les paroles ne peuvent plus 
rien , 8c qu'elles ont donné le temps 
d'affener fes coups. Antiochus s’y 
laiffa furprendre : il oublia que les 
longues négociations cachent tou- 
jours de mauvais deffieins, ou pour 
le moins de la tnauvaife volonté : 
c’cft ce que l'on ne doit jamais ou- 
blier en pareil cas. U faut imitée 
la conduite de Charles le Bel en 
1324 , étant en différent avec 
Edouard II. Roi d’Angleterre pour 
un château que Hugues de Mont- 
pezat avoit bâti en lieu qu’il pré- 
tendoit appartenir au Roi d’Angle- 
terre , & que Charles prétendoit 
au contraire lui appartenir. Le pro- 
cès ayant été juge en faveur de la 
France pr le Parlement de Paris , 
Charles donna ordre que l’on atta- 
quât le château qui fut pris. Mont- 
pezat l'ayant attaqué à fon tour le 
reprit , & fit palier la garnifon au 
fil de l’épée. Le Roi de France, 
pour avoir réparation d’une injure 
auffi grande , demanda fatisfaâion 
à Edouard. Celui-ci qui n'étoit pas 
en état de foûtenir la guerre faute 


fer , & des propofitions de paix fe- de préparatifs , envoya en France 
duifanres pour Antiochus, eft une le Comte de Kent, avec ordre d’a- 
des belles leçons que l’on puilfe longer plutôt que de finir ce diffé- 


donner aux hommes d’Etat. Il y a 
à profiter des deux côtés , de celui 
qui craint , pour , en l’imitant , fe 


rent. Le Seigneur d‘ Arrabtay fut 
averti , dit le Pere Daniel , que 1er 
Anglois rempliffoient fecrctement leurt 


procurer , ainfi que lui , le temps places de munitions de guerre ; & 
d'armer par terre & pr mer ; 8c qu'au lieu de fatisfaire le Roi , ilffi 
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nettoient en état de fe défendre en 
cas qu’il les attaquât. Il en donna 
avis au Roi, qui réfolut fur le champ 
de fe faire jufiiee lui - même , putf- 
qu'on refufoit de la lui rendre : & 
comme il avoit une armée toute prête , 
il fit marcher le Comte de Valois qui 
étant entré dans la Guyenne , la prit 
prefque toute , pour ne s’être pas amu- 
fé à de vaines négociations. Il eft 
certain que cette rufe eft ou devroit 
être ufée : cependant nombre de 
Princes s’y laifTcnr encore dupper 
faute de réfléchir fur les évenemens 
femblables; 6c ce font ces réflexions 
falucaires à quoi nous tâchons d'en- 

gagCr ’ ,.il 

Réflexions fur les deux combats de 
mer & de terre ■ Ordre de bataille 
pour celui qui fe donna fur terre. 

L 'Evénement qui occafionne nos 
réflexions , eh un des plus fin- 
guliers qui fe lifent dans l’hiftoire. 
Deux batailles dans un jour, l'une 
fur terre , l’autre fur met au même 
inflant & fur un front > pour ainfi 
dire , contigu , font un de cts phé- 
nomènes hiftoriques qui font bien 
tares. 

Ce qui les occalionna fut un rai- 
fonuement folide & une égale pré- 
voyance des deux partis. Chacun 
fentanr l'importance dont il lui éroir, 
l’un , de conferver fes places mariti- 
mes , fon accès libre à les vailTeaux , 
& la feule voie qu’il eût pour rece- 
voir fes vivres ; & l’autre par la 
meme raifon , ayant urv grand dé- 
lïr de couper cette communication , 
& de tirer aufü fes vivres par la 
mer ; il étoit néceffaite que tous 
deux ayant réglé l’état de la guerre 
dans le même pays & pour le même 
objet,ils fe rencontralfcnt fur la côte. 
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Tous deux prévenus , qu’il eft 
important de débuter heureufement 
voulurent employer leurs plus gran- 
des reffources pour fe procurer l’a- 
vaÉtage. Une vidloire fur terre qui 
n’auroit pas taillé le libre accès 
aux convois de mer , n’en procuroit 
aucun folide au vainqueur. De mê- 
me une vi&oire navale ne procu- 
roit aucun avantage décifif fi l’en- 
trée demeuroit fermée pat terre i 
ainli c’étoit une ncccflîté de coma 
battre fur les deux clemens à la 
fois. 

Toutefois quelque profond que 
fût le raifonnemenr fur lequel ces 
deux Princes établirent l'état de 
la guerre , je penfe que Ptolomée , 
ou, fi l’on veut, Softbe fon Miniftre , 
ne prit pas le bon parti eu égard 
au terrein , à la nature de fes forces , 
& à la qualité de fes troupes. Il 
devoir fe déterminer à la défenfive , 
il femble même que fon applica- 
tion au rétabliflement des troupes 
& de la difeipline exigeoit qu’il 
adoptât de préférence ce genre de 
guerre , plus fait pour agguerrir peu 
a peu de nouveaux foldats en leur 
fatfant voir l’ennemi dans de petits 
combats avant dén venir aux plus 

rands. Peut être auflî le blâmé- je 

tort , lorfque l’on peut croire que 
ce fut fon plan de guerre , mais que 
le Général Nicolas à qui il en avoit 
confié l’exécution , s'y prit mal 
pour le détail de la campagne. Il 
faut encore favoir , avant de pro- 
noncer , s’il étoit poffible à Ptolo- 
mée de demeurer fur la défenfive 
fur mer comme fur terre : je penfe 
qu'oui , malgré qu’Antiochus devoir 
chercher par toutes fortes de moyens 
à combattre par mer , pour tirer 
enfuite fes vivres avec moin^de dif- 
ficultés. 

Ce principe une fois pofé , ce 

N ij 
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fut une grande faute du côté de 
Ptolomée de s’être rendu fi tard au 
défile dont il eft queftion. Ce paf- 
fage , dont l’importance attiroit tou- 
te l'attention des deux armées Re- 
voit être muni 6c retranché de lon- 
gue main -, au lieu qu’il femble par 
le récit de Polybe , que l’armée de 
Ptolomée ne prévint que de peu de 
jours celle d’Anciochus. Cetre pre- 
mière faute fut , comme c’eft l'or- 
dinaire , le principe & la fource de 
toutes les aurres. Ce fut d’elle que 
provint le défaut de connoiftance 
du lieu , qui engagea Nicolas à né- 

f liger l’endroit ou il avoir le plus 
craindre , pour donner fon atten- 
tion à ceux qui fc défendirent par 
eux-mêmes, tels que les fommités 
des efearpemens , tandis qu’il né- 
gligea de retrancher le bas qui en 
avoit le plus de befoin ; car dans 
une défenfive de cette nature , c’eft 
une faute que de compter fur fes 
forces , & de négliger d’oppofer 
des obftacles à l’ennemi. L’endroit 
auquel on n’a pas pourvu , venant 
à être forcé , c’eft comme fi l’on 
n’avoir pourvu à aucun. Le cou- 
rage 6c les hommes que l’on a em- 
ployés ailleurs , tout eft inutile. 

Pour éviter un pareil défaut , il 
faut tirer une ligne contiguë dont 
tous les points foient aufti bien re- 
tranchés qu’ils en font fufcepribles. 
Ptolomée devoit la faire depuis la 
mer jufqu'au haut des montagnes , 
6c fuivre en tout les principes & la 
méthode que nous avons donnés 
dans les volumes précédens pour 
fe retrancher dans les montagnes. 
Au lieu de cela , il paroîr que l’ar- 
mée de Nicolas fut mife en bataille 
dans l’ordre que l’on peut voir fur 
le plart. La droite à la montagne , 
la gauche à la mer. La hauteur (a) 
loide & efearpée > ne laide ente elle 
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6c la mer qu’un partage étroit au- 
dertus; en (4) (jj & (7), il avoit 
retranché une partie de fes troupes 
quidominoient le partage , fie obli- 
eoient l’ennemi à tes déloger avant 
e pouvoir pafTer outre. Sa gauche 
(}) ctoit appuyée à la mer ,garnif- 
fant dans tout fon front le partage 
d'en bas fans aucun retranchement. 
Partons maintenant 1 la difpofition 
d’Antiochus , avant d’examiner fa 
conduite. Ce Prince partagea , dit 
Polybe , fon armée en trois corps , 
donc l’un (8) fut deftiné pour atta- 
quer par le bas la gauche ( } ) de 
l’ennemi s le fécond (6) fut deftiné 
pour attaquer les Egyptiens retran- 
chés en '4} 6c (ç) , 6c le troilieme 
à portée duquel le Roi fe plaça , 
fut en ( 9 ) comme pour fervir de 
réferve. 

Quanti la ta&ique intérieure 6c 
particulière des corps , Polybe n’en 
fait nulle mention : mais à fon dé- 
faut, nous croyons pouvoir avancer 
que l’ufage étant chez les Afiati- 
ques , ainfi que chez les Grecs , de 
combattre en phalange , ils ne man- 
quoient point dans les lieux refletrés 
de doubler 6c tripler leur profon- 
deur pour 11e point interrompre 
leur ordre accoutumé : ainfi il y 
a lieu de croire qu’Antiochus com- 
battit fur une grande profondeur. 

Après avoir fait connoître la dif- 
pofirion des deux armées , & la con- 
duite du Général de Ptolomée , il 
nous refte 1 examiner pourquoi 
Antiochus les vainquit dans un lieu 
dont la nature égaliiott le front , & 
où par confisquent la force ne dévoie 
admettre d’avantage que dans le 
plus ou le moins de courage. Sans 
doute : que cette viûoiie ne fur pas 
un pur effet du hafard ; nous allons 
le prouver. Nous avons déjà fait . 
fentir la juftclfe du raifonnement 
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d’Antiochus > qui , en établiflant 
l’état de la guerre , détermina d’at- 
taquer par mer en meme temps que 
par terre , & de fe rendre maître 
du défilé avant toute autre opéra- 
tion , pour conferver avec la mer 
une libre communication. Ce def- 
fein formé, ce Prince qui fe condui- 
foit par principes , s’attacha d’a- 
bord à ne pas donner le temps à 
fon ennemi de fe bien établir dans 
le porte. Il y arriva fans doute avec 
diligence, puifqu’il n’y avoit que 
peu de jours que fon ennemi y 
droit. 

La connoiSânce du terrein & celle 
de la difpofition que l’ennemi y a 
faite , nous l’avons die fouvent , 
font les deux points par ou l'on 
doit commencer. Antiochus , tout 
jeune qu’il étoit , fuivit cetre grande 
maxime ; il s’y porta en perlonne , 
& reconnut par fes propres yeux 
l’ordre de bataille & la nature du 
lieu. Voyant fon ennemi retranché 
fur le haut des efearpemens fans 
l'être dans la plaine, il n’eut garde 
de fe lai (Ter leurer par cette efpéce 
d’appas ; il compta pour rien de 
vaincre dans le bas, s’il ne fe ren- 
doit maître en même temps du haut, 
puifque les portes qui y furtent de- 
meurés , l’eufTent facilement délo- 

f é du bas : dès-lors il fe détermina 
attaquer le haut en même temps 

S |uc le bas. Cette réfolution fût le 
ruit du foin qu’il s’étoit donné de 
voir par fes yeux Sc non par ceux 
d'autrui. Elle avoit encore un mo- 
tif décifif en pareil cas , qui ert que 
fî l’on n'attaque qu’un point, les au- 
tres demeurant en étar d’y porter 
fecours, foit par des armes de jet, 
foit même par des renforts d’hom- 
mes ; ceux qui attaquent courent 
bien plus de rifque , & ont bien 
moins de raifon d'cfpercr du fuc- 


CHAP. XV. loi 

cès. C'eft une maxime que de par- 
tager l’attention de l’ennemi , & 
de multiplier fes attaques quand 
on veut fe rendre maître des paffa- 

ge p , 

Et comme les revers des monta- 
gnes fourniirent toujours des com- 
munications que les yeux de celui 
qui attaque ne fauroient découvrir ; 
on doit fuppofer que les troupes du 
haut , fi on les néglige , ne man- 
tieront pas durant ou après l'aétion 
c defeondre fur les flancs Sc fur les 
derrières de celui ?jui aura forcé le 
bas ; ce qui peut changer très-fubi- 
tement la vidoire en déroute. 

Dans plufîcurs attaques, il ert 
probable qu’il y en aura quelqu'une 
qui réuffira , Sc cela fumt. Antio- 
chus , plein de cette maxime , dut 
encore fuppofer que les endroits 
du plus difficile accès feroient con- 
fiés aux plus mauvàifes troupes , Sc 
que par conféquent ils feroient d’au- 
tant plus aifés à emporter. L’éve- 
nement y répondit. Ce fut ces at- 
taques des hauteurs qui réuflircnt 
les premières ; 8c dès-lors il ne fût 
plus poffible au bas de fe mainte- 
nir ; quelque réfirtance qu’il eût 
faite d'abord , il fallut fe retirer. 

Il ert aifé aux militaires qui veu- 
lent réfléchir , de fuivre ce raifon- 
nement , & d’appercevoir que les 
fuccès font ici amenés par la fagefle 
de fa difpofîtion , ainfî qu’il arrive 
prefque par-tour. 

Après ces difpofitions primiti- 
ves , le jeune Roi choifît fon porte 
au centre de l’armée de terre com- 
me il s’y plaça , pour être à portée 
de voir 8c d’ordonner par-tout fui- 
vant l’évenement. Il ert vraisem- 
blable qu'il choifît un terrein élevé 
à mi-côte ; c’ell de pareil endroit 
que l'on voit & le haut 8c le bas , 
Si que l’on peut donner des ordres 
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plus prompts & plus conféquens aux Quant à ce que la grande jeunefTe 
évcnemens. Outre cela toute troupe du Roi Antiochus peut faire préfu- 
qui fait quelle eft vtie de fonRoi , mer que ce Prince ne fut pas capa- 
& qu’il ne lui échappera ni bonne ble par lui feul dune conduite aulU 
ni mauvaife aéïion , combat avec favante, comme nous ne travaillons 
bien plus d'-.udace , fe rallie bien ici que pour l’inftruâion , je penfe 
plus promptement; & cette feule que l'éloge regarde la conduite, 
idée tait faire aux hommes des cho- 8c que c eft elle que nous propo- 
fes furnarurelles. fons pour modèle. Quant à la per- 

Cette préfence du Roi influoit fonne de ce jeune Roi, nous devons 
autant fur l’armée navale , car ce du moins admirer la docilité avec 
Prince étoit à portée de voir tout laquelle il adopta les fages confeils 
ce qui s’y palTbit. AulK elle vainquit qu’on lui donna, 8c pmfque 1 hif. 
celle de Ptolomée , 8c fe trouvoit toire lui attribue la gloire de l’ac- 
en état, par la retraite de cette der- tion , c’cft la plus utile leçon que 
niere , d’incommoder par fes ma- l'on puifTe tirer d’un pareil trait 
chines de jet les troupes de terre qui pour les jeunes Princes, que cette 
réfifterent plus long temps dans le réflexion qu'on les prie de faire ; 
bas. qu’ils font toujours eflimés les au- 

Le pofte des Rois & des Géné- teürs du bien , & que , de fuivre 
taux dans les affaires de montagnes avec docilité le confeil des fages , 
eft toujours un terrein élevé à mi- eft la fagelfe même, 
côte , le fommet eft trop éloigné du Terminons cet article par une 
bas, 8c voit moins bien , 8c le bas dernieie réflexion fur ce qu’Antio- 
ne voit rien du tour. chus , dit le texte , ne marcha qu’a-- 

Si la défaite des troupes de la vcc une partie de fes forces. Il pa- 
hauteur fut occafionnée par le choix roît d’abord de la préemption dans 
des plus mauvailcs troupes , que le cet endroit : mais au contraire c'eft 
Général Nicolas y avoir placées, un grand trait de prudence , de 
ce fut une grande faute de fa part n’employer dans un pays étroit que 
d'avoir confié un pofte fi important ce qu'il peut contenir , car le trop 
à de mauvais folaats : le haut for- grand nombre embarralfe dès que 
cé tout étoit fait, tandis que dans l’on ne peut pas l'employer ,& le 
le bas , tant que le haut lui fut de- petit bien chnifi eft toujours à pré- 
meuré , il lui reftoit encore bien férer à la multiude prife au hafard. 
des reflources. C’eft une faute de Dans le pays de montagnes , il faut 
trop compter fur la force de l’af- de petites armées qui puilfent fe 
fietedes lieux; il n’y a de vérita- mouvoir avec agilité, 8c fubfifter 
blement inacceflibles à la guerre que par-tout ; ce que celles- U bien con- 
lcs poftes que le courage défend. duites ne pourront pas , il eft inu- 
C’eft ici le lieu de fe rappeller tile de le tenter avec de plus fortes, 
ce que nous avons dit ailleurs de 11 faut dans cette nature de guerre 
l’atraque du fameux camp de Pto- abfolument dépouiller l’opinion des 
lomée après la jonftion de l’armée de forces, elle ne confifte plus dais le 
M ithridate de Pergamc avec celle de nombre, mais dans la qualité des 
Céfar. Le trait fe lit dans les Com- hommes , la fcicnce des chefs , & 
mcntaircs de cet illuftre guettiet. l’avantage des lieux. 
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§. iii. 

Combat naval. Ordre qu'on y olfcrva. 

J E me fuis allez étendu fur les 
raifons qui engagèrent les deux 
Généraux , l’un à défendre la mer , 
l'autre â l’attaquer. Quant à la dif- 
pofition , fans doute que chaque 
armée navale fuivit l’ufage qui étoit 
alors , ainfi que de nos jours , de fe 
ranger fur deux lignes chacune (a) 
(é),les deux aiiesfdjappuyant de fort 
près au rivage , Sc les deux autres (e) 
(/) s’étendant vers la pleine mer. 
Les vaifleaux de charge^) (^formè- 
rent fans doute une troifiemc ligne 
derrière chaque armée. L’auteur dit 
formellement que les forces étoient 
égales , & que d’abord l’avantage 
le fut aufli , d’où l’on peut condurre 
qu il n’y fut employé ni rufe ni 
ftratagème. Comme les Egyptiens 
étoient d’excellens marins, à ce 
qu’aflurc Céfâr lui même, fans dou- 
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te que fans la perte de la bataille 
fur terre , ils euflent difputc plus 
long-temps la viéfoire navale: mais 
appercevant la fuite de leurs trou- 
pes de terre , la flotte fut obligée 
de fe retirer , ce qui rendit les deux 
victoires d’Antiocnus très complè- 
tes. 

Il me refte encore bien des cho- 
fes 1 dire , foit pour la guerre de 
terre dans les montagnes , foit pour 
l’ordre de bataille qui convient le 
mieux dans un terrein , tel que ce- 
lui dont nous venons de donner le 
plan. Si l’on fe rappelle que j’en ai 
traité plus haut , & que j'ai fait 
voir que les colonnes fur - tout 
étoient la vraie ta&ique Remployer 
dans de femblables pofitions : il cft 
inutile que je le répété , ceux qui 
n’en ont pas le fouvenir préfent, 
euvent recourir ï mon ordre de 
ataille dans un défilé ; de huit ba- 
taillons contre une force quadruple 
au Chapitre 1 V. du traité de la 
colonne. 


CHAPITRE XVI. 

Siège du Pednelijfe par les Se/giens. Se/ge attaquée à fon tour. 
Trahifon de Loglafts. Vengeance qu'en tirent les Se/giens. 
Conquêtes d Attalus. 

L E même Eté , les Pednélilfiens afTîégés & preffés par les 
Selgiens , dépêchèrent vers Achée pour implorer fon 
fecours , & en ayant eu une réponfe favorable , ils foûtenoient 
conftamment le fiége dans l’efpérance d’en être fecourus. 
Achée leur envoya Garfyeris avec fix mille fantaflins fie cinq 
cents chevaux. Les Selgiens furent avertis de ce renfort , fie 
auffi-tôt ils s’emparèrent des détroits qui font près de Cli- 
mace. Ils pofterent là la plus grande partie de leurs troupes , 
mirent bonne garde à l’entrée de Saporda , fie rompirent tous 
les chemins par où l’on pouyoit en approcher. Garfyeris s’étant 
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jetté dansMilyade, & ayant campé devant Crétople, vit bien 
que tant que les ennemis occuperaient les palTages, il ne fe- 
rait pas poflible d’avancer. Pour les en déloger , voici le ftra- 
tagème dont il ufa : il retourna fur fes pas , comme s’il eut dé- 
fclperé de pouvoir porter du fecours (a) aux afliégés, depuis 
que les paflagcs avoient été pris par les Selgiens. Ceux-ci 
croyant que la retraite fe faifoit de bonne foi , fe retirèrent % 
les uns dans leur camp, & les autres dans la ville, parce que 
le temps de la moiflon prclïbit : mais Garfyeris revint audi-tôt 
fur fes pas , & marchant à grandes journées vint fe pofter fur 
les hauteurs , qu’il trouva lans défenfe , ôc y mit du monde. 


(a) il retourna fur fes pat , comme t'il 
eût déjefperc de pouvoir porter du/icourt. ] 
De tous les ftratagemes celui qu’employé 
ici Garfyeris cft un des plus sùrs.St les plus 
habiles , comme les plus fots y ferment 
fouvent trompes (i on lemployoie: mais 
l'on n'en voit plus de pareil parmi les 
Modernes. Nous appellerons cette rufe 
fauffe retraite : je n'en donnerai point 
ici de leçon abfolumcnt détaillée. M. 
Tolard dit qu'il réfctvc à en traiter dans 
les retraites d'armées , pour laquelle partie 
il avoir , fans doute , fait un ouvrage par- 
ticulicr, qu'il annonce en plulîeurs endroits 
de celui-ci. Tout ce qu’il en dit ici, fe 
réduit aux principes génétaux qui fui- 
rent. 

Il faut que pareille manoeuvre foie tenue 
fort fecrete. Cet ouvrage efl plein de 
moyens d’y parvenir I.a féconde condi- 
tion pour réufltr , cft la netteté 8: la feien- 
ce de la marche. Quant à l'ordre, l'en- 
fcmUe , la dlfpofnion intérieure 8c rela- 
tive des corps , pour marcher, fe mettre en 
bataille , fe céder le terrein les uns aux au- 
tres , pour le reprendre 1'iultant d'apres 
fans confulion ni retardement , pour que 
leurs différentes manières de combattre 
»e foient point embarralfées les unes par 
les autres. La préparation du terrein cft 
encore une condition , c'cfl-à-dire , qu'il 
loit JébarralTé St applani pour la cavalerie, 
accommodé 8c ouvert pour l'infanterie, 
pour les lieux de combat, comme pour 
fe» palTages 8c les ilTues ; que les ouver- 
tures né foient point étranglées , mais 
qu'elles foient pour des fronts de vingt- 
cinq à trente files , 8c à propottion pour 
la cavalerie : que les bagages marenent 
de façon , qu'ils ne puilTent jamais former 
S obltacle , St que dans le plan du combat 
qui détermine l'ordre de marche , on fê 


rclfouviennc de l'avantage de mes colonnes 
par-dclhis les autres ordres de taéfiquc. 

Quant a ce qui elt du fttatageme de 
Garfyeris , je renvoyé le Leéleurau texte » 
8c je borne cette note à citer deux exem- 
ples 

L’un parmi les Anciens cft tiré de l’olien, 
qui rapporte qu' Autopurodate , foulant 
faire ineurjion dam le payi iet Pyjiaiens , 
trouva que l’entrée en et oit fort étroite à" 
bien gardée, il t’y ttréjenia avec fes trott- 
pet , & comme s’il eut été rebute de la 
aijjt.ulti iet lie-x , il recula jufqu'i jix 
Jiades. La nuit furvint fur ces entrefaites , 
les P yjidiens , t’imaginant que les en- 
nemis s’ et oient retirés tout- a- fait , t'en 
allèrent au fi. Àutophrodate en ayant été 
informé , prit fon infanterie armée a la 
légère , & ceux de fes foldats qui étoient 
Ici plut agihs , & courant avec une ex- 
trême diligence , il traverfa ces pajfages 
étroits & je déborda dans le pays det Pyfir 
diens , qu’il ravagea d un bout a l'autre. 

L'autre beaucoup plus moderne eft de 
Zifca , que j'ai déjà cité tant de fois En 
1410, il alliégea Vicegradc , ville de Bohè- 
me , laquelle capitula pour fe rendre à 
jour nommé ft elle n’éroit fccourue. L'Em- 
pereur Sigifmond , qui marchoit au fe- 
cours, attiva la veille de ce jour Zifca 
ui n'ofoit tenir la campagne vis a-vis 
c lui , fe retira fous le canon de Prague. 
Les Impériaux contcnsde cet hcurcuifuc- 
cés , fe livrent à la joie avec pleine con- 
fiance, fans pourfuivre leur ennemi, ni 
veiller même a leur propre fureté ; Zifca 
informé de cette négligence , qu'il avoic 
meme prévue , leve lon’camp à la fourdi- 
ne , 8 i par une marche audî prompte que 
fecrete , il les furprend , les taille en piè- 
ces , pille leur camp , 8c oblige l'Empe- 
reur de s'enfuir , lui vingtième en Silefie. 

Puis 
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Puis laiflânt là Phayle pour commander , il fut à Perge avec ce 

3 ui lui reftoit de troupes , & envoya de-là dans les autres en- 
roitsde la Pifidie & de laPanjphyliepourrepréfentef combien 
l’on avoit à craindre des Scigiens, engager les peuples des ces 
provinces à faire alliance avec Achée , ôc les prefler de venir 
au fecours des Pednélilfiens. 

Cependant les Selgiens fe fiant fur la connoiflance qu’ils 
avoient du pays , crurent qu’en failànt marcher un corps de 
troupes contre Phayle , ils lui donneroient l’épouvante ôc le 
chalferoient de fes polies : mais loin de réuflir , ils perdirent 
beaucoup de leur monde. Ils fe tournèrent donc du côté du 
fiége , & le prelTerent plus qu’ils n avoient fait jufqu’alors. 
Les Etenniens , peuple de la Pifidie, qui habite les montagnes 
au-defius de Sida, envoyèrent à Phayle huit mille pcfamment 
armés , ôc les Afpendiens quatre mille. Ceux de Sida ne pri- 
rent point départ à ce fecours, foit pour gagner l’amitié d’An- 
tiochus , ou plutôt à caufe de la haine qu’ils portoient aux Af- 
pendiens. Avec ces nouvelles forces jointes à fon armée, Gar- 
fyeris approcha de PednélilTe, & s’imagina que les Selgiens, 
pour lever le fiége, attendroient à peine qu’il parût. Comme 
cependant ils l’attendirent de pié ferme , il s’arrêta à une 
dillance raifonnable de la ville, & s’y retrancha. Pour fecou- 
rir néantmoinsles Pednélilfiens autant qu’il lui fcroit poflible , 
fachant qu’ils manquoient de vivres , il voulut faire entrer 
pendant la nuit dans la ville deux mille hommes chargés cha- 
cun d’une certaine mefure de blé. Les Selgiens furent avertis 
qu’ils étoient en marche , ils vont au-dévant, taillent en pièces 
la plus grande partie de ce détachement , ôc emportent tout le 
blé. • 

Fiers de ce fuccès , ils entreprirent non-feulement de conti- 
nuer le fiége de PednélilTe, mais encore d’alliéger Garfyeris 
lui-même i car dans la guerre ce peuple eft toûjour, hardi ju£ 
qu'à la témérité. Laifiant donc dans leurs retranchemens une 
garde fuflifanïéyils approchent du camp ennemi par plufieurs 
endroits , ôc l’attaquent avec vigueur. Garfye.is prellé de tous 
côtés , ôc voyant lés retranchemens renverfés en plus d’un en- 
droit commençoit à craindre une défaite entière. Il envoya 
fa cavalerie dans certain pofte qui n’étoit point gardé. Les 
Selgiens crurent que c’étoit la crainte d’etre forcés qui les 
failoit retirer, ôc nepenferent point du tout à les arrêter: mais 
la cavalerie de Gariyeris ayant tourné par leurs derrières ôc 
Tome 111. O 
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chargé brufquement , l’infanterie encouragée , quoiqu’elle eût 
été déjà renverfée , revint à la charge. Les Selgiens enveloppés 
prennent' la fuite ; en même teqjps les Pednélifliens fondent fur 
ceux qui avoientété biffés au camp, & les en délogent. Les 
vaincus s’écartèrent de côté & d’autre. Il en refta au moins 
dix mille fur la place. De ceux qui fe fauverent , les alliés fe 
retirèrent chez eux, & les Selgiens s’enfuirent par les monta- 
gnes dans leur patrie. 

Garfyeris , qui étoit bien aife de pafler les défilés , & d’ap- 
procher de SelgAvant que les fuyards revenus de leur frayeur 
puflent l’arrêter ,'ôc déiibererfur ce qu’ils auroient à faire , fe 
mit fur le champ à leur queue , ôc arriva à Selge avec fon 
armée. Les Selgiens ne pouvant plus efpérer de fecours de 
leurs alliés après la derniere défaite , ôc effrayés de l’échec 
qu’ils avoient reçu , commencèrent à craindre pour eux - mê- 
mes ôc pour leur patrie. Ils convoquèrent une aïïemblée , où 
il fut réîfolu de députer un de leurs Citoyens à Garfyeris. Ils 
choifirent pour cela Logbafis. Cet homme avoit été long-temps 
ami de cet Antiochus qui étoit mort en Thrace , ôc avoit éle- 
vé , comme fa propre fille ôc avec une tendreffe extrême , Lao- 
dice qui lui avoit été confiée, ôc qui fut depuis femme d’A- 
chée. Tout cela fit croire qu’on ne pou voit dans la conjonûure 
préfente faire un choix plus heureux. Logbafis entra en conféren- 
ce avec Garfyeris : mais loin de rendre fervice à fa patrie com- 
me on attendoit de lui , il exhorta ce Général d’avertir au plu- 
tôt Achée, que Logbafis fe chargeoit de lui livrer Selge. On 
ue pouvoit faire à Garfyeris une propofition qui lui fut plus 
agréable. Il envoya fur le champ à Achée pour lui apprendre 
ce qui fe paffoit , ôc le faire venir. On fit un treve avec lts Sel- 
giens , on recula la conclufion du Traité ; toujours quelque dif- 
ficulté fe préfentoit en attendant Achée , ôc pour donner à Log- 
bafis le loifir de conférer avec lui , ôc de prendre des mefures 
pour l’exécution de fon deflein. 

Pendant qu’on alloit 6c venoit pour cela , les foldats paf- 
foient librement du camp à la ville pour y prendre des vivres. 
On a éprouvé cent ôc cent fois combien cette liberté étoit fu— 
nefte , cependant on n’y met point ordre. En vérité c’eft mal- 
à-propos que l’homme pafle pour le plus rufé de tous les ani- 
maux , il n’y en a point de plus facile a furprendre. Car combien 
de camps, combien de garnifons , combien de grandes villes 
fe font perdues par cette liberté ? Ce malheur eft arrivé à unq 
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Infinité de gens ; les faits font certains , & malgré cela nous 
fommes toujours neufs fur ces fortes de furprifes. La raifon en 
eft qu’on ne s’applique pas à connoître les malheurs où font 
tombés, faute de certaines précautions, ceux qui nous ont 
précédés. On fe donne beaucoup de peine , on fait de grandes 
dépenfes pour amafler des vivres & de l’argent , pour élever des 
murailles , pour avoir des armes , ôc l’on néglige la connoiffan- 
ce de l’hiftoire , la plusaifée de toutes à acquérir , & qui four- 
nit le plus de reffources dans les occafions fâcheufes : & cela, 
pendant qu’on pourrait dans un honnête repos ôc avec beau- 
coup deplaifirfe remplir l’efprit de ces connoiffances par la 
ieéture de ce qui s’eft paffé avant nous. 

Àchée arriva au temps marqué , ôc les Selgiens , après avoir 
conféré avec lui , s’attendoicnt à l’accommodement au monde 
le plus avantageux. Pendant ce temps-là Logbafis amafla des 
foldats d’Achée dans fa maifon , ne laiffant pas toujours de 
confeiller aux Selgiens de tenir des confeils fur l’affaire préfen- 
te, de ne point échapper l’occafion & deconclurre enfin un 
Traité. On s’affembla en effet , ôc comme fi la chofe de voit fe 
terminer , on fit venir à l’affemblée jufqu’aux fentinelles. Alors 
Logbafis donna le lignai aux ennemis , fit prendre les armes 
aux foldats qu’il avoit chez lui , en prit lui-même 6c en donna 
à fes enfans. Achée s’approche de la ville avec la moitié de 
l’armée , 6c Garfyeris avec le refte s’avance vers un Temple de 
Jupiter, lequel commande la ville, 6c en eft comme la cita- 
delle. Un Paftre s’ap perçoit par hafard de la chofe , 6c en 
avertit l’affemblée. Auffi- tôt les foldats courent, les uns à 
Ceftédion , c’eft le nom du Temple ; les autres au corps-de- 
garde , ôc le peuple en fureur à la maifon de Logbafis, où la 
trahifon ayant été découverte , une partie monte fur le toit , les 
autres forcent les portes du veftibule, Ôc maffacrent Logbafis , 
lès enfàns 6c tous les autres qui étoient dans la maifon. Enfuite 
on annonça la liberté aux efclaves , 6c l’on partagea les forces 

S our aller à la défenfe des portes avantageux. Garfyeris tâcha 
'approcher de Ceftédion , dès qu’il vit que les afliégés s’en 
étoient emparés , 6c Achée de rompre les portes de la ville : 
mais les Selgiens firent une fortie qui lui coûta fept cents hom- 
mes, 6c obligea le refte à quitter l’entreprife,en forte que lui 6c 
Garfyeris prirent le parti de rentrer dans leurs retranche- 
mens.* 

Les Selgiens alors craignant qu’il ne s’élevât parmi eux quel- 

Oij 
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3 ue (édition , craignant aufli de nouvelles attaques de la part 
c l’ennemi , envoyèrent à Achée les plus anciens de la ville 
avec les marques ordinaires de la paix , & un Traité qui por- 
toit : Qu'ils donneraient fur le champ ejuatre cents talent , qu’ils 
rendraient aux Pednélijftens les prifonniers , & qu'à quelque temps 
de-là ils payeraient trois cents autres talent. C’eft ainu que les 
Selgiens fauverent leur patrie du péril où la trahifon de Log- 
bafis l’avoit jettée. Ce courage étoit digne de leur liberté, ôc de 
l’alliance qu’ils avoient avec les Lacédémoniens. Pour Achée , 
après avoir pris Milyade ôc rangé fous (à domination la plus 
grande partie de la Pamphylie, il alla à Sardes , fit une guerre 
continuelle à Attalus , menaça Prufias , & fe rendit formida- 
ble à tout le pays d’en-deçà du montTaurus. 

Dans le temps qu’ Achée étoit occupé au fiége de Selge » 
Attalus parcouroit avec un corps de Gaulois Teclofages les 
villes d’Élide ôc toutes les autres villes voifines , qui par crain- 
te s’étoient auparavant rendues à Achée. La plupart fe donnè- 
rent à lui de bonne grâce, ôc regardèrent môme comme un 
bienfait qu’il voulût bien les prendre fous fa prote&ion. Peu 
attendirent qu’on leur fit violence. Celles qui le reçurent de 
bon gré , furent Cumes , Smyrne , Phocée : Ægée & Temnos 
craignirent qu’il ne vînt à elles , ôc firent comme les autres. 
Les Teyens ôc les Colophoniens lui envoyèrent aulli des Am- 
baffadeurs, Ôc fe rendirent à lui eux ôc leurs villes. Il les reçut 
aux mêmes conditions qu’auparavant , ôc prit des otages. Il ne 
traita perfonne avec plus de douceur que les Ambalfadeurs 
des Smymécns , en reconnoiflancc de la fidélité qu’ils lui 
avoient gardée. Enfuite il continua d’avancer , ôc ayant palTé 
le Lyque , il entra dans la Mylie ; Carfe épouvantée lui ouvrit 
fes portes. Didyme ne tint pas non plus contre la crainte qu’eut 
la garnilon d’être adiégée. Ce fut Thémiftocles qui lui livra 
ces deux places. Il en avoir reçu le gouvernement d’ Achée. 
De là il entra dans la plaine d’Apie, ôc y fit le dégât, pafia le 
mont appellé Pelicanta , ôc campa fur le Mégilte. Pendant 

a u’il y étoit , arriva une éclipfe de Lune , ôc les Gaulois qui 
epuis long-temps fe lalfoient d’une route fi pénible , parce 

S ue leurs femmes ôc leurs enfans les fuivent à la guerre dans 
es chars , prirent cette éclipfe pour un augure qui ne leur 
permettoit pas d’aller plus loin. Attalus n’en tiroit aucun fer- 
vice : mais leurs campemens féparés , leur défobéiflance ôc 
leur orgueil ne laifferent pas de le jetter ■ dans un très - grand 
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embarfas. Dun côté il craignoit que fe joignant à Achée, ils 
ne fe jettafTent fur ies terres de fa domination ; & de l’autre il 
ne vouloit pas fe perdre de réputation , en fâifant égorger des 
foldats , qui par affe&ion pour lui l’avoient fuivi jufqu’en Afie. 
Il fe fervit donc du prétexte qu’ils lui donnoient , & leur pro- 
mit de les ramener où il les avoit pris , de leur donner un ter- 
rein cçmmode pour s’y établir , & que toutes les fois dans la 
fuite qu’ils lui demanderoient des chofes au’il feroit jufte de 
leur accorder , ils le trouveroient toujours aifpofé à les obliger. 
Il les fit conduire en effet à l’Hellefpont , fit beaucoup d’ami- 
tiés aux Lampafcéniens , aux Alexandrins & aux Iliens , qui 
lui avoient été fideles , puis avec fon armée il fe retira à, 
Pergame. 

OBSERVATIONS 

Sur P attaque & la défenfe des maifons , cajftnes ou cenfes 
en plein champ. 

§. I. s'ils n’avoient poffedc les vertus & 

les talens qui font propres aux dif- 
Mrfures à prendre . foit pour l'atta ■ férens grades par où ils ont pâlie. 
tjue , foit four la défenfe d’une Nous commencerons d’abord par 
maifon. donner quelques principes , & en- 

fuite nous nous attacherons plus 

L A partie de l’art de la guerre qui particulièrement à des exemples 
regarde la défenfe des maifons dont la connoi (Tance établit lesma- 
eft allez eirentiellc , pour ne pas ximes bien plus avant dans la mé- 
échapper l’occafion d’en parler que moire , fur - tout pour les petites 
nous préfente la maifon, dans la- parties de la guerre \ car celle-ci n’elt 

J iuelle Logbafis s’étoit retiré avec pas au nombre des grandes, 
a troupe. La plupart des Auteurs Avant que de favoir comment 
dogmatiques (e font attachés aux tirer parti d’une maifon pour la 
grandes parties de la guerre, peu défendre, il faut favoir quelles font 
ont eu à coeur l’inftruûion des Offi- celles qui font les plus avantageu- 
ciers particuliers : mais nous qui fes. Pour cela il faut s'attendre que 
travaillons autant pour ceux-ci que le plus grand danger que l’on y 
pour les autres , & qui voulons en court, c’eft celui du feu, attendu 
former pour tous les grades, il eft qu’il fait raifon des plus opiniâtres, 
jufte que nous traitions en détail & qu'il'abrege toutes les défenfes. 
une partie qui les regarde plutôt Dès que l’on peut vous brûler, il 

3 ue les Généraux , lelquels cepen- faut le rendre ou périr ; par confé- 
ant ne fetoient point devenus tels, quent ü l’on a le choix , il ne faut 

* Oiij 


Digitized by Google 


Ïio HISTOIRE 

jamais s’enfermer dans celles qui 
font de bois , ou qui font couver 
tes de paille ou de chaume. S’il 
n’en eft point d’autres , il faut com- 
mencer par en faire fauter le toit, 
le brûler foi-même , crainte que 
1 ennemi ne fe ferve de fes débris 
contre vous. Parmi celles qui font 
couvertes différemment , il eft des 
différences à faire eu égard à ja ma- 
çonnerie Après le feu , le plus 
grand danger , c’eft le canon ; il 
Faut donc choifir celles où fes coups 
font le moins de dégât. Ce font 
celles de brique , elles valent mieux 
que celles de moilons. Le canon 
ui fait de grands trous dans ces 
erniers , ne fait que fa place dans 
celles de brique , les éclats n’en 
font point aufli dangereux que ceux 
des moilons ou des pierres de taille. 

Il ne faut pas croire encore que 
les murs les plus épais foient les 

f dus commodes à défendre , bien 
oin delà. Comme la principale 
refTource de la défenfe , c’eft de 
faire beaucoup de créneaux , fi les 
murs croient de gros moilons , de 
pierres de taille , ou d’une épaif- 
feur trop confidérable , il ieroir 
fort difficile & fort long d’y en ou- 
vrir : ainfi tout ce qu’il y a de plus 
avantageux â défendre en fait de 
maifon , ce font celles qui feroiejit 
de trois briques t c’eft la jufte épaif- 
feur pour pouvoir percer prompte- 
ment des créneaux. Parmi celles-là , 
celles qui auroient une cour bien 
fermée de murs feroient encore plus 
avantageufes i alors la maifon pour- 
roir fervir de réduit pour une dé» 
fenfe plus opiniâtre. 

La première chofe qu’on doit 
faire lorfqu’on fe trouve dans le 
cas de défendre , foir maifon , caf- 
fine , Eglife ou clos de murs , c’eft 
de percer des créneaux par - tout , 
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mais avec cette attention de ne les 
pas percer allez bas pour que l’en- 
nemi venanrà en approcher , puille 
y palier le bout de fes fufils, & s’en 
fervir confie ceux qui défendent v 
il faur les élever à fept piés 8c demi 
ou huit pi< ; s du rez-de-chauffcc , & 
alors on élevé en dedans a»cc de* 
trereaux , des tonneaux, ou roure au- 
tre chofe propre à échalfauder , des 
banqtiercs , fur lefquelles le foldat 
puille charger & tirer à fon aife. 
Il faur obferver qu’il y air alfez d’é- 
lévation pour qu’un homme d’une 
raille ordinaire puille me f tre en 
joue à travers les créneaux , & faire 
plonger fon coup au pié du mur 
s’il le faut , c’eft à dire , depuis qua- 
tre jufqu’à quatre piés & demi : 
c’eft en terme militaire ce que l’on 
entend par hauteur d’appui. S’il y 
a plufieurs étages à la maifon , ii 
faut les creneler tous de même. 
Que chaque créneau à la diftan- e , 
s’il eft pollïble , de deux ’piés 8c 
demi à trois piés.foit ouvert tout an 

! >lus de trois à quatre pouces , & 
ong d’un pié Sc demi environ , 
pour que fa vifée puille être prife 
plus ou moir# allongée. La dif- 
tance que' je preferis d’un cre- 
neiu à l’autre , eft pour empêcher 
u’on ne puille placer entre deux 
es échelles pour gagner le toit ou 
le haut du mur. S’il y a plufieurs 
étages , il faut pour cela placer les 
créneaux de l’un vis-à-vis les inter- 
valcs de l’autre. Je ferois fort d’a- 
vis , quand on a le temps , de creu- 
fer au rez-de chauffée un folle de 
trois piés en dedans de la maifon , 
& de creneler le mûr à un pié 8c 
demi de hauteur , pour tirer de bas 
en haut dans les jambes de ceux 
qui attaquent , qui ne fauroient 
croifer leurs fufils dans ces créneaux 
placés fi bas à ce deffein. ( Mais le 
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principal nfage de ceux-ci , eft d’em- 
pccher de Cipper le mur , ce qui 
fe pratique , fans cela , fort ordinai- 
rement. 

Quand il y a une cour , que je 
fuppufc auffi que l’on a crenelée , 
il faut.cteneler la tnaifon contre la 
cour : au cas que l’on vienne à être 
forcé dans la première, ceux de la 
maifon peuvent encore fe défen- 
dre. 

Tandis que l’on fait des créneaux 
par-tout , il faut barricader les por- 
tes 6c les fenêtres baffes ; ce n’ell 
as chofe aifée , attendu que c’eft 
quoi l’ennemi tâche d’abord de 
mettre le feu , & qu’étant de bois , 
elles en font fort fufceptibles. Je 
crois que ce qu’il y auroit de mieux 
en pareil cas , ce feroit de mettre 
clans la porte deux ou trois troncs 
d’arbres avec leurs branches aigui-: 
fées par le bout. Quand cette ef- 
ece de barrière eft foutenuc d’une 
onne moufqueterie , elle eft ina- 
bordable. Je voudrois alors tenir 
les portes ouvertes. Quand on ne 
fait que les barricader , il faut les 
percer , mais avec de moindres 
créneaux pour en défendre l’appro- 
che. 

Il faut encore pourvoir au toit , 
le percer dans différens lieux pour 
y placer auffi de la moufqueterie, 
& des foldats déterminés pour tuer 
& renverfcr en bas tout ce qui fe 

S iréfenteroit pour monter dcffiis. Il 
àut le garnir de pierres en quantité 
pour rouler fur ceux qui voudroient 
fipper le mur , fur tout aux angles, 
qui eft l’endroit que l'on fappele 
plus volontiers. L’on doit fe con- 
duire à peu près de meme dans les 
défenfes d’Eglifes ; & j’avois cm- 

F loyé tout ce que j’ai énoncé ici à 
Eglife de l’EfEngue durant le liège 
de Lille, Comme on ne pouvoir 


H A P. XVI. 1 1 r 

m’y forcer qu’avec du canon , j’y 
reliai en repos. ^ 

Lorfqu’on veut attaquer une mai- 
fon ou Eglife accommodée ainlî, 
il eft de la prudence d’y amener du 
canon , fans quoi , s’il y a dedans 
des gens de cceur , on court rifque 
d’y etre repouffé. Alors après une 
fommation qui doit toujours pré- 
céder de pareilles attaques , Ton 
fait battre les angles : quatre coups 
de canon fuffifent pour l’ordinaire : 
fi l’on n’en a pas , il faut â la faveur 
du grand feu que l’on fait aux cré- 
neaux tacher d’appliquer des échel- 
les 6c de parvenir au haut , pour , 
en perçant le toit , tuer de haut en 
bas , ceux qui tiennent bon dans les 
différens poftes , ou les en chaffer 
â coups de tuiles. Si l’on peut. 

Ton doit auffi effayer de faire joiier 
une efpece de belier â bras, c’eft 
une longue poutre que plulîeurs 
foldats portent , & dont ils renver* 
fent des murs tels que ceux dont 
nous venons de parler. 

Il eft arrivé très - fréquemment 

! |ue dans les plus mauvaifes mat- 
ons, une poignée de gens de cou- 
rage ont fait des réffftances mémo- 
rables ; le nombre ne fait rien à 
pareil événement, témoin les fept 
foldats que le Duc Henri de Rohan 
cite pour avoir été enfermés Sc at- 
taqués dans une maifon , nommée 
Chambonar , auprès de Carias -, le 
trait mérite d’avoir place ici par 
fa ffngularité. Ils retinrent par leur 
réliftance héroïque, pendant deux 
jours entiers le Maréchal de Thé- 
mines qui marchait vers le pays Je 
Foix avec Jept mille hommes de pié 
& (ix cents chevaux. Ces fept hom- 
mes comparables aux foldats les plut J * 

vantés dans l'hijîoire Greqtie & Ro- 
maine , tuèrent plus de quarante hom- 
mes en diverfes attaques. Le feul dc- t 
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faut de vivres & de provfions les 
contraignit à chercher les moyens de 
fe fum er. Un d'eux fort la nuit & 
va reconnaître les environs ; joyeux 
d avoir trouve un endroit , il revient : 
mais fon propre Jrcrc , <jui le prend 
pour un ennemi , le tire Cf lui cajfe 
la cuijje. Il fe traîne le mieux ejii'tl 
peut , exhorte fes camar,ides à fe 
fattver , & leur donne les enjoignes 
nêctfjaircs : pour moi , lui dit fon 
frère , je ne vous quitterai point , 
pwfcjue je fuis la caufe innocente de 
votre malheur ,je veux vivre C~ mou- 
rir avec vous. Un de leurs confins 
germains dit la même cho/e , pendant 
que leurs compagnons fe Jauveut à 
regret. Ces trois fe dejendent dans 
leur méchant pojle tuent encore pltt- 
ficurs ennemis , & meurent libres. 
L’aêlion de ces pauvres foldats , 
pourfuit cet illurtre & reconnoif- 
fant Général , mérite Ja place dans 
Thfioire \ elle égale ce qu’il y a de 
plus mémorable dans l'antiquité. 

Cet exemple , que le Duc de 
Rohan rapporte avec fatisfaction , 
pour rendre témoignage à la gloire 
de ces braves hommes , ne peut 
fervir qu’à exciter l’envie d'en faire 
autant. U ne renferme nul précep- 
te •, celui que nous allons voir eft 
un peu plus déraille, quoiqu’il ne 
le foit guere : mais un Roi en per- 
sonne qui défend une m uvaife 
maifon de bois . eft un événement 
de trop grand éclat pour n’êtrc pas 
înftruétif : il eft plus naturel de 
vouloir imiter les avions des tê- 
tes couronnées , & leur exemple 
eft d’un poids bien au(T> utile à le 
mutation que la fcience le peut 
être à la prarique. C’eft de Charles 
XII. à Bendcr dont nous allons par- 
ler. 

J’ai eu oecafior. dans le cours de 
ccc Ouvrage d’expofer ina façon de 
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penfer fur ce Prince j il eft inutile 
de recommencer ici des éloges qui 
touc naturels qu'ils font, & que les 
trouvent ceux qui , comme moi, onc 
eu 1 honneur de le voir , ne laitfe- 
roienc peut-être pas que de fatiguer 
par leur répétition. Quant au fait 
dont il s’agit .comme il m’a paru par 
les informations que j’ai é éà portée 
d’en prendre , que l’Àuteur de l 'his- 
toire de Suède en a été bien irfor- 
mc , je vais extraire le récit qu’il 
en fait , après avoir appris au Lec- 
teur , que ce Prince fe trouva en- 
gagé par une fuite de circonftarces 
les plus extraordinaires , à fe dé- 
fendre contre 'es Janilfnres qui le 
rcfpecloient , & oui ivoienr été 
indignés qu’il eut héfîré de fe re- 
mettre entre leurs mains. La c r ain- 
te où il étoit des mauvais de (T iis 
de leurs Officiers contre fa perfon- 
ne , lui donna cette méfiance, il 
fe trouva tout d’un coup inverti 
dans le petit camp que formoit le 
peu de Suédois qu il avoit avec lui » 
Se dans le milieu duquel ce Prince 
avoit fait co. (Luire une maifon 
de bois. Le lendemain i 2 Février 
1715. qui é-oir un Dima che , & 
dans le temps qu on faifoit la priè- 
re, on vint avertir Sa Majcfiêque 
les Janij/nires irrités du refus quelle 
avoit Jait de fe confier à eux, s'é- 
talent jettés fur les troupes StiAloifeS 
qui gardaient le camp , qu'ils en 
avoient déjà pris trois cents Joldats 
qu’ils avoient déjarmés , & que le 
refie , qui e défendait 0 iniâtrcinent , 
ne pouvoi' manquer d'être bicn-tôt 
accablé par le nom' re. La dejfus 
le Koi fit reffer le fervice , & for ant 
de la < h ipi lie avec dom.e ou quinze 
Officiers qui l'accompagnotent , & en- 
viron cinquante de Jcs Dragons qui 
fai 1 oient toute fa garde , il s’avança 
centre Us Tartans , dont il tua d'a- 
bord 
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bord trois de fa propre main. Sa plaifir , fi le fait n’étoit des plus 
Jure & majeflueufc contenance inf authentiques; ils a voient été fol- 
pira tout à la fois tant de refpett & licités par le foin du Roi avant lo 
de terreur aux Innemis , que les combat. Ce Prince ayant pénétré 
Chefs qui les conduifoicnt s arrête l'intrigue fous laque'le il alloit fuc- 
rent tout à coup , comme s’ils aioicnt comber , avoir trouvé le moyen de 
été éblouis CT frappés de quelques faire parvenir fes plaintes légitimes 
éclairs qui fuffenl fortis de fes j-.ux , au Grand Seigneur lu -meme , par 
ils réfèrent quelque temps immobt- l’intrigue du fieur de Savary , qui 
les. Le Roi rentra dans fon logis fe fervit pour cela de l’Ambatfadeut 
avec le Colonel Rofen CT quelques de France. J’ai connu l’homme . il 
autres. en étoit bien capable. M. de Villo- 

11 n'y fut pus un demi quart d'heure longe , Colonel de Dragons s'attri- 
bue cette maifon fut attaquée avec buoit l’honneur de cette négot ia- 
furie ; il s y étoit retranché le mieux tion. Quel qu’il fut , le Grand Sei- 
qtt’il avoit pù , en barricadant les gneur rc^ut & lut le placer allez l 
portes & les fenêtres : mais quelle temps pour empêcher que l’attaque 
réfiftance pouvait faire uns maijon de la miifon n eût de plus fàcheufec 
de bois contre une armée entière de fuites. Toutefois elles font propres i 
barbares , & contre un feu continuel nous apprendre que l’on peut ré- 
de grenades & de bombes î Déjà le fifter long-temps avec du courage 
retranchement & la maifon étaient dans les plus mauvaifes maifons, 
forcés de tous cotés , le toit tout en puifque celle - là n’éioit que de 
feu , d'où il tombait des tifons cm- bois. 

brafés > lorfque le Colonel Rofen » L’Hiftorien ajoute que le Roi de 
juftement alarmé pour la perfonne Suede étoit fi affoibli , qu il tombe 
du Roi , ouvrit une fenêtre , & fau- en abordant les Janiffaires , après la 
tant dehors le premier , donna la réception de l’ordre du Grand Sei- 
mein au Roi pour le fuivre. Ce Prince gneur. Il attribue cette foibleffei 
avoit à peine touché à terre , qu’un ce que ce Prince n’avoit pas mangé 
Tartare lui appuyant fon moufqueton depuis trois jours ; il lui étoit allez 
contre la tête , /' alloit payer, difoit- ordinaire d’accoutumer fon corps 
il , de ce qu’il avoit tué fon frère , fi à des jeûnes pareils ; il prétendoit 
le même Colonel détournant le coup s’y accoutumer pour le befoin , & 
avec fon épée > n’eût encore Jauvé le de plus s’empêcher de grolfn com- 
Roi de ce danger. Enfin il n’y avoit me fon pere , & comme Guflavo- 
nulle apparersce qu'il pût réfifler , Adolphe. J’ai été témoin oculaire 
étant réduit à quarante - deux hom- qu’il poulîoit Ce jeûne quelquefois 
mes, & il alloit le faire mafjacrer jufqu’au quatrième 'our. De quoi 
en fe jettant l'épéf a la main au mi- n’eût pas été capable lin Prince de 
lieu du carnage , lorfque l'on vit ar - cette trempe , fi la mort ne nous 
river les ordres du Sultan , qui dé- eût empêché de le voir mfuit i . 
fendoit toute violence contre le Roi de , • . ; 

Suède. , . 

L’arrivée de ces ordres , ménagée 
fi à propos , fembleroir un de ces 
coups de théâtre que l’on forge à , ( 

Tvme lil. P 
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Chevalier de Miane en avoir fait as- 
$.11. tant d’un autre côté avec deux cent* 

dragons , foûtenus par une compa- 
Dtfcription de la c affine de la hou- gnie de grenadiers de la Marine , 
line , & la diftribution des poftet commandée par la Tour-Fraguier. 
pour la dcfenfe. Cette réHexion fur la di l'erte de 

l’ennemi , jointe aux autres objets , 

L ’Importance du porte dont il eft me fit penfer qu’en occupant la caf- 
queftion , pour erre connue , a fine , nous lui ôterions la partie de 
bel'oin que l’on rappelle en gros les fourrage qui étoit entre le canal & 
raifons qui ont engagé à l’occuper, la montagne > puifque le partage 
Les principales furent de relferrer qui reftoit entre elle & le rocher 
l’ennemi dans fes fourrages , & dont j’ai parlé , n’étant que d’envi- 
d’obferver de plus près fes mouve- ron deux cents toifes , ni l’ennemi 
■mens , pour s’oppofer au deHèin n’oferoit y parter , ni les vivres qui 
qu'avoir le Prince Eugène de mar- arrivoient d’ordinaire par là venant 
cher fur l’Oglio , pour pafter delà de Brcfcia & les villages circonvoi- 
dans le Milanez. Il étoit pour lors fins; de forte que je propofai à 
campé à Gavardo, ayant fa droite M. le grand Prieur de jetter un 
à environ quatre cents toifes de la bataillon dans la cartïne & au plus 
cartine de la bouline , laquelle eft vite , crainte d’ètre prévenu J’ajoû- 
â environ vingt toifes du canal qui rai qu’en jetrant un pont de troi* 
dérive de la Chieza , rivière avec bateaux feulement fur la Chicza , 
laquelle ce canal forme un angle nous aurions avec ce porte tme com- 
fort ouvert, Sc dont les branches munication fuffifame. Ma propofi- 
embrartenr un terrein de plus de tion fut acceptée ; j’eus charge au 
cent toifes de prairies qui fe trou- préalable de l’aller reconnoître , & 
vent entre la cartine & le rocher, M. de Langalerie ayant cru qu’il 
au haut duquel aboutilïbit notre fuffifoir de quatre compagnies de 

S auche qui fe trouvoit, au moyen grenadiers, au lieu du bataillon que 
e cela , léparée de celle dé l’enne- je demandois , l’on ordonna à M. 
mi par la rivière & le canal. La de la Tour-Fraguier de s’y jetter 
cartine dont il eft queftion croit par avec fa compagnie ; on y joignit 
rapport au camp de M. le grand celle de Laval , commandée par 
Prieur de Vendôme par - delà le des-Roches , celle de Brétngne par 
Canal à environ vingt toifes dédit Martinot , & celle d’Egrigny par 
tance. la Roque. Je conftruifis le pont dans 

Un jour que de la hauteur qui une heure , & je le couvris d’un rc- 
étoit à notre gauche , on voyoit tranchement que le terrein flan- 
revenir les fourrageurs de l’armée quoit naturellement , mais qui ne 
ennemie , nous nous apperçûmes valloit rien par lur-même , n’ayant 
que la plupart revenoient à vuide , pas le temps d’y crenfer des fortes , 
ayant jetté leurs troulfes , par la rai- en bien des endroits où nous ren- 
fon que M. d Uzcs , qui avoir paffe contrions la roche à tous momenr. 
le canal avec deux cents chevaux , Avant de palTer outre , il importe 
avoir attaqué leur efeorte avec fuc- de donner une idée de la cartine , le 
ces d’un côté , tandis que M. le plan mettra mieux au fait de fa con- 
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ftruélion que le raifonnement. Je 
vai rendre , en le rapportant , la 
difpofition que fit laTour-Fra- 
guier. 

La caflîne formoit une enceinte 
quarrée comme on voit au plan; 
partie de l’enceinte étoit formée par 
les bâtimenS E, H , le relie enfermé 
du fimple mur D ; elle avoir deux 
portes cocheres , l’une A du côté 
au canal, l’autre B du côté de la 
montagne. Un colombier G 1 deux 
étages , dont le premier n’avoit 
d'entrée qu’une porte fort étroite 
au haut de fix efcaliers de pierres; 
pour le fécond il falloir une échel- 
le , les fenêtres en étoient barrées 
de fer. A côté étoit un portique , 
où étoit un prelToir H , Si à côté 
de la porte B un poulaillicr F. M. 
De laTour-Fraguier avoit placé une 
partie des grenadiers d’Egrigny , 
& la Roque leur Capitaine dans le 
colombier ; celui-ci avoit fait oc- 
cuper l’étage d’en haut par fept gre- 
nadiers, qui retirèrent l'échelle après 
être montés , & qui par la fenêtre 
pouvoient faite grand feu fur l’en- 
nemi. 

On plaça quelques tireurs dans 
le poulaillicr F, le relie des grena- 
diers occupoient la porte A , les 
murs D , le cellier G & la maifon : 
on n’avoit placé 1 la porte B que 
fix hommes , parce que l’on ne s’at- 
tendoit pas à y être attaqué. Dans 
la reconnoiflance que j’avois faite 
de la calfine , j'avois trouvé qu’ap- 
paremment elle avoit déjà été occu- 

Î iée par gens qui ne favoient pas 
eur métier. Ils y avoient fait des 
créneaux larges d’un pied& 1 hau- 
teur d’appui , de forte qu’ils fer- 
voient autant à l’ennemi qu’l nous. 
Cinq à fix foldats à chacun n’y euf- 
fent pas fuffi , ce qui n’étoit pas 
praticable. Ce font là de ces cirçou- 
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fiances où un Officier particulier 
doit fa voir que les créneaux doivent 
être placés plus haut avec une ban- 
quette intérieure. 

La Tour-Fraguier avoit fait met- 
tre derrière la porte B une cuve 1 
vin , fans doute pleine de fumier pour 
la barricader : j'aurois voulu qu’on 
en eût fait autant à celle A , mais il 
ne fut pas poffible. 

Toutes ces difpofitions fe firent 
d’autant plus à la hâte que l’on en- 
tendoit arriver l’ennemi qui mac- 
choit à nous avec du canon. La 
nuit étoit déjà fort noire , je n’a- 
vois pas eu le temps de faire faire 
une communication du pont à la 
caffine , & nous étions à peine dans 
l’état de défenfe que je viens d’ex- 
pofer lorfque l’attaque commença. 

Je dois prevenit qu’l l’extérieur 
de la caffine , nous avions environ 
deux cents hommes dans le mau- 
vais retranchement du pont. 

$. III. 

Attaque de la caffine & det deux 
porter cocheres ; les créneaux font 
abandonnés. La porte du côté de 
la montagne eft battue à coups de 
canon , dr le colombier falué de 
quelques volées. Défenfe opiniâtre 
de la porte du pont. Vigoureufi 
réfiflance de M. le Comte de Saxe 
invcfli dans une maifon par un 
corps de troupes des confédérés de 
Pologne. 

C ’Eft à cette caffine ainfi prépa- 
rée que l’on prétend qu.e lo 
Prince Eugene marcha en perîbnne. 
M. le Prince de Wirtemberg coin- 
mandoit le détachement ennemi 
ui étoit de quinze cents grena- 
iers , environ autant de fufiliets 
détachés , car nous ne vîmes pas de 

Pij- 
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drapeaux, mille chevaux 8c quelque 
pièces de canon. 

La cavalerie fe plaça en bataille 
hors de la portée au fufil , 8c l’in- 
fanterie fur le ventre dans la plaine 
entre la cafline, & la montagne. 
L’on amena le canon contre la por- 
te B, & tout étant difpofé à un li- 
gnai de trois coups tirés , nous fû- 
mes attaques par une attaque en- 
vironnante , à l’exception de l’en- 
droit G où il y avoir une porte co- 
chere au cellier , 8c de mauvais cré- 
neaux comme par-tout, que l’on n’a- 
voit pas eu le temps de boucher. 

Les grenadiers ennemis tout en 
arrivant fe rendirent maîtres des 
créneaux par leur fupériorité de 
nombre, chacun étoit occupé par ci nq 
â lix hommes qui partant leur bout 
de fufil à travers, faifoient un feu qui 
tua du monde , 8c fit abandonner la 
cour à nos grenadiers , lefqucls fe 
mirent à couvert dans le prertbir 
H , à côte de la porte ou par-tout 
où ils purent dans la caflïne. Aptes 
ce premier fuccès , occafionné par 
nos mauvais créneaux , les ennemis 
s’attachèrent aux portes : celle B.bar- 
ricadée, ainfi que je l’ai dit, ne 
donnoit pas de prife; d’ailleurs le 
poulaillier que M. de la Touravoit 
garni d’une douzaine de tireurs, leur 
tuoit du monde dans cet endroit : 
mais en revanche celle A du côté 
du pont étoit vivement prelTée , 8c 
j’entendis qu’on la rompoit à coups 
de haches , pour lors appellant à 
moi les grenadiers du prertoir , je 
leur fis fentir la confcquencc de dé- 
fendre la porte, laquelle étanr fans 
créneaux , alloit être forcée. Ils 
croient au nombre de vinjrt-cinq 
à trente. Comme la porte croit de 
fapin , & aifee à percer par les ba- 
ies , je leur dis de fe retirer à cinq 
ou fut pas en arrière , & de faire 
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feu contre l’endroit où ils enren- 
doient cogner. Cela réutlic pour un 
inftant , 8c l’on commença à tra- 
vailler avec moins de violence ; 
cependant comme ceux qui a- 
voient été tués ou blertés, furent 
bien vîte remplacés par d’aurrcs , 
l’ouverrure fut faite ’à un pan- 
neau airez grande pour pafler deux 
hommes : pour lors ce fut l'ouvra- 
ge des bayonnettes , 8c à mefure 
qu’il en pafloir, ils croient égorgés 
(ans bruit, 8c cela d'autant plus ai- 
fement qu’ayant fait leur trou trop 
bas , ils ne pouvoient pafler à tra- 
vers que fort incommodcment. Cela 
dura un peu de temps , fans que 
l’ennemi s'en apperçûr : mais lorfque 
l’autre panneau eut été percé de mô- 
me, les premiersqui voulurent paf- 
fer ayant été tués au partage , le bou- 
chèrent , & il ne parta plusperfon- 
ne. Ils prirent pour lors le parti de 
jetter la porte i terre , en la foûle- 
vant de fes gonds par des leviers. 
Le premier barrant tombé , les en- 
nemis fe préfenrerent à l’ouverture 
avec un cri de joie , qui bien loin 
d’intimider les grenadiers François 
leur fit faire un plus grand effort. 
Ces braves gens fe jetrnnr û coups 
de bayonnette fur tout ce qui parut 
d’abord qui étoienr prefquc tous 
Officiers , tuèrent tout ce qui fe pré- 
fenra; mais à l’inftant le fécond 
battant étant tombé de meme , pour 
lors ce fut un torrent d’hommes 
auquel ritfn ne pût réfifter. Je me- 
tois porté à certe défenfê d'autant 
plus volontiers , que dans la difpo- 
fitipn on n’en avoir chargé aucun 
Officier : on ne comptoir pas que 
l’ennemi Osât s'avancer entre notre 
feu 8ç celui du retranchement du 
pont K , ainfi je me trouvai tout 
d’un coup, emporté par la foute d'en- 
nemis > bleflc d’un coup d’épée ai* 
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▼entre , foulé aux piés , mais heu- oui tous refufcrent , & ne répon- 
reufemcnt point reconnu dans l’ob- dirent qu’à coups de fùfil. Comme 
fcurité de la nuit. Je n’avois point nous craignions dans notre poulail- 
de blanc à mon chapeau; ainfi je lier , que l’ennemi étant maître 
confervai cet avantage jufqu’à ce des bas, ne nous fît quelque mauvais 
qu’à la lueur du feu qui ctoit dans tour, nous perçâmes un trou au plan- 
la cour , j'eus apperçû que quelques- cher qui étoit fort bas pour voir ce 
uns de nos grenadiers montoient qui s’y pafloit ; Sc ayant tué par-là 
ou poulaillier : je les y fuivis , & le premier de ceux qui voulurent 
y trouvai la Tour-Fraguier qui fai- entrer , ils prirent cet endroit ob- 
foitde fon mieux pour chauffer les feur pour un coupe-gorge, & per- 
ennemis aiylehors de la caffine où fonne ne s’y préfenta davantage, 
ils étoientà l’entour de leur canon , Pour lors nous entendîmes le 
qui n’ofa plus tirer dès qu'ils fe bruit de guerre du Régiment de I* 
virent maîtres de la cour. Cet éve- Marine qui marchoit à notre fe- 
nement fit difeontinuer le feu un cours ; c'en fut alTez pour ne plus 
moment , & les Allemands fc fonger qu’à S’attendre. Nos foldars 
croyoient déjà maîtres de la mai- encouragés fa ifoient de leur mieux, 
fon , lorfquon recommença de plus & 1 ennemi fans prendre de parti , 
belle. Pour lors ils furent fort éton- fe contentoit de conferver la cour 
nés à leur tour defe voir entourés où il fe maintint. Il y fit meme 
de feu qui partoit du colombier , entrer fon canon pour le pointer 
du cellier , du poulaillier , des fe- à travers la porte A contre le pont 
nétres & de tous les endroits de la' du canal , & fe mit en défenfe dans 
maifon où l’on avoit pû placer du cet endroit , de façon que M. de 
monde. Trois feux que nos foldats Guerchois , qui arrivoit avec trois 
avoient allumés dans la cour , Sc bataillons , voyant la cafline occu- 

3 ue les ennemis n’eurent pas le foin péc , ne crut pas pouvoir y entrer : 
’éteindre,écIairoientlavifécdenos il fe contenta de border le canal 
coups dont fort peu étoient perdus, avec deux bataillons ; il paffa le 
Cependant le Prince de Wirtem- pont avec le troifieme, mais voyant 
berg ne voulant pas s’en retourner , un corps de cinq à fix cents hom- 
fit attaquer le colombier ; nos fol» mes en bataille à l’endroit L, il 
dats avoient brûlé la porte d’en craignit d’ètre pris en flanc, & fe 
bas , & l’Officier François qui y plaça la droite en M , appuyée à 
commandoit ayant été blelîé , il la caffine , Sc la gauche au canal , 
ne put réfifter aux efforts de l’enne- faifant feu fur ce qui étoit devant 
mi , Sc fut obligé de fe rendre : lui. Un Officier des nôtres qui lui 
mais les fept grenadiers qui croient parla par la fenêtre , fans doute ne 
dans le haut , refùferent d’étre de l’avertit point qu’il y avoit une por- 
la capitulation » & continuèrent te libre au cellier , de forte que 
avec tout le courage poffible de l’on refta dé part Sc d’aurre à fe fii- 
faire un feu extrêmement meur- Aller tant dedans que dehors la cafi- 
trier. fine , fans que cela décidât de rien. 

M. de Wirtemberg alors nous fit Chacun ignorant les forces de fort 
fommer de nous rendre , ainfi que adverfaire , n’ofoit l’attaquer , Sc 
les autres endroits de la caffine, la nuit fe palTa ainfi jufqu'à une 
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heure avant le jour. M. le grand Quant à nous , nous n’avions pa* 
prieur , au bruit de tant de coups eu le temps de nous mieux prépa- 
de fufils fit marcher , Sc vint lui- rer , & la feule faute fut un effet 
même avec plufieurs bataillons à d’ignorance du local qui empêcha 
notre fecours. M. de 'Wurtemberg , M. de Guerchois d’entrer par la 
dont on ne fauroit trop admirer le porte du cellier qu’il ne connoiflbit 
courage , puifqu’il fut toujours dans pas. 

la cour de la calfinc où étoit le M. de la Tour-Fraguier & Mar- 
plus grand danger, nous fit fom- tinot s’y diftinguerent par-deftùs 
mer une derniere fois avec des ter- les autres , & toutes les quatre com- 
mes d’eftime qui ne furent pas ca- pagnies fe comportèrent avec cou- 
pables de nous leduire. Voyant alors rage. L’on doit des.élqges à M. de 
que fi le jour le trouvoit encore là, il Guerchois d’avoir eu l’audace de 
pourroit y avoir une affaire d’autant pafTer le pont vis à-vis trois mille 
plus facheufe qu’il avoir perdu beau- nommes des ennemis, & de s’ê- 
coup de fon monde , il prit le parti tre maintenu toute la nuit avec un 
de la retraite, & la avant que bataillon vis-à-vis quinze cents hom- 
le jour parût. Le feu ce(Ta tout d’un mes & du canon. 
coup,& le jour nous montra que Rien n’eft plus inftruélif pour 
nos coups avoient fi bien porté , l’Officier particulier que le détail 

3 uc je n ai jamais vu autant de ca- de ces fortes d’actions , & les fautes 
avresen fi petit efpace que dans du Prince de 'Wirtemberg valent 
la cour &c les environs. encore mieux pour l’inftruéHon que 

M. le grand Prieur entra tout en pour la bonne conduite de nos 
arrivant dans la cafline , où chacun grenadiers. Ces quatre compagnies 
fortant de fon réduit , reçut de ce prouvèrent cette nuit que ce n’eft 
Général les éloges que méritoitunc ni le nombre des hommes, ni la 
des aûions les plus courageufes bonté des portes qui les rendent 
qu’on ait vues. Quant aux ennemis, rcfpeétables , & que ceux qui n’ont 
j’eftime qu’ils y perdirent la moitié d’autres refTources que leur coura- 
de leurs grenadiers } & l’on peut ge , font encore bien forts quand 
dire que ce fut en partie leur faute, ris veulent l’employer. Que ne doit- 
IIs en firent de grandes : l’une de *n pas exiger pour la défenfe d’un 
n’avoir pas attaqué la porte du porte qui eft un peu bon , quand 
cellier , en même temps que le refte on a connu celle d’une mifcrable 
de la caffine •, l’autre de n’avoir pas cafline de cette efpéce ? Les fept gre- 
mis le feu au plancher du colom- nadiers qui défendirent le haut du 
hier ainfi qu’à celui du poulailler , colombier , méritent les éloges de 
fucceffivement à tous les endroits tous les militaires ; ils sctoient ren- 
bas dont ils étoient maîtres , fans dus dignes des plus brillantes re- 
pouvoir le devenir du haut. S’ils compenfes , car .on n’en fauroit 
ne pouvoienr nous brûler , ils pou- donner de trop éclatantes pour les 
voient du moins, en plaçant fous actions dans ce genre. La défenfe 
nous quelque barils de poudre, des portes eft toûjours d’une grande 
nous faire fauter, 5c s’épargnet d’un confcquence. Comme la conferva- 
feul coup la perte de tant de braves tion des armées , & fucceffivement 
gens. des Etats en dépend , il eft julle 
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de l’intérêt du bien public , de dif- 
tinguer par toutes fortes de moyens 
ceux qui les ont bien défendus , afin 
d’établir dans cet art une émulation 
-falutaire. C’cft la plus belle ôc la 
plus puifiante barrière cjue l’on 
puille oppofer à un ennemi que des 
Commandans de polies détermi- 
nés , ôc encouragés par les marques 
d honneur qui les attendent , à tout 
facrifier à la gloire d’une belle dé- 
fenfe. 

Feu M. le Maréchal de Saxe en 
170;. fc trouva en Pologne obligé à 
défendre une maifon. La façon dont 
il s’y prit peut bien fervir de mo- 
dèle en pareil cas. 11 voyageoit fur 
la foi d’un traité dans le temps de 
la confédération de Pologne ; il 
jgnoroit que la treve avec les trou- 
pes Saxones étoit rompue. C’étoit 
au mois de Janvier. Il voyageoit 
avec nombre d’Officiers ôc de gens 
il lui. Etant arrivé à un bourg , 

• nommé Crachnitk , il fe logea dans 
ce qu’on appelle un Carthemar ou 
bâtiment fcmblable â ce que les 
Turcs appellent un Caravanferas. 


Les confédérés ayant appris qu’il y 
étoir , réfolurent de l’y enlever, 
ainfi que le Maréchal Comte de 
Flemming qu’ils croyoient y erre. 
M.Pafchoniski vint au village avec 
deux cents dragons ôc fix cents che- 
vaux pour cette expédition. M. le 
Comte de Saxe fut averti aulfi-tôt 
de fon arrivée , ôc n’eut qu’à peine 
le temps de fe mettre en défen- 
fe. La maifon fe trouvant trop 
grande pour dix • huit hommes 
qu’il avoir, il prit le parti de s’y 
cantonner : il abandonna la cour ÔC 
le rez de-chaurtez , ôc fe réduifit 
aux chambres d’en haut. Il plaça 
deux ou trois perfonnes dans cha- 
cune , & fe réferva pour lui l’écu- 
ite , d'où il pouvoir donner du 
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fecours à fes gens. A peine eut-il 
fait cette efpccc de difpofition, 
qu’il fut attaqué. Le bas fut d’abord 
forcé , les portes enfoncées , ôc les 
confédérés fc difpofoient à entrer 
dans le corps de logis, lorfqueM. 
le Comte de Saxe , qui avoir donné 
fes ordres , les en Tmpêcha an 
moyen de ce qu’il fit percer le plan- 
cher au-dertùs des portes , ôc qu’à 
travers ces maniérés de mâchicou- 
lis, il fit tuer les premiers qui en- 
trèrent. Les Polonois croyant qu’il 
y avoir beaucoup de monde en bas , 
prirent le parti de monter par les 
fenêtres pour fc rendre maîtres des 
chambres où il n’y avoic perfonne , 
ôc delà attaquer celles qui étoient 
occupées. Le Comte de Saxe ne 
pouvant les en empêcher , prit la 
réfolution d’y monter Ôc de charger 
à la faveur des ténèbres tout ce qu’il 
trouveroit. Les Polonois s’étoient 
déjà rendus maîtres d’une chambre 
lorfqu’il fit fur elle une fortie fi 
vigoureule , qu’ayant parte au fil de 
l’épée la plupart de ceux qui y 
étoient , les autres effrayés fe jerre- 
rent par les fenêtres, lis revinrent 
à une féconde attaque qui ne leur 
réurtit pas mieux ; de forte qu’ils 
prirent le parti de bloquer la mai- 
fon durant le relie de la nuit , en at- 
tendant que le jour leur fournît le 
moyen de s’en rendre maîtres avec 
moins de danger. Cependant M. 
Pafchoniski , ayant placé les diffé- 
rens petits polies pour l’inveflifle- 
ment , envoya un Officier fommer 
le Comte de Saxe de fe rendre , lui 
promettant bon quartier. A ces mots 
un des domelliquesduComtede Sa- 
xc, s’étant mis en devoir de fe rendre, 
ôc partant par la fçnêtre pour cela , 
fon maître craignant que les autres 
ne l’abandonnalTent , fut obligé, 
pour rompre toute voie de conci- 
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liation de faire tuer l'Officier Polo-' 
nois , de force qu’il ne lui refta plus , 
ainfi qu’à couc Ion monde , d’autre 
rellource que celle qu’il vouloir 
employer , qui fut une fortie. Pour 
cela il alfembla fa petite troupe , 
& lui ayant repréfenté la nécellité 
de choiltr ce parti , il lui en fit fen- 
tirla facilité , fondée fur ce que les 
petits polies étant peu fur leurs 
gardes attendu fon peu de monde , 
dont ils ne fe défioienr point , ils 
pourroient , en forçant de ces petits 
polies , gagner un bois voifin , 6c 
fc retirer par là jufqu'à Sendomir , 
où il y avoir une garnifon S..xone. 
Ce raifonnemenr qui étoit judi- 
cieux eut fon ctfet. Au milieu de 
la nuit! que tout étoit tranquille, 
il fortit à la tête de quatorze hom- 
mes fans faire bruit. Il trouva , 
comme il l’avoit prévu , un petit 
polie pied à terre & fans méfian- 
ce •, il fit main baffe delfiis , fans 
tirer un feul coup, gagna le bois, 
& delà Sendomir. 

Le fait m’ayant été raconté en 
PrulTc , par un Officier qui n’avoit 
aucun intérêc à en altérer les cir- 
conftances , j’ai voulu m’en in- 
flruire auprès de plufieurs perfon- 
ncs , qui toutes m’ont dit que mon 
Pruffien étoit vrai dans fon écrit. 
Et je le rapporte ici pour l’inftruc- 
tion des Officiers particuliers , en 
y ajoutant les réflexions fuivan- 
tes. 

Qu’il n’y a rien de mieux, lorf- 
que l’ennemi vent fc rendre maî- 
tre du bas , 6c que la porte en eft 
étroite , que de percer fe plancher 
au - delfiis pour tuer à coups de 
bayonnettes tout ce qui fc prélen- 


te. Si c’ell durant la nuit, il faut 
que cela fe fallc fans bruit, pour 
ne pas engager trop vite l’ennemi 
à prendre un autre parti. Quant au 
haut , fi l’on cil obligé de défendre 
les chambres les unes après les au- 
tres , le mieux cil de percer le 
plancher devant les portes de celle 
que l’on abandonne. L,’on peut mê- 
me les percer dans différent en- 
droits , dans lcfquels l’ennemi ve- 
nant à tomber , cela le tient en 
inquiétude pour avancer , 6c l'em- 
pêche d’aller plus loin ,oudu moins 
le retarde beaucoup. Dans ces for- 
tes d'expéditions Drufques , il s’a- 
git feulement de gagner quelques 
minutes. L'on doit toujours par 
ces confidérations fuivre 1 exem- 
ple du Comte de Saxe , 6c fc re- 
trancher de préférence dans le haut 
qui vous rend maître du bas, par ces 
trous qu’il pratiqua , 6c que je con- 
feille. 

Sa retraite fut un parti pris fa- 
vamment, 6c fur la connoilTance 
de la plupart des hommes , qui fê 
négligent quand ils méprifent le 
nombre de leurs ennemis. Alors il 
faut fortir bien enfemble , en filcn- 
ce , l’épée à la main , ne point ufer 
d’armes à feu à caulê du bruit; 
car il eft plus dangereux d’être 
fiiivi que d’être arrêté , & celui 
qui ne tire point , n'indique 

f ioint fa marche. Il faut toujours 
a diriger du côté oppofé à celui 
où on fait que vous avez deffein. 
S’éloigner eft le principal foin : le 
jour venu , l’on fe cache , pour , la 
nuit fuivante , reprendre la véri- 
table route quand on eft las de vous 
chercher. 
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CHAPITRE XVII. 

Enumération des troupes à' Ànùochus & de Ptolomée. Entreprife 
de Théodote. Bataille de Raphie. 

A U Printemps fuivant , Antiochus ôc Ptolomée ayant fait 
tous leurs préparatifs , n’attendoient plus qu’une bataille 
pour décider de la guerre. Celui-ci partit d’Alexandrie avec 
quarante mille hommes d’infanterie , cinq mille chevaux 6c 
foixante-dix éléphans. Anticchus , fur l’avis que fon ennemi 
approchoit , afiembla aufli-tôt fcn armée , où il y avoit cinq 
mille hommes armés à la légère , tant Eaies que Carn aniens 
& Ciliciens, que commandoit Byttaque de Macédoine ; vingt 
mille hommes choilis de tout le Royaume 6c armés à la Macé- 
donienne que conduifoit Théodote , cet Etoiien qui avoit 
trahi Ptolomée ; la plupart de ceux - là avoient des boucliers 
d’argent : une phalange de vingt mille hommes commandés 
par Nicarque 6c Théodote Hémiolien : deux mille archers ôc 
frondeurs Agrianiens ôc Pcrfes : mille Thraces ayant à leur tête 
Menédeme d’Alabande: cinq mille Medes, Ciffiens, Caddu- 
ciens ôc Carmaniens fous la conduite d’Afpafien Mede : dix 
mille hommes d’Arabie ôc de quelques pays voifins , qui 
avoient Sabdiphile pour Chef ; cinq mille étrangers de Grece , 
conduits par Hippoloque de Thelfalie : quinze cents Candiots 
fous Euryloque : mille Néocretes fous le commandement de 
Zélés de Gortynie : cinq cents archers de Lydie ôc mille Car- 
daces, conduits par Lyfimaque Gaulois. La cavalerie con- 
fiftoit en fix mille chevaux , dont Antipater neveu du Roi 
commandoit les deux tiers, ôc Thémifon le relie , de forte 
que toute cette armée étoit compofée de foixante ôc onze mille 
hommes d’infanterie , de fix mille chevaux Ôc de cent deux 
éléphâns. 

Ptolomée alla d’abord à Pélufe , où il campa en attendant 
ceux qui le fuivoient , ôc pour diftribuer des vivres à fon armée. 
De-là pafiant le mont Calius, ôc ce qu’on appelle les Abyfmes, 
par un pays fec ôc fans eau , il vint à Caza , où fon armée 
s’étant rafraîchie , il continua fa route avec la même lenteur 
qu’il l’avoit commencée. Après cinq jours de marche il arriva 
à cinquante llades de Raphie , ôc y mit le camp. Cette ville 
Tome 111% Q 
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eft après Rhinocorure , ôc la première que l’on rencontre en 

allant d’Egypte dans la Célefyrie. 

En même temps Antiochus ayant pafTé Raphie , vint de nuit 
camper à dix flaaes des ennemis. Il ne refta pas long-temps 
dans cet éloignement : quelques jours après voulant le loger 
dans les meilleurs polies , 6c infpirer en même temps de la 
confiance à fes troupes , il approcha plus de Ptolomée , en 
forte que les deux camps n’étoient éloignés l’un de l’autre que 
de cinq ftades. U y eut alors bien des combats entre les fourra- 
geurs ôc ceux qui alloient à l’eau, il y eut aulli entre les deux 
camps des efcarmouches de cavalerie 6c d’infanterie. 

Ce fut aufii alors que Théodote , qui ayant long-temps vécu 
avec Ptolomée favoit fa maniéré de vivre, fe mit en tête un def 
fein qui étoit bien d’un Etolien,mais qui demandoit pourtant de 
la hardiefle ôc du courage. Il entre lui troifieme au point du 
jour dans le camp des ennemis. Comme il étoit nuit , on ne le 
reconnut point au vifage , 6c il n’étoit pas plus reconnoilfable 
par l’habit, parce qu’il y en avoit de toutes maniérés dans le 
camp. J1 alla droit à latente du Roi, laquelle il avoit auparavant 
remarquée pendant les efcarmouches qui s’étoient faites tout 
auprès. Les premiers qu’il rencontra ne prirent pas garde à lui. 
Il entre dans la tente , furete dans tous les coins , ôc manque 
le Roi , qui repofoit dans une tente différente de celle où pour 
l’ordinaire il mangeoit ôc donnoit audience. Deux autres Offi- 
ciers , ôc André le Médecin du Roi , y dormoient : il les 
poignarda tous trois ôc s’en revint impunément au camp, quoi- 
qu’un peu inquiété au fortir des retranchemens ennemis. S’il 
n’avoit fallu que de la hardieffe , il eût réuffi : mais il manqua 
<le prudence en n’examinant pas afTez où Ptolomée avoit cou- 
tume de repofer. 

Les deux Rois , après avoir été cinq jours en préfence , ré- 
folurent- d’en venir à une bataille décifive. Ptolomée mit le 
premier fon armée en mouvement , ôc auffi-tôt Antiochus y 
mit la fienne. Les phalanges de part ôc d’autre ôc Pélfte des 
troupes armées à la maniéré des Macédoniens , furent rangées 
vis-à-vis l’une de l’autre. Du côté de Ptolomée , Polycrates , 
avec le corps de cavalerie qu’il commandoit , avoit l’aile gau- 
che ; ôc entre lui ôc la phalange étoif la cavalerie de Crete ; 
fuivoient de fuite la garde du Roi , l’infanterie à rondaches 
fous le commandement de Socrates , ôc les Africains armés à 
la Macédonienne. A l’aile droite Echécrates à la tête de fon 
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corps de cavalerie , à fa gauche les Gaulois & les Thraces ; 
puis les étrangers de Grece, Phoxidas à leur tête, auxquels 
etoit jointe la phalange Egyptienne. Des éléphans quarante 
furent mis à l’aile gauche , où Ptolomée devoit commander , ÔC 
trente-trois à l’aile droite devant la cavalerie étrangère. 

Du côté d’Antiochus , foixante éléphans couvroient l’aile 
droite , où il devoit combattre contre Ptolomée ; ils étoient 
conduits par Philippe , frere de lait du Roi; derrière eux deux 
mille chevaux fous la conduite d’Antipater, ôc deux mille au- 
tres rangés en crochet ; proche la cavalerie , les Candiots au 
front ; puis les étrangers de Grece ; entre eux ôt les armés à la 
Macédonienne , cinq mille Macédoniens commandés par Byt- 
taque. A l’aile gauche deux mille chevaux que commandoit 
Thémifon , puis de fuite les archers Cardaces 6c Lydiens , 
les armés à la légère de Menédeme au nombre de trois mille ; 
les Ciffiens, Medes ôc Carmaniens; les Arabes 6c leurs voi- 
fins , qui touchoient à la phalange. Cette aile gauche étoit cou- 
verte du refte des éléphans, que conduifoit un nommé Myifque 
Page du Roi. 

Les armées ainfi rangées en bataille , les deux Rois ac- 
compagnés de leurs favoris ôt des Chefs allèrent de corps en 
corps fur le froqt de la ligne pour encourager les troupes , ils 
s’attachèrent fur-tout l’un ôc l’autre à leur phalange , dont ils 
efpéroient le plus. Ptolomée étoit accompagné d’Arfinoé fa 
focur , d’Andromaque ôc de Sofibe ; Antiochus de Théodote 
ôc de Nicarque. C’étoit de part ôc d’autre les Chefs des pha» 
langes. Les harangues de part ôc d’autre rouloient fur les mêmes 
motifs. Comme les deux Princes n’étoient fur le throne que 
depuis peu , ôc qu’ils n’avoient rien fait encore de fort mémo- 
rable , ils fe fervirent , pour animer les phalanges , de la 
gloire de leurs ancêtres , ôc des grandes allions qui la leur 
' avoient acquifes. Ils leur firent voir, fur-tout aux Officiers en 
particulier ôc à toutes les troupes en général , les grandes ef- 
pérances que l’on fondoit fur leur valeur. Prières , exhorta- 
tions , on employa tout pour les engager à bien faire leur 
devoir. 

Apiès que les deux Rois eurent ainfi exhorté leurs foldats , 
ou par eux-mêmes ou par des truchemens , Ptolomée revint à 
fon aile gauche avec fa fbeur , ôc Antiochus fuivi de fes gens- 
d’armes à fon aile droite : fur le champ on fonne la charge , 
ôt les éléphans commencent l’aûion. Quelques-uns de ceux 
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de Ptolomée vinrent fondre avec impétuofité fur ceux d’An>- 
tiochus. On fe battit des tours , avec beaucoup de chaleur , 
les foldats combattant de près , 6c fe perdant les uns les autres 
de leurs piques : mais ce qui fut le plus agréable , ce fut de 
voir les éléphans mêmes fondre de front les uns fur les autres , 
ôc fe battre avec fureur ; car telle eft la maniéré de combattre 
de ces animapx. Ils fe prennent par les dents, & fans branlei 
de la place ils fe pouffent l’un l’autre de toutes leurs forces , 
jufqua ce que l’un des deux plus fort détourne la trompe de 
fon antagonifte ; ôc dès qu’il lui a fait prêter le flanc , il le perce 
à coups de dents , comme les taureaux fe percent avec les 
cornes. La plupart des éléphans de Ptolomée craignirent le 
combat , ce qui eft affez ordinaire aux éléphans d’Afrique. Ils 
ne peuvent foutenir ni l’odeur , ni le cri de ceux des Indes, 
ou plutôt je crois que c’eft la grandeur ôc la force de ceux-ci 
qui les épouvantent ôc leur font prendre la fuite avant même 
qu’on les en approche. C’eft ce qui arriva dans cette occafion. 
Ces animaux ayant lâché le pié , enfoncèrent les rangs qui fe 
rencontrèrent devant eux. La garde de Ptolomée en fut ren- 
verfée. Antiochus tourna en même temps au-defTus des élé- 
phans, & chargea la cavalerie que commandoit Pulycrates. Les 
étrangers de Grece, qui étoient en-deçà des éléphans auprès de 
la phalange , donnent fur les rondachers de Ptolomée , & les. 
enfoncent d’autant plus aifément qu’il avoient déjà été défunis 
& rompus par les éléphans. Ainfttoute l’aile gauche de Ptolo- 
mée fut défaite , ôc prit la fuite. 

Echécrates à l’aile droite attendit d’abord quel feroit le fore 
de la gauche ►mais quand il vit la poufliere portée contre fes 

S ens , ôc que les éléphans n’avoient pas le courage d’approcher 
es ennemis, il envoya dire à Phoxidas,qui commandoit les 
étrangers de Grece , de charger ceux qu’il avoit en front r il fit 
en même temps défiler par la pointe de l’aile fon corps de ca- 
valerie avec celle qui étoit rangée derrière les éléphans , 6c 
ayant évité par ce moyen les éléphans de l’aile gauche d’ Antio- 
chus , il tomba for la cavalerie des ennemis , ôc attaquant les 
uns en queue ôc les autres en flanc, il la renverfa toute en peu 
de temps. Phoxidas eut le même fuccès ; car fondant fur les 
Arabes ôc les Medes , il les contraignit de prendre la fuite. 
Antiochus vainquit donc par fa droite, ôc fut vaincu à fa gauche. 
J1 ne reftoit plus en entier que les phalanges , qui au milieu de 
ja plaine, dépouillées de leurs ailes, ne lâyoient que craindre 
pi qu’efpérer. 
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Pendant qu’Antiochus triomphoit à fon aîle droite , Ptolo- 
tnée qui avoir fait retraite derrière fa phalange , s’avança au 
milieu , & fe préfentant aux deux armées jetta celle des enne- 
mis dans l'épouvante , & fit naître au contrairè dans tous les 
cœurs de la Tienne de nouvelles forces & une nouvelle ardeur 
de combattre. Andromaque & Sofibe marchent piques baif- 
fées contre l’ennemi. L’élite des Syriens foûtint le choc pen- 
dant quelque temps : mais le corps que Nicarque conduifoit 
lâcha le pié d’abord. Pendant ce combat , Antioçhus , neuf 
alors & fans expérience , & jugeant des avantages du relie de 
fon armée par ceux de l’aîle qu’il commandoit, s’amufoit à 

I tourfuivre les fuyards. Enfin un des' anciens qui le fuivoient 
'arrêta en lui montrant la pouflîcre qui e'toit portée de la pha- 
lange vers fon camp. Il accourt avec les gens d’armes au champ 
de bataille : mais tous fes gens ayant pris la fuite , il fe retira à 
Rapine ; fa confolation fut , c^u’il étoit viélorieux autant qu’il 
avoit dépendu de lui , & qu’il n’avoit été vaincu que par la 
lâcheté de la poltronnerie des liens. 

Après que fa phalange eut décidé de la bataille , & que la 
cavalerie ae l’aile droite jointe aux étrangers fut de retour de 
la pourfuite des fuyards , dont grand nombre avoit été tué , 
Ptolomée fe retira dans fon camp , & y pafla la nuit. Le len- 
demain il fit enlever ôc enterrer fes morts & dépouiller ceux 
des ennemis. 11 décampa enfuite & marcha vers Rapine. Le 
premier deflein d’Antiochus après la défaite de fes troupes f 
étoit de ramafTer tous ceux qui fuyoient en corps , & de mettre 
le camp hors de cette ville : mais comme la plupart de fon 
monde s’y étoit retiré , il fut obligé malgré qu’il en eût, de s’y 
retirer lui-même. Il en fortit donc de grand matin avec les dé- 
bris de fon armée , & prit le chemin de Gaza , où il campa. 
De-là il envoya demander fes morts à Ptolomée, & leur fit ren- 
dre les derniers devoirs. Il perdit dans cette bataille à peu 
près dix mille hommes d’infanterie , & plus de trois cents che- 
vaux , quatre mille prifbnniérs & cinq éléphans , dont trois 
moururent fur le champ de bataille & deux de leurs bleffuresi 
La perte de Ptolomée fut de quinze cents fàntaflins & de fepe 
cents chevaux. Seize de fes éléphans relièrent fur la place T la 
plupart des autres furent pris. Ainli finit la bataille de Raphie 
donnée entre ces deux Rois au fujet de la Célefyrie. 
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Sirr la bataille de Raphie. 


S • L 

Préparatifs des deux Rois pour eu 
venir à une aélion décifivc. Ordre 
de bataille des deux armées.. 

P Olybe fait une relation fi bien 
détaillée de la fuite de cette 
guerre, & la termine par un détail 
u fort circonftancic de la bataille 
de Raphie , qu’il y a tout lieu de 
croire qu’il l’avoit appris de quel- 
ques-uns des Chefs qui s’y étoient 
trouvés. Ainfi nos réflexions ici ne 
porteront plus fur de fimples con- 

Ï élures, Nous fournies alfez in- 
ruits des véritables faits pour n’en 
avoir pas bcfoin. 

Voilà un vrai modèle pour un 
Ecrivain qui veut tranfmettre à la 
pofterité des faits militaires. Met- 
tre d'abord fon Lcéàeur au fait des 
motifs de la guerre , eft le premier 
devoir de l'Hiftorien , enfuitc lui 
faire connoîtte le caraéàere des Prin- 
ces , de leurs miniftres & de leurs 
Généraux , eft le fécond. Après ces 
deux points établis , il eft aifé de 
développer les faits dans l’ordre 
des: dates ; & quand il arrive que 
Ton en vient à une bataille , il n’y 
a qu’à fuivre Polybc pour en ren- 
dre le récit aufli inftruétif qu’amu- 
fant. 

Il fait d’abord l’énumération des 
troupes , diftinguant les auxiliaires 
des nationales , les unes & les au- 
tres diflinguées par leur pays , leur 
Chef, leur maniéré de combattre , 


& la nature de leurs armes ; il n’y 
a que celles de la phalange dont il 
ne parle pas , par la raifon que le 
terme de phalange fignifie d’un 
feul mot , de l’infanterie , armée 
de piques ,& ferrée fur une grande 
profondeur , fans aucun intervalle 
dans fon front. Les Afiatiques 
avoient appris d’Alexandre la tac- 
tique des Grecs , 6c les Egyptiens 
qui l’avoienr pratiquée long-temps 
auparavant , puis abandonnée fous 
plufieurs de leurs Rois fainéans , 
& adonnés à d’autres foins , l’a- 
voient reprife par le confeilde So- 
fibe pour la mettre en ufage dans la 
guerre dont il s’agit. 

Qu’on life Xenophon , on verra 
que les Egyptiens du temps de Cy- 
tus 6c fous le regne de Crcefus.com- 
battoient par gros bataillons qitar- 
rés à centre plein , compofcs de 
dix mille hommes tous piquiers ; 
on trouvera qu’un de ces oataillons 
ne put jamais être rompu , mais 

J iu’il capitula , comme aurait pû 
aire une citadelle , lorfqu’il fe 
vit abandonné de tous ceux de fon 
parri. 

Revenons à notre fujet , & cher- 
chons à pénétrer les motifs de la 
marche de Prolomée. Antiochus 
pour entrer en Egypte, avoir befoia 
de s’emparer de Gaza & de Rhino- 
corure qui étoient les feules forte- 
refTes importantes qui couvraient 
la frontière de la balle Syrie. Une 
fois maître de ces deux places , il 
avoir une libre entrée en Egypte > 
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ainfi il importoit de l'empêcher de 
s’en emparer. Pour cela Ptolomée 
ou fon confeil, car c’en la même 
chofe , détermina de foûtenir cet- 
te frontière jufqu’à livrer bataille. 
On fait les magafms pour la cam- 
pagne à Gaza , ainfi il falloir s’y 
porter de bonne heure. Y étant c’eût 
été une imprudence d’y attendre 
l’ennemi , puifque l’on fe fût mis 
par- U au hafara de tout perdre en 
perdant la bataille fi près de fes 
magafins. Ainfi fur fa nouvelle 
u’Antiochus arrivoit , Ptolomée 
ccampa pour aller au-devant de 
lui. Il fit , fuivant la carte de Cel- 
larius, huit lieues en cinq jours. 
Je ferois porté à croire qu’il ne 
marcha fi lentement que pour rui- 
ner le pays , afin que l’armée d’An- 
tiochus en eût d’autant plus de dif- 
ficulté à avancer ; trouvant â Raphie 
un champ de bataille tel qu’il le 
défiroit dans une vafte plaine , il 
y attendit l’ennemi. Antiochus de 
fon côté n’ayant rien de mieux 1 
délirer que de décider la guerre par 
une bataille , où le nombre Si la 
bonté des troupes l’emporte pref- 
ue toûjours , fe trouvant à dix fta- 
es des Egyptiens , fe met en mar- 
che , Si vient camper à la diftance 
de cinq, jufqu’ici chacun agit en 
règle. Mais pourquoi refter cinq 
jours en préfence ? quel a pû être 
leur monf ? Si ce fut du côté de 
Ptolomée , le défir d’agguerrir fes 
foldats , de les accoûtumer par la 
vûede l’ennemi 1 le craindre d’au- 
tant moins , & à le méprifer même 
par les petits avantages qu’il pou- 
voir fe procurer dans des efearmou- 
-ches , que le voifinnge occafionne 
TOÛ jours , nous ne pouvons que le 
loiier : mais il eft difficile d’excu- 
fer Anriochus d’un délai qui ne 
pouvoir que nuire à fes affaires. 
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Ayant l’avantage du no mbre po ûr 
lui , celui d’une dilcipline ancienne 
parmi (es foldats , laqnclle quoi- 
que négligée depuis quelque temps, 
n’étoit pas abfolument éteinte , il 
fefnble qu'il n’avoit rien de mieux 
à faire que d’attaquer en arrivant, 
avant que Ptolomée eût pû remplir 
les vûes que Snous lui fuppofons, 
& que fes propres foldats, voyant 
fon inaâion , eufîent eu le temps 
de foupçonner chez leur Chef de 
la crainte pour un ennemi qu’ils 
méprifoicnr en arrivant. 

Cette timidité , toûjours dange- 
reufe à laifTcr entrevoir à des fol- 
dats , paroît encore davantage dans 
le parti qu’il prit d’attendre l’enne- 
mi de pié ferme au moment de 
l'aérion Ptolomée au contraire mar- 
che à lui , l’un Si l'autre dans l’or- 
dre fuivant. 

Ptolomée ne forma qu’une ligne 
de toute fon armée , fon infanterie 
dans le centre, & fa cavalerie aux 
ailes ( 2 ) ( J ) ; la phalange ( 6 ) 
étoit au centre , Si les troupes Gau- 
loifes , Greques , Thraces , Sic. 
fur les deux flancs (4) & (j) de la 
phalange ; les éléphans (7) partagés 
aux ailes de cavalerie qu’ils cou- 
vroient. 

Il n’y a rien dans cet ordre qui 
ne foit conforme aux ufages d’a- 
lors que j’ai déjà condamnés bien 
des fois , attendu que le fort ne prb* 
te rien au foible. Ici , c'eft l’infan- 
terie qui par fa profondeur & U 
narure de les armes , eft la plus for- 
te ; elle n’eft d’aucun fecours à la 
cavalerie. 

Quant à Atitiochus, quoique fit» 
périeuren nombre, il ncparoîtpas 
déborder fon ennemi , par le récit 
de Polybe. Il forma une ligne toute 
de même que lui. Sa phalange (11) 
au centre , ayant à fes ailes l’infan- 
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teric étrangère (ia)(ij), fa cava- 
lerie aux ailes, qu’il compofa de 
deux mille chevaux chacune ( 8 ) 
(ioj, fcs éléphans(i4) (1 ç J couvrant 
fes ailes. La feule différence qu'il 
fie de fa difpofition à celle de Pto- 
lomée , c’cft qu'il plaça derrière 
fon aile droite deux mille chevaux 
(9; qui formoient une colonne der- 
rière l’efcadron de la gauche de 
cerre aile : voilà le crochet dont 
parle l'Auteur. Et au devant de la 
cavalerie de cette aile après les élé- 
hans , croient les pelotons armes 
la légère (16) ; du moins je crois 
que voilà ce qu’un homme du mé- 
tier doit entendre par les termes 
de Polybc , aidé que l’on eft de 
l’ufage que les Anciens avoient ac- 
coutume de faite de ces fortes de 
troupes. 

J. IL 

Attion. Faute cT Antiochus. Exemple/ 
de pareilles f autel. • 

Eux raifons femblent avoir 
déterminé Antiochus à por- 
ter fes principales forces à fa droi- 
te , l’une de vaincre plus furement 
-A l’endroit où il devoit combattre 
en perfonne , & la fécondé d'oppo- 
fer un plus grand effort à la gauche 
■de l’ennemi , que la prcfence de 
Prolomée, qui avoir choifi ce pof- 
te , devoit tendre d’autant plus re- 
doutable. La préfence d’un Roi quel 
qu’il foit , eft un renfort confidé- 
rable là où il combat. Les deux 
autres ailes fc trouvant égales , 
croient bonnes l’une pour l ! aûrre, 
■& chacun des deux Rois concluoit 
fans doute qu'il falloir d’abord vain- 
cre à fon aile pour s'affûter la vic- 
toire. 

Antiochus crut fe la procurer 
d’autant plus facilement qu’il avoir 


* 


placé à la fienne, outre fes éléphans 
en plus grand nombre , fes troupes 
légères (16) & fa cavalerie (y) pla- 
cée en crochet. 

Autant que l’on peut compren- 
dre la manoeuvre que Polybc dé- 
taille à chaque aile , il paroît qu’ An- 
tiochus avoir placé fon crochet (9) 
auprès de l’infanterie dans la vue 
de le cacher à fon adverfaire qui 
l’eût pû appercevoir s'il l’eûr mis , 
comme il femble qu’il étoit plus 
naturel de le faire, à la pointe de 
fon aile droite , pour envelopper 
d’autant plusaifement la gauche de 
l'ennemi. 

11 fe retira , dit Polybc , derrière 
la phalange. Echecrates , qui com- 
mandoit la droite des Egyptiens , 
Officier habile & réfléchi , apper- 
cevant que fes éléphans netoienc 
pas en état de réfîfter à ceux d’An- 
riochus , ne voulut point courir les 
mêmes rifques que l’on avoir fait à 
la cavalerie de fa gauche •, il fit faire 
a droite à la fienne , Sc coulant par 
le point (19 , derrière fes éléphans 
qui le couvroient , il déborda tota- 
lement l’aile gauche d’Antiochus ; 
&c l’ayant prife en flanc Si en queue, 
tandis que les éléphans rendoienc 
un combat inutile , ilia mit en fuite 
fort aifément : mais moins ardent 
Si bien plus habile qu’Antiochus, 
bien loin de s’amufer à pourfuivre 
des fuyards qui ne pouvoienr plus 
nuire, il les abandonne , Si tourne 
fut l’infanrerie , ayant mandé en 
même temps à Phoxidas.qui com- 
mandoit les Greçs , de l’attaquer 
de front. Quelque brave qu’eût pû 
être l’infanterie d’Antiochus, il ne 
lui étoit pas poflible de réfîfter à 
cette double attaque des deux ar- 
mées réunie, elle fut enfoncée, Si 
les viûorieux toujours conféquens 
& fages, des étrangers paflerent à 
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la phalange , laquelle éroit aux 
mains avec celle d’Egypte , 8c fut 
enveloppée 8c battue , ainfi que l’a- 
voit été l'infanterie étrangeté qui 
couvroit fa gauche. 

La faute d’Antiochus eft fi grof- 
fiere & fut fi bien punie, qu’il fem- 
bleroit inutile de s’y arrêter davan- 
rage , n’étoit que pour engager 
d’autant plus à ne pas l’imiter, 
quelques exemples de défaites qui 
. ont eu la même caufe , feront en- 
core plus d’imprdlion qu’un feul. 

Machanidas , tyran de Lacédé- 
mone, fit la pareille à la bataille 
de Mantinée contre Philoptrmen. 
Il oublia que la maxime de ce peu- 
ple guerrier étoit de ne jamais pour- 
fuivre les fuyards qu’autant qu’il 
le falloir pour achever de les vain- 
cre. Les Lacédémoniens avoient, 
outre ce principe inconteftable que 
l'on doit toujours fc méfier des 
corps qui relient entiers 8c qu’on 
laide derrière foi , la maxime no- 
ble 8c généreufe , qu’ils ne croyoicnt 
pas digne d’un grand courage de 
tuer ceux qui ne fe défendent pas , 
qui s’enfuient & abandonnent le 
terrein. 

Mais quelque perfuadés qu’ils 
fulTent de la nécedité de ne jamais 
fe débander trop loin à la pourfuite 
de l’ennemi , ils l’oublicrens dans 
la retraite de Pyrrhus devant Sparte. 
Ils menoient battant V arricrc-gardc 
de ce Prince avec tant de chaleur , dit 
Plutarque , (jtte fans s'en apercevoir 
ils étaient déjà dans la f laine , & fort 
éloignés de l'infanterie qui n’avoit pii 
fuivre. Pyrrhus s'en étant apperçâ fit 
volteface , 8c fit un grand carnage de 
ceux qui étoient les plus avances. 

Rien n’cft fi commun que ces for- 
tes d exemples , tant parmi les An- 
ciens que parmi les Modernes: mais 
ordinairement ceux qui ont com- 

Tome 111. 
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mis une fois pareille faute , s’en 
font corrigés : & ce même Antio- 
chus dont nous .parlons , devint 
dans la fuite un des Généraux les 
plus redoutables au nom Romain. 

Cependant l’hiftoire moderne 
nous fournit un exemple trois fois 
répété , où le même Général , tou- 
jours trop ardent , fe fit batrte trois 
fois par la même faute dans trois 
différentes batailles : je vais en rap- 
pellcr les époques. 

Ce fut le Prince Robert o^lu- 
pert, neveu de Charles I.RoLn An- 
gleterre qui fut cet incorrigible, 
8c dont les fautes réitérées entraî- 
nèrent la perte de fon oncle. Une 
feule viéfoire eût réparé la faute 
des deux premières r mais il ne fut 
pas fe la procurer. 

La première aûion , ainfi que les 
deux autres , fe lit dans l’hiftoire 
des révolutions d’Angleterre , par 
le Pere d’Orléans. Ce fut lorfque 
le Roi eut appris que le Comte 
d’Efiex , Chef des rébclles, s’etoit 
éloigné de Londres pour pourfui- 
vre un corps de troupes royales. 
Ce Prince , voulant •approcher de 
cette capitale , apprit que le Comte 
d’ElTex , fur la nouvelle de fa mar- 
che , avoir changé de delfcin , 8c 
venoit à lui. Il lui épargna la moi- 
tié du chemin. Réfolus l’un & l’au- 
tre de combattre , ils fe rencontrè- 
rent dans le Comté de Warwick 
en une plaine fituée entre le 
Bourg de Keinfton 8c la montagne 
d’Egchill. Le Roi venoit par la 
montagne , 8c defeendoit rangé fur 
deux lignes , Sc une réferve , difpo- 
fition à peu près pareille icelle de 
l’ennemi. Le Prince Robert coin- 
mandoit l’aîle droite , le Comte 
de Wilmot la gauche , le Comte de 
Lindfey le centre , 8c le Roi la fé- 
ferve. Du côté des rébelles , Betfort 

R 
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6 i Stapleton à la droite , le Colonel avec la réferve fit une charge fi 
Ramfey à b gauche , Si le Comte belle , & fi à propos qu’il rétablit 
d’Effex s 'étoit mis au centre pour le combat, & fc conferva l’avan- 
être plus à portée de pourvoir i rage qui ne fut cependant pas bien 
tout. Le Pere d’Orléans rapporte complet , puifque chaque parti a- 
en ces termes le détail de l’action, bandonna le champ de bataille , Sc 
Le Prince Robert qui commandait que pour qn’il eût été décififen fa- 
la cavalerie de la droite f nuit fi veur du Roi , il eut dû marcher à 
impétueufment fur Ramfey , que non - Londres. Sur quoi le Pere d’Or- 
feulement il le fie plier, le rompit & léans continue ainfi : L'efprit An- 
le mit en déroute , mais le pouffa mi- glois qui ne fc dément point mê- 
me fi loin qu'il arriva jujqu'au b a- me dans les plus attachés à la 
gag%des ennemis laijjé à A einfton , Royauté ; l'efprit Angloit , dis -je, 
<7 le donna en proie à fei gens. Si toujours entité de ces libertés fi fu- 


ie Palatin eut eu moins de Jeu , s’il 
fe fût moins lai fi emporter , & qu'au 
lieu de pouffer fi loin lesfuyaras qui 
ne pouvoLnt plus nuire , il fût re- 
venu fur fes pas, & qu’il tut replié 
fur l’infanterie rébelle , dépouillée 
de Jon aile , dès-lors l'ablion & la 
guerre étaient finies , CT le Roi étoit 
maître : mais ce fut le déf aut du 
F rince Robert de perdre le fruit de 
fa valeur , par l’excès de fa valeur 
mime. Sa Jautp n étoit pas fans re- 
mede , fi Jon exemple n’eût pas en- 
traîné le Comte de Caernarvan après 
lui. L’infanterie parlementaire voi- 
fine de l’aile qu'on venoit de rompre 
avoit été fi effrayée d’une fi fubite dé- 
route , qu'un Régiment de ce parti 
que commandait le Chevalier Rorth, 
étant paffé dans l'armée du Roi à la 
faveur de ce déferdre , le Comte 
d'EJfex ne pouvait éviter d'être taillé 
en pièces, fi Caernarvan qui comman- 
dait la fécondé ligne de P aile du 
Prince , an lieu de pourfuivre avec 
lui Ramfey , eut pris en flanc l'armée 
ennemie du côté de l'aile rompue. Le 
Général rebelle vit cette faute , & en 
profit a, pour faire avancer un corps de 
réferve , qui fit contre les Roy ali/les , 
ce que Caernarvan n avoit \pas fait 
cintre les Parlementaires. 

Le Roi arrivant heureufemeut 


nefies au repos de la Nation , porta 
la plus grande partie du Confi il â 
s'oppofer à fon dejjcin ; le prétexte 
fut qu’il étoit dangereux pour le Roi 
de l’exécuter , Cz pour la ville que le 
Prince Robert l'exécutât comme il le 
vouloit , chacun le croyant capable 
d'y entrer le fiambeau à la main : 
mais la véritable raifon des Géné- 
raux étoit que l’on craignoit que If 
Roi , s’il entroit dans Londres 1 er 
armes à la main , ne prétendît fur 
la Nation une efpece de droit de 
conquête qui le rendît trop abfolu. 

Ce trait de l’Hiftorien , de per- 
dre le fruit de fa valeur par l'excès 
de fa valeur même , mérite que nous 
fâffions remarquer en pallant que 
ce n’eft point un excès de valeur 
que cette chaleur inconfidérce qui 
nous empêche de voir ce que nous 
devons faire. 11 y a bien plus de 
vraie valeur à fe pofféder Si à con- 
ferver une préfence d'elprit aflez 
froide dans l’aétion pour ncchap- 
per aucun moyen de vaincre. Ainfi 
le Prince Robert perdit le fruit de 
fa valeur par fa trop grande ardeur 
ui eft dans un Chef un des plus 
angereux défauts. 

Ce Prince, la même année 1 644» 
eut enfuitc de l’affaire dont nous 
venons de parlée allez de fuccès 
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pour relever fon courage , mais non L'année d’enfuite , au cotrmen- 
pas allez de prudence pour profiter cernent de la campagne , le Roi 
de fa première faute , puifqu’après Charles commandant en perfonne 
avoir fait lever deux fieges aux ré- fon armée , le Prince Robert nous 
belles, Sc avoir battu un corps de fournit la troifieme faute, pareille 
fix mille des leurs, il ne voulut aux deux premières. Comme je ne 
point attendre un renfort que Mon- crois pas en avoir parlé nulle parc, 
trofe , un des plus habiles guerriers je vais en rapporter la rélation que 
du feizieme fiede lui amenoit , & je tire du meme Hiftorien , lequel 
voulut donner feul la bataille de a fait fur cet événement les mê- 


Morftonmoor dont j’ai déjà parlé mes réflexions que nous. Le Roi ne 
quelque part dans cet ouvrage , la- voulant point attendre Goring , tant 
quelle il perdit apres avoir com- il étoit impatient de combattre , 
tnencé par vaincre comme à Egehill. rencontra l’ennemi qu’il cherchoit 
Dans celle - ci il commandoit en dans la plaine de Naclby. Fairfax 
chef , & le Général des rébelles , commandoit au cintre , Cromirel 
Manchefter , avoit pris la fuite avec l'aile droite & Yreton la gauche. Le 
la principale partie de l’armée, lorf- Roi ayant prit le terrein nécejfaire 
que Cromvel , qui étoit allé fe pour ranger fon armée en bataille , 
faire panfer , revint après qu'on lui mit 1er deux Palatins fur la droite , 
eut mis l’appareil , Si trouvant quel- à la tête d’un corps de cavalerie , 
ques corps entiers , il s’en fervir le Chevalier Langdall à la gau- 
avcc tant de courage , de conduite che.pour en commander un fécond. 

Si de bonheur , qu’il rétablir l’af- Lindfey & ff/lhley conduisent l'in- 
faire , fécondé de David Leflé , Sc fanterie du côté des Princes. Barde , 
acquit par-là le germe de réputation & Liflcy la commandoicnt du côté 
qu’il pouffa depuis à un fi haut pé- de Langdall. Le Roi voulut être au 
riode. centre. Lefignal donné , chacun s'é- 

Cct habile homme comprit d’un branle & charge avec une fureur 
coup d’œil ce que peut un corps digne dune guerre civile. Le Prince 
entier Sc en ordre , contre la mul- Robert à fon ordinaire fondit fur Paî- 
ticude défordonnée , & à qui l'i- le d'Yreton , avec une impétuofité 
vrefle de la viétoire empêche d’en- que nul effort ne put retenir ; en un 
tendre aucun commandement , ni moment on la vit rompue , peu après 
de garder ni rang ni diltance. en déroute , & bien - tôt en fuite. 

Le Prince Robert de retour de Yreton y fut blejje de deux coups , 
la pourfuite de quelques fuyards , mis hors de combat , & prifonnier. 
trouva l’ennemi maître du champ Si l'ardent Prince eût été corrigible 
de bataille , du canon, du bagage, au moins à la troifieme fois , fi au lieu 
Sc en pollelfion d’une viétoire qui de fe laiffer emporter à fuivre trop 
fut le premier échec décifif contre loin les fuyards , il fût revenu fur 
fon oncle Sc fon Roi. Hurry Sc le fes pas , c'étoit fait de l'armée enne- 
Comte de Nesrclafte , contre qui mie. 

il exhala le chagrin d’un évene- Cromsrel au contraire qui avoit 
ment dont il étoit la feule caufe , cfé viétorieux à fon aîle , bien loin 
abandonnèrent la partie de ce jour- de s’emporter , tourna tour court 
là. fur l’infanterie royale,qu’il enfonça , 
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& vainquit malgré tous les efforts 
du Prince malheureux qu’il déthro- 
na , & fit décapiter dans la fuite. 

Si trois exemples aufli capitaux 
n’ont pû corriger le Prince Robert , 
qu’ils fervent du moins à inftruire 
ceux qui les liront , Si à leur met- 
tre bien avant dans l’efprit , que ce 
n’cft pas favoir vaincre que de _ne 
pas favoir donner unfrein à fon ar- 
deur. 

§• III. 

Réflexions fur la manoeuvre <T Echc- 
crates. Soins qu'on doit prendre de 
la difeipline. Eloges de Soflbe. 
Fautes d' Antiochus. 

L A belle , favante & hardie ma- 
noeuvre d’Echécrates , mérite 
que nous nous y arrêtions un mo- 
ment avant de palier outre. On en 
voit peu de pareilles dans l’hiftoire , 
car elle eft bien differente de celles 

3 tie nous avons citées, telle que celle 
es Alliés à Ramillies.qui renforcè- 
rent leur gauche par les ttoupes de 
la droite qui étoit à couvert. Beau- 
coup de Généraux tant anciens qne 
modernes ont employé cette ntfe 
avec fuccès : mais elle n’étoit pas 
auffi hardie par les circonffances que 
celle d’Echécrates. 

Il faut, pour lui rendre toute la 
juftice qu’il mérite , fe rapeller que 
l’armée de Ptolomée étoit inférieure 
en nombre; que ladroite d’Antiochus 
avoit déjà vaincu ; que le vuLde que 
laifloit Échécratcs n croit remplacé 
par aucune troupe ; qu’il n’avoit 
point de première ligne pour cou- 
vrir fon mouvement, ce qui ren- 
droit cette manœuvre beaucoup plus 
lùre pour une féconde ou troifte- 
me ligne : en un mot qu’il rifquoit 
tout en abandonnant fon infante- 
rie. Réflexions qui euflènt fans dou- 
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te arrêté un Général moins profond, 
lefquelles au contraire fervirent d’ai- 
guillon à cet habile Chef. 

Reprenons-lcs. Si l’armée enne- 
mie eft fupérieure en nombre , c’eft: 
une raifon de plus pour employer 
le ftratagème & la rufe. C’eft une 
réglé que parmi ceux que l'on em- 
ployé , les plus hardis réuflîflenc 
plus infailliblement , parce qu'ils 
opèrent la furprife. C’eft allez pour 
y engager Echécratcs. 

L’aile gauche de fon armée eft 
battue , ce n’eft point un événement • 
qui doive intimider un homme cou- 
rageux; bien loin delà , plus il de- 
vient difficile de vaincre , plus il 
faut employer de moyens ; & fi une 
aile eft battue , il faut , avec celle 
qui refte encore entière , rétablir le 
combat, en joignant l’habileté Sc 
l’audace au courage. 

A quoi fervoit de garantir & cou- 
vrir le flanc de fon infanterie pour 
un moment , fi en s’obftinant à le 
faire , la déroute de la cavalerie 
devenoit immanquable , enfuire de 
celle des éléphans , dont l’infériorité 
dit nombre Si du courage annon- 
çoit la fuite à travers Tes efeadrons , 
qui n’euflent pas manqué d’en être 
renverfés , ou du moins aflez rom- 
pus pour craindre la charge de 
la cavalerie qui fuivoit ces ani- 
maux ? 

Ce n’eft pas le tout que dequir- 
ter un pofte défavantageux , il en 
faut prendre un qui nuife à l’enne- 
mi, qui concourre lia viéloire , 

Si qui nous dédommage de la hon- 
te qu’il y auroit fans cela 1 abandon- 
ner la partie. 

S’il n’avoit pas de première ligne 
pour couvrir fon mouvement, il 
étoit dé néceflité de prendre le 
temps, pour le faire, que le conv 
bat des éléphans ayant élevé la pouf- 
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fiere fur tour fon front , cachât à 
la cavalerie d’Antiochus le piège 
qu’on alloit lui préparer. Ainfi dans 
toute cette conduite , nous voyons 
un grand fens , des réflexions judi- 
cieufes, de l’audace , de la vivacité , 
& fur-touc cette fagacité à faifir le 
moment qui , parmi les talens mili- 
taires , eft celui qui gagne le plus de 
batailles , & qui par là eft: d’autant 
plus précieux. 

Echécrates ne fit point le mouve- 
ment tout feul > fans fe concerter 
avec Phoxidas qui commandoit la 
pointe droite de l’infanterie ; il im- 
portoir de l’avertir des raifons qu’il 
avoir de l’abandonner pour vain- 
cre , & il importoit auflî pour la 
viftoire que Phoxidas attaquât l’in- 
fanterie d’Antiochus , en même 
temps que lui attaqueroit la cava- 
lerie. 

C’eft une attention néceflaire 
pour vaincre que de charger un 
même front tout à la fois. La rai- 
fon en eft que par les charges fuc- 
ceflives , l’on donne le temps i ceux 
qui n’ont pas encore combattu , de 
faire de nouvelles difpofitions , que 
ceux qui voyent leur côté battu , 
font le plus fouvent décourages par 
ce mauvais fuccès , tandis qnc s’ils 
î’eûfl’ent ignoré, ils auroient eux- 
mêmes battu vis-à-vis d’eux: ce 
qui peutfuflire fouvent pour gagner 
Ta bataille ; car ce n’eft pas le mau- 
vais fuccès inconnu d’une allé , ou 
d’une partie qui la fait perdre , 
mais bien plus la nouvelle qui s’en 
répand fur tout le front , & qui 
y porte le découragement & la ter- 
reur. 

Ceux quï ont vaincu , voyant que 
les combats engagés à côté d’eux , 
n’ont pas le même fuccès , au lieu 
d’imiter Antiochus font plus na- 
turellement portés à fccourir les 


leurs que lorfqu’ils ne voyent point 
de combat engagé , & qu’ils fup- 
pofent , parce qu’ils ont eu l’avan- 
tage , que les autres ne peuvent man- 
quer d’en faire autant. 

L’émulation entre les differens 
corps d’une ligne eft bien plus puit 
fante , lorfquc l’aétion fe pâlie fur 
tout le front, que lorfqu’ils igno- 
rent ce qui eft arrivé à une droite 
on à une gauche qu’ils ne voyent 
pas. 

Outre que l’attention que chacun 
eft obligé d’avoir à ce qui lui eft 
perfonnel , empêche que ceux qui 
ne feroient point attaqués , guident 
aider ceux qui le font ; puifque les 
Anciens par leurs fléchés , & tes 
Modernes par leur feu , peuvent 
aifément , quand ils n’ont pas l’en- 
nemi fur les bras , diriger leurs 
coups fur ceux qui attaquent leurs 
voiiîns. 

le dois , en paflânt, faire obferver 
que fans une extrême attention des 
Généraux , il arrivera toujours que 
les atles avançant plus que le cen- 
tre, combattront beaucoup plutôt, 
fi l’on ne les retient de bonne heure. 
La raifon en eft fenfible : dans un 
grand front lorfque Ton veut marcher 
ail igné , ceux dès ailes , pour régler 
furie centre leur mouvement , avan- 
cent tant foit peu pour l’appercc- 
voir ; chacun voulant fe procurée 
le même avantage , il arrive que 
la pointe de l’aile fe trouve toujours 
en avant plus ou moins , fuivant que 
le front eft plus ou moins étendu. 

Plutarque avoit fait de fon temps 
cette remarque , fans en donner la 
raifon que voilà. L’on a pris quel- 
quefois cette manœuvre involon- 
taire pour une rufe , & ce n’eft 
qu’un effet du pur hafard , occafion- 
né par la raifon ci-defftis. 

L’on voit par le récit de la Ea*- 
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raille de Raphie , que s’il fut avan- 
tageuxà Echécrates, de faire charger 
Pnoxidas en même temps que lui , 
peut - être qu'Antiochus ne perdit 
la bataille que pour avoir négligé 
d'embralTer tout le front en mê- 
me temps. En général , je penfe 
qu’en plaine il faut que tout char- 
ge enlemble Sc de concert , ou du 
moins que ceux qui commandent 
ne donnent pas le temps aux leurs 
d’appercevoir les échecs qui peu- 
vent être arrivés à ceux cjui ont 
commencé le combat trop tôt. 

Dans tout ce que nous fournit 
l’hiftoire , je ne trouve pas de trait 
plus conforme à la manœuvre d’E- 
chécrates que celui de M. de Lu- 
xembourg à Fleurus. Celui-là s’étoit 
couvert ae la pouilîere Sc des élé- 
phans : celui-ci pour faire pafTer fa 
cavalerie de la droite à la gauche, 
fe couvrit du village Sc du château 
de Signy , des .Jiayes iV de la hau- 
teur des blés. Les Généraux d’An- 
tiochus n’en apperçùrent rien , non 
plus que M. de Waldek ; Sc quand 
ces mouvcmens fi hardis & fi heu- 
rcufement conduirs , furent apper- 
çûs , il n’étoit plus temps d’y met- 
tre obftacle. Il eft vrai aullï que 
s'ils eûlfent été découverts à temps , 
ceux qui les faifoient couroient de 
grands rifques: mais c’eft là le point 
de l'habileté que de faire ce que 
l’on peut avec des calculs juftcs & 
précis. 

Avant de palier aux préceptes 
que nous avons accoûtumé de don- 
ner , après avoir blâmé ; jettons un 
coup d’œil fur I3 bonne Sc la mau- 
vaise conduite des deux partis , qui 
en les rapprochant davantage , nous 
inftruifent mieux. 

Du côté de l’tolomée, je vois 
une excellente politique dans fon 
Miniftrc , foit pour éloigner la 
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guerre , Sc gagner le temps de ré- 
tablir les troupes, Egyptiennes amol- 
lies Sc perdues par la foiblefle des 
régnés précédens , foit pour former, 
difeipliner & créer , car c’étoit une 
création , les troupes qu’il fubfti- 
tuoit aux anciennes , en les remplif- 
fant de foldats, Sc fur-tout d’Offi- 
ciers étrangers Sc de pays où la dis- 
cipline étoit en vigueur; foit enco- 
re pour régler l’étac de la guerre , 
qu’il fit porter dans les lieux les 
plus avantageux pour fon Prince , 
Sc qu'il conduifit fur les principes 
les plus naturels Sc les plus sûrs. 

Sa politique parut avec éclat dans 
la résolution de reprendre les pla- 
ces de la baffe Syrie. Il avoit cher- 
ché à amufer fon ennemi par une 
feinte inclination pour la paix : 
mais il étoit trop habile pour igno- 
rer le prix de la réputation. En ma- 
tière d'état , dit le Cardinal de Ri- 
chelieu , let grands Princes ne peu- 
vent dijftmuler une injure , fans s’ex- 
pofer à en recevoir bien-tôt une plus 
grande. Leur réputation , ccft leur 
plus grande force , c eft leur plus 
puijjant appui; s’ils en fouffrent la 
moindre diminution , elle leur fera 
plus nuifible que la ferle £ une ba- 
taille ; femblables à ceux qui man- 
quent de mettre le pié fur le dernier 
degré , ils tombent du haut de l efca- 
lier en bas. L’argent eft inutile à un 
Roi qui ne fait s'en fervir , ni pour 
conferver fon honneur , ni pour éten- 
dre fa réputation. 

Déterminé intérieurement à la 
guerre.il fc mit au- defliis des pré- 
jugés Sc des murmures des fiens , 
pour établir la difeipline étrangère, 
en ce qu’elle avoit d’avantageux 
aux Egyptiens. Il fentit qu’avec la 
volonté du maître & des ordonnan- 
ces fages , l’on fait des hommes 
ce que l’on defirc ; Sc quand il en 
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eut fait des foldats , il ne craignit la fupériorité du nombre que notro 
plus la fupériorité du nombre. 11 Auteur lui attribue. L’auroit-il def- 
défira 6c obtint une bataille , fen- tinéc toute entière à renforcer fes 
tant que cette fupériorité de dif- files pour donner plus de profon- 
eiplinc.doit en afïurer le gain: Diffi- deur & plus de force par confé- 
cilèvincitur , dit Vegece , tjiti verè quent à la phalange ï 11 y a appa- 
fottfl de fuis & de naverfarii c.piis rence qu’out : mais fa fupériorité 
• judicare. Il connoillbit les fiens , croit alfez confidérable pour qu’il 
& la connoi (Tance des fautes qu’An- eût pû fe ménager d’autres îcllour- 
tiochus avoit déjà faites , le déter- ces encore , telle que celle d’une 
mina k efpcrer un heureux fucccs. fécondé ligne , ou de déborder cclld 
La première de toutes , fut celle de l’ennemi qui n’etant appuyée 
d’avoir laide amollir & corrompre à rien , eût été fort embarralVée 
fes troupes. Quelques mois luffi- d’une difpofition auflî avantageufe , 
fent pour cette contagion , & fitôt qui mertoit un obftade à tout ce 
que la volonté du Prince n’eft plus qu’Echérntesauroit pû tenter de ru- 
occupée de la difcipline de fes trou- les 8c de ftraragèmes. 
pes , elles perdent dans un hyver Ce fécond trait prouve que l’Of» 
tour le fruit des travaux précédons, ficier tout comme le foldat, ou» 
Le prudent & éclairé Polybe lui en biie & fe gâte par le défaut d’exer- 
fait des reproches en ces termes : cice. S’il y en eût eu de bons dans 
Jl ne fit pas grande attention , dit- il , cette armée , des réflexions aufli na- 
ïf exercer fon armée pendant l'byver , turelles ne leur euflent pas échap- 
C5 ‘ à la maintenir dans une exalte pé. 


difcipline } perfuadé qu’étant maître 
d'une partie de la baffe Syrie & de 
la Phénicie , il ne faudroit point de 
combats pour conquérir le refit. 

Cet ouvrage eft plein de réfle- 
xions fur la néceflîté de cette difci- 
pline militaire. Je ne répéterai pas 
ici ce que j’ai dit en tant d’autres 
lieux ; il fuffit de faire fentir par 
ce trait que quelqu’afliiré que l’on 
foit , on ne doit jamais négliger 
de tenir des troupes en exercice. 
Dès qu’on les payé , il faut les 
conferver bonnes. Ce frit ce défaut 
de difcipline qui entraîna la grande 
faute que nous avons déjà repro- 
chée à Antiochus : la pourfuite in- 
confidérée de l’aîle gauche des en- 
nemis i je n’en parlerai pas davan- 

tagC ’ • 

Mais je ne fai fi ce ne fut ps 
une faute dans fa difpofition que 
celle de n’avoir *pas su employer 


Une rroifieme faute, 8c ces deux- 
ci font d’un genre impardonnable , 
c’eft d' avoir tout abandonne lorfi 
que de retour de la pourfuite de 
1 aile ennemie, il trouva les fiens 
battus & mis en fuite par les Egyp- 
tiens. Que fit alors ce Prince des 
quatre mille chevaux qu’il ramc- 
noit ? En falloit-il davantage pour 
battre les deux mille d’Echecrarcs , 
& pour faire reprendre courage à 
fa phalange , laquelle , félon Po- 
lybe , ne fut vaincue que la der- 
nière ? Mais rien n’eft plus rare que 
de voir ceux , que dès premiers 
fucccs ont ébloiiis à un certain 

P oint , trouver des rellources dans 
adverfitc. 

C’eft en conféquence de ce que 
j’avance qu’il fit la quatrième 8c 
dernicre faute de s’enfermer dans 
Raphie. Ce fut d’abord , dit Poly- 
be , contre fon fentiment : mais 
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enfin il fe laiflâ entraîner à une 
lâcheté impardonnable , fon armée 
n’ayant perdu qu’environ dix mille 
foldati & trois cents cavaliers , il 
demeuroit beaucoup plus fort que 
Ptolomée. Mais la terreur s'éroit 
fans doute emparée de lui , puifque 
la fupériorité du nombre 6c la pro- 
tection même d’une place de guer- 
re , ne put l’engager a camper fous 
les murs , pour donner du moins 
i fa défaite un air moins humiliant , 
6c contenir d’autant fon ennemi. 
Avec un peu de fermeté , il eut fait 
aifément fentir à fon année , que 
Icchec quelle avoir fouffert , n’é- 
toit rien auprès de ce quelle ref- 
toir en pouvoir de faire. Il fc fut 
acquis, par ce trait , le titre de 
grand , que jufqu’ici nous lui 
voyons porter alfez mal i propos, 
tant il étoit éloigné de la fermeté 
& du courage des Rohans , des 
Weimars , & des Colignis. 

i. IV. 

Ordre de bataille dans une plaine 
rafe félon le fentiment de l'Auteur. 

J Ai dit quelque part dans cet 
Ouvrage qu une des connoüTan- 
ces les plus néceffaires â avoir pour 
fe déterminer à la guerre, eft celle 
du cara&ere du Prince auquel on 
veut la déclarer , pour ne pas don- 
ner à gauche dans les mefures pri- 
fes en conféquence ; il eft néceflai- 
re encore dq, prévoir quel eft , ou 
que! peut être fon Miniftre. Celui 
qui n’auroit connu que. Ptolomée 
fans Sofibe , eût compté vaincre à 
coup sûr : mais en jugeant des opé- 
rations de la guerre , par le génie 
de celui qui eft chargé de la con- 
duire , l’on devoir s'attendre delà 
part de Sofibe à une belle défenfe. 
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Céux qui auroient fait des pro* 
jets contre la France , enfuite de U 
tnollelfe du Cardinal Mazarin , fe 
feroient trouvés bien éloignés de 
leur calcul, quand Louis XIV. à 
la mort de ce Miniftre, prit lui— 
même les rênes du Gouvernement , 

6c ceux qui n’auroient calculé qu'en • 
conféquence des connoiflances des 
magnanimes qualités de ce grand 
Roi , fe feroient trouvés encore 
loin de compte , s’ils n’avoient con- 
nu en même temps la probité 6c 
l’habileté de M. Colbert à régir 
les Finances, Sc la capacité & la 
fermeté de M. de Louvois pour con- 
duire la guerre. De quoi n'étoic 
pas capable un Roi de cette trempe , 
fécondé par deux hommes aufG 
grands qu’il en fut jamais ! Que l’on 
me permette cette digrellîon avant 
d’en venir à des réflexions d’un au- 
tre genre fur l’ordre des deux ar- 
mées. 

Je n’entreprendrai pas de pref- 
crire ici un ordre de bataille pour 
le plus fort dans une plaine rafe : il 
n’a rien de mieux a délirer que 
d’embraflër fon ennemi par une 
dilpofirion plus étendue , lorfque 
lefoible n’a pas eu la précaution de 
couvrir fes flancs. C’eft en faveur 
du foiblc que je vais donner l’ordre 
de bataille que je voudrois employer 
en pareil cas. 

Quoique le premier devoir d’un 
Général , dont l’armée eft de beau- 
coup inférieure à celle de l’enne- 
mi , foit , comme je l’ai dit par- 
tout , de couvrir & appuyer fes flancs 
par des obftacles naturels , ou arti- 
ficiels , tels que les redoutes , retrait» 
chemens , abattis , chariots , &c. 
cependant il peut arriver qu’une 
plaine feroit fi rafe , que les pro- 
cédions naturelles manqueroient 
tout- à -fait, ou "que le génie des 
troupes 
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croupes que l’on conduit ne s’accom- 
moderoic pas de relier entre ces 
obflacles prépares pour y attendre 
l’ennemi ; elles voudroienc peut- 
être , fur-tout fi elles étoient Fran- 
çoifes , aller au - devant de lui , le 
charger, bien loin de l’être elles- 
mêmes; Sc par conféquent toutes 
les protections des flancs, reliant 
en arriéré , deviendroient inutiles. 
De même dans la pourfuitede leur 
victoire , venant à s’avancer par de- 
là , leurs flancs alors découverts, 
pourroient être tournés ôc battus par 
une charge inopinée. 

Il s’agit donc d’imaginer un or- 
dre qui fe fulfife à lui-même, dont 
tous les mouvetnens ne puiflent 
être contraints par cette confîdéra- 
tion de foiblclTc , & qui foit égale- 
ment redoutable de pié ferme , ou 
en avançant. 

En admettant mes colonnes , je 
remplis abondamment cet objet ; 
je renforce la profondeur de mes 
bataillons; & toujours en fuivant 
les principes de mon fyltème de 
taCtique , je crois , par l'ordre de 
bataille ci-après , pouvoir affronter 
en plaine des forces très-fupérieu- 
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tes qui ne combattroient pas fur le 
même plan. 

Je compofe le centre de ma pre- 
mière ligne des bataillons (7 ; fur 
huit de profondeur , & les aîles des 
efeadrons (3) , fuivies chacune des 
pelotons de grenadiers dont j’ai tant 
dit l’ufage. Je couvre les flancs de 
mon armée parles colonnes de deux 
fcCtions chacune ( 1}, j’en place deux 
pareilles en ( 5 ) pour couvrir le 
flanc de mon infanterie ; en cas 
que la cavalerie vienne à plier ou 
à abandonner fon terrein , je ren- 
force le centre de chaque allé de 
cavalerie par les colonnes d’une 
feCtion (q.) , lefquelles fervent en- 
core de retraite aux pelotons (j ) , 
& le long de mon infanterie du 
centre , je place les deux colonnes 
d’une feCtion ( 6 ) , pour renforcer 
d’autant cette partie. 

Quant à la fécondé ligne , je la 
compofe à peu près de même : mais 
ayant moins d’infanterie , je me con- 
tente des colonnes de deux ferions 
(8) à mes aîles , & de celle ( 9 ) 
d’une feûion à la droite & à la 
gauche de 1 infanterie. 
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Il efl fenfible que dans un pa- 
reil ordre , on ne craint point , ni 
d'être débordé ni d’être tourné , 
t, tout fc trouvant en défenfe par 
l’ordre , dans lequel chaque corps 
efl formé. 

11 ell inutile de répéter ici ce que 
j’ai dit dans tout le cours de cet 
Ouvrage , pour appuyer cette taéli- 
'i voie i il. 


que ; on peut fe le rappeller aife- 
ment. Tout ce que ;e répété , c’efl 
ne dans cet ordre plus encore que 
ans tout autre , il faut fe hâter de 
joindre l’ennemi corps à corps , 
avec une petite armée rangée de la 
forte , compofée de troupes exer- 
•cées , fuivant la maxime de Vegece , 
qui buta txercitatijfims milites . U 
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faut attaquer les deux ailes à la fois , 
ne point tâtonner la droite Si puis 
la gauche. C’cft la refTourcc du foi- 
ble que l'impétuofité du choc aux 
ailes : In utroqtte cornu pariter prœ- 
limn débet incipere. Pour remplir 
cette maxime , il faut renforcer les 
ailes de préférence au centre que 
l’on refufe alors à l’ennemi , en le 
laiftant en arrière , il fuftic d’en ra- 
lentit la marche. 

Et fi l'on veut encore à la faveur 
de ce que la première ligne couvre 
ce mouvement , on peut étendre la 
fécondé à droite & à gauche pour 
envelopper l'ennemi par un mou- 
vement rapide, qu'il ne puiifc ni 
parer ni prévoir. 

Malgré ce que dit Vegece , je 
préfète à ce parti celui d’attaquer 
aufli le centre , mais par corps fé- 
parés , comme j’ai dit que l’on peut 
faire. Le foible ne pouvant égali- 
fer fon front , trouve par ces corps 
le moyen d'occuper tout celui de 
l’ennemi , & s'il vient d le percer 
au centre , il eft alluré de la victoi- 
re. Les Machabées , tanr le perc 
que’les fils , mettoient toujours cet- 
te maxime en pratique , & je crois 
qu’ils lui doivent les victoires fi 
frequentes & fi extraordinaires , 
qu’ils ont remportées fi fouvent, 
malgré le pfctit nombre de leurs 
foldats. Je finirai cette obfervation 

Î iar le trait qu’on lit d’eux dans 
c fupplcment au dictionnaire de la 
Bible de Dom Calmer, où font dé- 
crits tous les ordres de batailles du 
Peuple de Dieu , accompagnés d'ob- 
fervations. Il y eft parlé de la guerre 

Î |u’Antiochus fit au peuple Juif par 
es Généraux Nicanor 8c Gorgias. 

Judas ayant appris le dejfein 
{ Antiochus d'exterminer toute la 
Nation Juive , fentit bien les diffi- 
cultés qu’il y avoit de s’oppofer à cette 
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entreprife , le nombre , la valeur de 
frs ennemis , & l'expérience det 
Chefs l'étonnoient : mais il prit des 
mejures dignes de lui. Pourdi/Jîper fes 
craintes , il établit une difcipline 
exacte parmi let troupes S il intro- 
duifit le même ordre que David avoit 
établi Jous fon régné. 

Gorgias fachant que les Juif/ 
étoient réfelus de vaincre ou mourir 
pour leur Religion & pour leur pa- 
trie , tenta une furprife nocturne , 
comptant tomber fur Judas , O" 
tailler en pièces fa petite ant.éi à 
la faveur des ténèbres. Il partit 
donc fur le foir , s'étant mis <i la 
tête d'un corps de cinq mille hommes 
de pié & de mille chevaux , & mar- 
cha droit au camp d’/frael. Judas 
informé du dejfein de fon ennemi , 
ne perd pas un infant , décampe au 
milieu de la nuit , profitant de l'ab- 
fence de Gorgias dont il craignoit 
la rufe & l'audace ; il tire du côté 
d'Emmaiis , Cf lui dérobe une mar- 
che. Gorgias qui le croit encore dans 
fon camp , s'en approche , & le trou- 
vant abandonné , s’imagine que les 
Juifs ont pris la fuite. Il les va 
chercher , mais inutilement , dans 
les montagnes , ne pouvant croire 
qu’ils eûjjcnt tire droit à fon camp . * 

Judas y arrive , & Nicanor fur- 
pris d’une aventure fi extraordinai- 
re , & de la hardieffe de fon ennemi » 
ne fait que penfer de l'aventure de 
Gorgias , il crut qu'il avoit été battu. 
Cependant à la vue des Juifs il fort 
de fon camp , met Jès troupes en ba- 
taille , & les range , félon la mé- 
thode des peuples de r si fie , qui éloit 
celle des Grecs , c'efi-à-dire l’infan- à 
terie au centre , & la cavalerie fur 
les aîles. 

Pour Judas Machabée „ il divifa 
,, fon armée en plufieurs corps . &■ 

,, en donna le commandement à fet 
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,,frtret , Simon , Jofeph , & Jtna- 
„tbas , chacun d'eux ayant fous foi 
„ quinze cents hommes ,, cela veut 
dire , en recourant au livre des Ma- 
ch abcès , qu’il la partagea en quatre 
corps , puifqu'il e/l dit qu’il parut à 
la tête de trois mille hommes. On voit 
qu'il fuit toujours fa met ht de de com- 
battre par corps féparés fur le front 
de la ligne , c T fur une très - grande 
profondeur. 

De toutes les batailles que les 
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Machabées ont donnée s , je n’en vois 
point qui foitnt plus accompagnées 
de cérémonies & de précautions que 
celle-ci. Il faut dire auffi que le falttt 
des Juifs en dépendoit , tant les for- 
ces de leurs ennemis étoient nom- 
breufes & les Chefs agguerris , & ca- 
pables dinfpirer la crainte & la 
terreurs mais le Général des Juifs , 
par fon habileté & fa prudence fur - 
monta tous ces obflacles . 


CHAPITRE XVIII. 

Treve entre les deux Rois. Largejfes des Puijfances en faveur 
des Rhodiens. 

• 

A Ntiochus après avoir fait enterrer fes morts , prit la route 
de fon Royaume. Pour Ptolomée il entra dans Raphie , 
& prit d’emblée toutes les autres villes. C’étoit à qui repren- 
droit fon parti , Sx augmenterait là domination. C’eft allez 
l’ordinaire des hommes dans ces fortes de révolutions de s’ac- 
commoder au temps: mais il n’y a pas de peuples qui foient 
plus naturellement portés à cette politique que ceux de la 
baffe Syrie. Je crois aulfi que ce lut alors un effet de l’affetlion 

3 u’avoient auparavant ces peuples pour les Rois d’Egypte ; car 
e tout temps ils ont eu pour cette Maifon un très-grande vé- 
nération. Audi firent- ils à Ptolomée des honneurs infinis : 
Couronnes, facrifices, Autels, rien ne fut négligé. 

Auffi -tôt qu’Antiochus fiat arrivé à la ville qui porte fon 
nom , il envoya Antipaterfon neveu , Sx Théodote Hémiolicn 
à Ptolomée pour traiter de la paix. Depuis la perte de la batail- 
le , il ne croyoit pas devoir compter fur la fidélité des peuples , 
Sx d’ailleurs il craignoit qu’Achée ne profitât de cette occa- 
fion contre lui. Rien de tout cela ne vint dans l’efprit de 
Ptolomée. Charmé des avantages qu’il venoit de remporter 
Sx de fa conquête de la Célcfyrie, entraîné de plus par l'habi- 


tude qu’il s’étoit faite d’une vie molle Sx voluptueufe , loin 
de s’éloigner du repos, il n’y avoit que trop d’incliqgttion. 11 
fit d’abo*d quelques menaces Sx quelques plaintes aux Arrt- 
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bafladeurs de la maniéré dont Antiochus l’avoit traité ; mais 
il confentit à une treve d’un an, ôc envoya Sofibe à Antioche 
pour y faire ratifier le Traité. Après avoir enfuite paffé trois 
mois dans différens endroits delà Syrie ôc de la Phénicie, s’y 
être alluré des villes , ôc y avoir établi Andromaque pour 
Gouverneur, il reprit avec fa fœur ôc fes favoris le chemin 
d’Alexandrie , où chacun connoiflant le genre de vie qu’avoit 
mène ce Prince jufqu alors, fut fort furpris de la maniéré dont 
il avoit terminé cette guerre. Le Traité conclu avec Solibe , 
Antiochus revint à fon premier projet, ôc fe difpofa à la guerre 
contre Achée. 

Vers le même temps un tremblement de terre ayant ren- 
verfé le CololTe des Rhodiens , les murs de la ville , du 
moins pour la plus grande partie , ôc la plupart des Arfcnaux ; 
ce peuple mit à profit cet accident avec tant d’adreflë ôc de 
prudence, que bien loin d’en avoir fouffert , cela ne fervit 
qu’à augmenter & embellir leur ville. On voit par-là combien 
la vigilance ôc la prudence l’emportent parmi les hommes fur 
la négligence ôc la mauvaife conduite. Avec ces deux défauts 
les événemens mêmes heureux font funeftes ; a-t-on les deux 
vertus oppofées , on tire parti des malheurs mêmes. Les Rho- 
diens dépeignant avec de fortes couleurs l’accident qui leur 
étoit arrivé , ôc foit dans les inftrutlions qu’ils donnoient à leurs 
Ambaffadeurs, foit dans les converfations particulières-, faifant 
toujours leurs plaintes avec beaucoup de noblefle ôc de zele 
pour leur République; ils touchèrent tellement les villes, ôc 

{ irincipalement les Rois en leur faveur , que non-feulement on 
eur fit de grands préfens , mais qu’on leur avoit encore obli- 
gation quand ils les recevoient. 

Hiéron ôc Gelon leur donnèrent foixante-quinze talens d’ar- 
gent , partie comptans , partie payables péu après, pour l’huile 
des Athlètes, des chaudrons d’argent avec leurs bafes , des 
vafes à mettre de l’eau, dix talens pour les frais des facrifices , 
dix autres pour faire venir de nouveaux Citoyens , enforte que 
la fomme entière montoit à près de cent talens. Outre cela ils 
exemptèrent d’impôts ceux qui navigeoient à Rhodes , ôc leur 
envoyèrent cinquante catapultes de trois coudées. Enfin après 
avoir tant donne , comme s’ils eufient été encore redevables 
aux Rhodiens , ils firent élever deux ftatues dans leur place pu- 
blique , dont l’une repréfentoit le peuple de Rhodes , ôc l’autre 
le peuple de Syracule , qui liÿ mettoit une couronne fur la tête. 
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Ptolomée leur fournit auffi trois cents talens d’argent , un 
million de mefures de blé , du bois pour bâtir dix vaifleaux à 
cinq rangs de rames, Ôc dix à trois rangs , quatre mille poutres 
proportionnées du bois d’où découle la poix , mille talens de 
monnoie d’airain , trois mille pelant d’étoupes , trois mille 
voiles ôc trois mille mâts , trois mille talens pour relever le 
Colofle, cent Architeêles, trois cents cinquante manoeuvres, 

& quatorze talens par an pour leur nourriture , douze mille 
mefures de blé pour les jeux ôc les facritices , ôc vingt mille * 
pour la fubfiftance ^le dix vaifleaux à trois rangs. La plupart 
de ces chofes furent données fur le champ , & le tiers de tout 
l’argent. 

Antiochus de même leur fit prc'fent de dix mille poutres 
depuis feize coudées jufqu’à huit , pour faire des coins; fept 
mille de fept coudées , trois mille talens de fer , mille talens 
de poix , mille mefures de poix liquide , ôc leur promit outre 
cela cent talens d’argent. Chryféis fa femme donna cent mille 
mefures de blé , ôc trois mille talens de plomb. 

Séleucus, pere d’Antiochus , ne fe contenta pas de ne point 
tirer d’impôts de ceux qui navigeoient à Rhodes , ni de leur 
donner dix vaifleaux à cinq rangs de rames avec tout leur équi- 
page ôc deux cents mille mefures de blé , il leur donna encore 
dix mille coudées de bois ôc mille talens de rélinc ôc de cheveux. 

Ils reçurent à peu près les même libéralités de Prufias , de Mi- 
thridate, de toutes les Puiflances qui étoient alors dans l’Afie, 
de Lyfànias , d’Olympique , de Limnée. Il feroit difficile de 
nombrer les villes qu’ils engagèrent à les fecourir. Quand on 
confidere le temps où la ville de Rhodes a commencé à être ha- 
bitée , on eft furprisde fes progrès , des richeflës des Citoyens , 
des richefles de la ville en général: mais fi l’on fait réflexion fur 
fa fituation heureufe, fur l’abondance des biens que les étran- 
gers y apportent, fur l’aflemblage de toutes les commodités 
qu’on y trouve , loin de s’étonner, on trouve que cette ville eft 
encore moins puiflante qu’elle ne devroit être. 

Au refte fi je fuis entré dans un fi grand détail , c’eft premiè- 
rement pour faire connoîtrc quel fut le zele des Rhodiens pour 
relever leur République : zele qu’on ne peut ni trop loüer ni 
trop imiter. C’eft en fécond lieu pour oppofer les libéralités des 
Rois précedens à la léfine de ceux d’aujourd’hui , dont les villes 
ôc les nations reçoivent fi peu. Peut-être que ces Rois , après de fi 
grands exemples degénérofité , auront honte de faire tant valoir 

S ii j 
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quatre ou cinq talens qu’ils auront donnés, & d’exiger des Grecs, 
pour un fi maigre prêtent , autant de reconnoiflance & d’hon- 
neur, qu’on en accordoit à leurs prédecefTeurs. Peut-être aulTi 
que. les villes , ayant devant les yeux les dons immenfes qu’on 
leur faifoit autrefois , ne s’aviliront pas jufqu’à rendre , pour de* 
libéralités fi mcprifables , des honneurs qui ne font dfts qu’aux 
plus grandes, & qu’en n’accordant à chacun que ce qu’il méri- 
te , elles feront voir que les Grecs fupérieurs aux autres nations , 
♦ favent donner à chaque chote fon jufte prix. Reprenons main- 
tenant la guerre des Alliés où nous l’avonsquittée. 


CHAPITRE XIX. 

J Les Achéens fe difpofent à la guerre. Divifton dans Mégalopolis. 
Les Eléens battus par Lycus , Propréteur des Achéens. 
Divers évenemens de la guerre des Alliés. 


2 Uand l’Eté fut venu , Agetas étant Préteur des Etoliens , 
& Aratus des Achéens, Lycurgue revint d’Etolie à La- 
■none , ranpellé par les Ephores , après qu’ils curent re- 
connu la faufieté du crime pour lequel il avoit été exilé. 
Pendant que celle-ci prenoit des mefures avec Pyrrhias , Pré- 
teur des Elcens, pour faire une irruption dans la MefTénie ; 
Aratus ayant fait réflexion qu’il n’y avoit plus de troupes 
étrangères chez les Achéens , & que les villes ne s’embarraf- 
foicnc plus d’en lever , depuis qu’Epérate , fon prédecefleur 
dans la Préture , avoit fi fort dérangé les affaires par fa lâcheté 
& famauvaife conduite, il tâcha de relever leur courage , ôc 
èn âÿant obtenu un Decret, il fe difpofà férieufèment à la 
guerre. Le Decret pOrtoit qu’on entretiendrait huit mille 
Fantaflïns de troupes étrangères & cinq cents chevaux ; qu’on 
lèverait dans l’Achaie trois mille hommes d’infanterie & trois 
cents chevaux, - que de ce nombre feraient cinq cents fantaflïns 
de Mégalopolis armés de boucliers d’airain & cinquante cho- 
ix , & autant d’Argicns. 11 étoit outre cela ordonné qu’ort 


vaux 


ferait marcher trois vailîeauX vers A clé ôt -le golfe d’ArgosI, 
& trois vers Patras, Dyme & la mer de ce canton. 

Pendant qu’Aratus faifoit ainfi fes préparatifs , Lycurgue 
& Pyrrhias étant convenus enfemble de fe mettre en même 


Digitized by Gc 



LIVRE V. CHAP. XJX. 
temps en campagne , avancèrent vers la Meffénie. Aratus en 
eut avis , ôc à la tête des étrangers & de quelques troupes 
d’élite il vint à Mégalopolis pour fecourir les Mefféniens. 
Lycurgue parti de Sparte prit par trahifon Calame , château 
appartenant aux Melféniens , continua enfuite fa route pour 
fe joindre aux Etoliens. D’un autre coté Pyrrhias venant d’E- 
lide avec un fort petit corps de troupes , fut arrêté dès l’en- 
trée de la Meffénie par les Cypariffiens ; de forte que Lycurgue 
ne pouvant le joindre , ni entreprendre , avec fon peu de for- 
ces, quelque chofe par lui-même , fe contenta de faire quel- 
que temps le dégât dans le pays pour fubvenir aux befoins de 
les troupes , & reprit le chemin de Sparte fans avoir rien fait. 

Après ce mauvais fuccès des ennemis , Aratus en homme 
fage & précautionné fur l’avenir, perfuada à Taurion fie aux 
Mefféniens de fournir chacun cinq cents hommes de pié ôc 
cinquante chevaux pour garder la Meffénie , les Mégalopoli- 
tains, les Tégeates ôc les Argiens, tous peuples, qui limi- 
trophes de la Laconie , fouffrent les premiers des guerres 
qu’ont les Lacédémoniens avec les autres peuples du Pélopo- 
nefe : il fe chargea lui-même de garder avec des troupes d’A- 
chaïe fie des mercenaires , toutes les parties de cette province 
qui regardent Elée fit l’Etolie. Il travailla enfuite à réconcilier 
entre eux les Mégalopolitains , qui chaffés depuis peu de leur 
patrie , ôc ruinés entièrement par Cléomene , quoiqu’ils euf- 
fent un belbin preffant de plufieurs chofes , manquoienr 
cependant de tout. Toujours même efprit , mêmes aifpofi- 
tions, mais rien pour fatisfaire aux dépenfes tant publiques 
que particulières. Dc-là les conteftations , les difputes , les em- 
portemens qui les aigriffoient les uns contré les autres , com- 
me il arrive d’ordinaire dans les Républiques ôc entre les par- 
ticuliers , lorfqu’on fe voit dans l’impuiffance de mettre à exé- 
cution ce que l’on avoir projetté. 

Deux chofes les divifoient; premièrement le rétabliffement 
des murs de la ville, les uns difant qu’il la falloir rétrécir, ôc en 
régler le circuit fur les moyens que l’on avoir pour le faire fie 
fur les forces que l’on auroit pour le garder en cas d’attaque : 
que la ville n’avoit été renverféc , que parce qu’étant trop 
grande on n’étoit point affez de monde pour la défendre ; ou- 
tre cela qu’on devoit obliger les plus riches Citoyens de don- 
ner le tiers de leurs fonds pour grollirle nombre des habitans. 
Les autres au contraire ne pouvoient foufirir ni qu’on donnât 
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moins d’étendue à la ville , ni qu’on abandonnât la troifieme 
partie des biens pour la peupler. L’autre fujet de divilion & le 
principal, étoient les lois que Prytanis Péripatéticien dilfin- 
gué , &. qu’Antigonus leur avoit envoyé pour i_égifiateur,leut 
avoit données. Aratus prit tout, le foin pofiible d’adoucir les 
efprits , & en vint à bout. La paix fe fit, & l’on en grava les ar- 
ticles fur une colonne que l’on mit proche l’Autel de Vefta à 
Omarion. Il partit enfuite de JVlégaiopolis , vint à l’alTemblée 
des Achéens , & donna le commandement des étrangers à 
Lycus de Phares , Propréteur dans le territoire qui avoit été 
afligné à fa patrie. 

Les Eléens irrités contre Pyrrhus, fe choifirent encore un 
Préteur chez les Etoliens , & firent venir Euripidas. Celui-ci 
obferva le temps de EalTcniblée des Achéens, & s’étant mis 
en campagne à la tête de foixante chevaux & de deux milie 
fantalfins , il palfa par le pays des Pharéens , le pilla jufques 
près d’Egée; & après y avoir fait tout le butin qu’il fouhai- 
toit , il le retira à Léontium. Lycus en étant averti, courut au 
feccurs: il joignit les ennemis, les attaqua brufquement, en 
jetta quatre cents fur la place , & fit deux cents prifonniers , 
dont les plus qualifiés étoient Phyll.as , Antanor , Cléarque , 
Androloque, Evanoridas , Arificgiton , Nicafippc & Afpafe. 
Les armes & tout l’équipage relièrent au victorieux. Vers le 
même temps l’Amiral des Achéens ayant fait voile à Molycrie, 
en revint avec cent efclaves. Il repartit & alla à Chalcée. Il y 
eut là un combat , d'où il remporta deux vailfeaux longs & tout 
leur équipage. 11 prit encore un petit bâtiment tout équipé 
proche Rhie en Etolie. Toutes ces prifes par mer & par 
terre jetterent chez les Achéens beaucoup d’argent & de 
provifions ; cela fit efperer aux troupes que leur lolde feroic 
payée , ôt aux villes qu’elles ne feroient point chargées 
d’impôts. 

Sur ces entrefaites , Scerdilaïdas ayant à fe plaindre de Phi- 
lippe , fur ce que ce Prince ne lui payoit pas toute la fomme 
dont ils étoient convenus par un Traité fait entre eux , en- 
voya quinze vailfeaux pour emporter par artifice ce qui lui 
étoit dû. Ces vailTeaux abordèrent à Leucade , & en confé- 

a uence du Traité précédent ils y furent reçus comme amis : 
s n’y firent en effet ni ne purent même y faire aucun a&e 
d’hoftilité : mais on connut leur mauvais delfcin , lorfqu’Aga- 
thune & Calfandre Corintliiens étant aufli venus connue amis 

à. 
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à Leucade fur quatre vaiflëaux de Taurion , ils les attaquèrent 
contre la foi des Traités, prirent ces deux Capitaines 6c leurs 
vailfeaux, 6c les firent conduire à Scerdilaïdas. De Leucade 
ayant fait voile à Alalée , ils pillèrent les Marchands 6c les 
forcèrent de prendre terre , profitant du temps que la moiflon 
approchoit , ôc de la négligence avec laquelle Taurion gardoit 
ces deux villes. 

Aratus avec un corps de troupes choifics étoit en embufea- 
de pour enlever la moifion des Argiens ; 6c Euripidas de fon 
côté à la tête de fes Etolicns fe mit en campagne dans le 
delfein de piller les terres des Tritéens. Lycus ôc Demodo- 
eus, Commandansde la cavalerie Achéennc , fur l’avis qu’on 
leur donna que les Etoliens étoient fortis de l’Elide , aüem- 
blerent aulfi-tôt les Dyméens , les Patréens 6c les Pharéens , 
6c y ayant joint les étrangers , ils fe jetterent dans Elée. Ar- 
rivés à Phyxion ils envoyèrent les armés à la légère 6c la ca- 
valerie pour faire le dégât , 6c mirent en embufeade autour 
de Phyxion les pefamment armés. Les Eléens fortirent en 
grand nombre pour arrêter les pillards. Ceux-ci fe retirent , 
ils font pourfuivis. Alors Lycus fortant de fon embufeade , 
fond fur tout ce qu’il rencontre : les Eléens furent d’abord 
renverfés, deux cents des leurs relièrent fur la place , quatre- 
vingts furent faits prifonniers , 6c les Achéens emportèrent im- 
punément leur butin. Outre ces avantages , l’Amiral des 
Achéens ayant fait de fréquentes defeentes fur les terres de 
Calydonie 6c de Naupa£le, y ravagea tout , ôc tailla deux fois 
en pièces les troupes qu’on lui oppofa. Il prit aulfi Cléonicus 
de Naupaêle : mais comme il étoit lié aux Achéens à titre 
d’hofpitalité , loin de le vendre , on le renvoya quelque temps 
après fans rançon. 

Ce fut aulfi vers ce temps-là qu’Agetas , Préteur des Eto- 
liens , ayant amalfé un corps de troupes confidérable ravagea 
les terres des Acarnaniens , 6c parcourut en pillant tout l’Epi- 
re. Après il renvoya les Etoliens dans leurs villes. Les Acarna- 
niens à leur tour fe jetterent fur les terres de Strate : mais je ne 
fai quelle terreur panique les ayant faifis, ils fe retirèrent hon- 
teufement , quoique fans perte , parce que les Stratéens crai- 
gnant que cette retraite ne cachât quelque embufeade , n’ofé- 
rent pas les pourfuivre. 

Il faut ici rapporter la trahifon feinte (a) qui fe fit à Phanote. 

(a) Il faut raffiner ici U trahifon feinte fit fit à Phunan. ] Tous les Aiuoiu 

lum t ill. T. 
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Alexandre , qui avoit reçu de Philippe le Gouvernement de (a 
Phocide , drelTa par le miniftere de Jafon , fon Lieutenant 
dans Phanote , un piege aux Etoliens. Celui-ci envoya vers 
Agétas leur Préteur pour lui promettre qu’on lui livreroir , s’il 


Jogmariques militaires , Grotiui, dans 
un livre intitulé àt jure belli & facii , 
sombre Je Théologiens qu'il cite , & mê- 
me S. Jean Chryfoltomc , ont été J'avis 

2 ne la feinte 8c la tromperie à la guerre 
coicnt permifes. Il fait dire à ce dernier 
que les Empereurs qui avoient ufé de fur- 
ptifes, de rufes & d'artifices , pont réullîr 
dans leurs dclfcins , étoient trcs-loiiables. 
Ainfi voilà un point de doctrine militaire 
allez bien établi; il cil licureuz que , les 
taromperics étant h utiles , l’on puillc les 
.employer làns l'crupule ni délicate fie. 

Je ne puis cependant traiter une trahi- 
son autrement qu’avec mépris ; 8e je ne 
puis croire que les doubles, fur -tout, 
soient ni honnêtes ni légitimes , du moins 
leur idée me révolte , 8c je ne voudtois 
être l’auteur d’aucune; au contraire Jps 
autres rufes telles que les embtifeades , 
ou autres pièges dans Icfqucls on ne doit 
fefaire ni peine ni délicatcfic de fntpren- 
dre fon ennemi. 

Malgré la noirceur des trahifons dou- 
bles , comme il fe trouve de ces cfpeces 
de traîtres , il clt bon de favoir s'en 
garder. Ce qui fe peut de mieux en cas 
pareil ,c'eft ce s’alTurcr de leur perforine 
par de bons otages , on en conduifant le 
traître avec foi , mais avec précautions , 
pour qu'il n'échappe , & l’avcrtiflant bien 
pofitivenrent , que fi l'on s'apperçoit qu’il 
ait trompé , ceux qui le continuent , ont 
ordre de l'égorger fur le champ; & qu'au 
contraire , on lui donnera une récqmpcnfe 
proportionnée au fctvicc qu’il rend , li l'in- 
telligence n’eft pas double. 

Comme tout ce que propofent de pa- 
xeillcsgens, cft pour l'ordinaire la fur- 
prifc d'un polie , d'une place, d'un pafla- 
ge , Sic. ... il faut , avant de s'y engager , 
avoir fait reconnoître les lieux par deux 
ou trois hommes sûrs 8e detetrainés , qui 
etaminent avec foin toutes ebofes. Ils 
auront ordre d'entrer fans bruit dedans la 
ville ou potle dont il s’agit, Si d'exami- 
ner (t tout cil tranquille ; ils potiltcront 
jnfqu'i Teutréc des rues pour retonnos- 
x tte li elles ne font point barricadées , ce 
qui feroit une preuve que l'on cil décou- 
vert. 


Si ces Jeux ou trois hommes tardent trop 
à rcparoicrc , il y a à parier que l'on cil 
trahi; alors le parti de la retraite cil le plus 
sûr. Un exemple qui nous vient à propos, 
nous inltruira très - bien de ce qui peut 
arriver , 8c de ce que l'on doit faite en 
pareil cas. Je vais l'extraire mot à mot 
des mémoires de Villars , qui ell un 
livre plein de bonnes inüruétions, fon 
vieux langage fer» un peu diverlion à la 
fcchcrclfc de celui • ci. 

En ce temps-là si Janvier Iftf, il y 
avoit un Moine renié à CHrat , portant 
Ut armes , h quel frit intelligence avec 
le Maréchal de Brijfac , lui promettant de 
le mettre dans la Ville par un trou qui 
était dans la muraille > bouché de terre 
feulement , difant suffi qu'il avoit n.'jen 
detirera fa corde lie une vingtaine de Jet 
amis fort (leur minés , qui lui aider oient à 
couper la gorge eux féru ineUt s proche du- 
dit trou , pendant qu il l*it oit ouxrirpour 
introduire les noires dedans au jour qu’il 
Je r oit accordé. Ce galant fe fervit de l’en — 
tremife de Mont h a zi n , Capitaine des Gar- 
des du Mar fi kal & fort aime de lui. Tans 
y a que ce diable de Moine défroqué fut 
fi bicnprendte nos écus , & manier Mont- 
bazin , que l’entreprife fut réfelue : mais 
parce que le Maréchal étoit fort dur à 
croire en telles affaires fans preuve éviden- 
te , il fit dire au Moine qu’il ne s’en pouvoir 
ré foudre à fon contentement +ft auparavant 
il n introduifoit dans la place un des juns , 
qu'il dépécheroit a point nommé pour re- 
çoit nourc la facilité ou impefftbilité des 
eksfes • Le AJoine monacalement eouvirt Çr 
de gui fé y cr qui jouait au jeu double , dit 
iwi Maréchal qu il en étoit content , £r pris 
jour an dix de Mars , dons ayant donné avis 
au Gouverneur de C 'air as , & que celui 
Que l’ennemi devoit envoyer anit croit fur 
le minuit : il donna ordre que le trou fut 
un peu entr ouvert pmr mafaifjm<nt y paf- 
fer , t eut t foi s qu’il ne fc trou vit aucun le 
Uug des dedans cL la ni v aille T fa» fant gar- 
de en femincHe par tcjpate d'une heure • 
Le Capitaine la Combe , qui commun Joi: ait 
château de Somme rive , y fut envoyé : il 
entra dedans r Cr en fortit , n'ayant parmi 
les ténèbres de la nuis rien trouvé qu'à 
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Youloit , la citadelle de Phanote. On fit les fermens ordinaires > 
& l’on convint des conditions. Agetas au jour marqué vient à 
la tête de fes Etoliens pendant la nuit. Il envoyé cent hommes 
d’élite à la citadelle , & cache le relie de fes troupes à quelque 


fou hait : rapportant de la part du A'oine , 
qu’il fallait uecejjait entent donner U fu a 
la piece le vingt-cinq du mois (7 Jur le 
minuit. 

Soudain quil fut parti de Q air as , le 
Gouverneur Jie diligemment Yelei er toutes 
les tranihics du dedans de la ville , a vingt 
pas de chacun côté du trou , lai faut une 
feule entrée fur les cotés , laquelle condui- 
foit au dedans difdites tranchées qu’il fit 
fort bien flanquer , (7 jetter de tous côtés 
force traînées & curbcnades. Le jour at cor- 
dé approchant , le Maréchal dépêcha Bvnni- 
vet avec mille hommes choijts dr quatre 
cents chevaux , lui commandant de faire 
un gros de deux cents chevaux afjiflés de 
deux cents arquebu/iers pour fouunir en 
toute forte d’ événement , & de jetter le refle 
de la cavalerie fur les avenues , four fe 
garder de furprije : & de unit prêts quatre 
cents hommes en deux troupe s pour s'entie- 
fecourir l une C autre , & la première aujji , 
j il advenoit quelle fût rtpcujfee ; & au 
refle en faire fon gros peur le joyttnement 
ttr conjtrxation du total. Le flgnal qui de - 
-voit tire donné au Moine fur L‘ arrivée & 
réception des nôtres , étoit quatre fif ce s qui 
Jtrctint jettées en l'air & nu loin , & qu'au 
même temps Chepy & Laval avec leurs 
troupes fer oient reçus de lui , qui fe ren- 
drait au trou, qu'il an/ ci: plus élargi quit 
n étoit lorfquc la tombe y entra, boudai» 
que le Maine vit le flgnal » il fe prxfcnse & 
fait entrer Chepy & Laval avec la moitié 
de leur troupe jeulement , Montbazin s'étaUt 
réfervé l'autre j üfaqt que . félon ce que 
ceux-ci trouveraient quil s’ avancerait , on 
les recueillerait. Cet atte fit entrer ce Moi- 
ne en quelque crainte qu'il fi t découvert * 
& par ainft hâtant fa traltijou , il dis a ces 
deux Seigneurs : Donnez par cette entrée, 
qui nous conduira- au corps- de- garde , que 
nous déferons. Ces deux Capitaines , qui 
brui oient d’ardeur de bien faire * entrent 
avec foixante des leurs : mais fondant qu’ils 
furent avancée a dix au dwie ptts , .Ht 
découvrirent force meches . du côté de l<t 
tranchée , (7 aujji de celui ’£ une tour oit 
étoit le corpt-de-gardt , & la- diffus fe 
tournant pour demander au Moine ce que 
c étoit , tu ne le virent plus. Lors ft vou- 


lant avancer , ils fe v irent enveloppés de 
tous côtés parmi les flammes , & faines de 
tant & tans d'arqutbujades , que quelque 
valeur qu'ils fufent montrer , les Lheft 
demeurèrent pris , fr la plupart des foldats ^ 
tués , hormis dix eu deuze échappes de es 
cruel hufard. Le falut des atquclujades fit 
foudain avancer Montbazin , & de main en 
main Bonnivet peur fecourir les autres & 
avec la valeur furmonttr la rrahifon : mais 
ils trouvèrent le trou déjà à demi bouché , 
& Jcûsenu d'une efccpettrh qui endomma- 
gea une partie des plus courageux foldats 
des nôtres. En ce même infant il fortit de 
la ville trente à quarante dite aux 'avec 
quelques arquebujicrs , penfam trouv er les 
nôtres en déjordre : mais ils furent Jt vive - 
menf repçvjfes , qu’ils reconnurent u op tari 
que les htstnçois fe favoitnt préparer à 
toast forte de fer tunes. Lnsel jtu qui cefrnt- 
la Laval & Chtpy fe devtienr fatfir du 
Moine, foui prétexte à* être fûrep: tnt con- 
duits par les tendres de la nuh : mais le 
mieux étois de le lier pour s’en ajf.rer, 
par ce moyen de jouer a bon efeitnt ,ou de 
feuffrirte premier U mort où il conduifoà 
les autres. •• ï 

L'on peut lire encore dans Pontis,ljf 
trahi fon double de ton ami le Barou de 
Mtflai , Capitaine au régiment Je Kocr 
manJic , qui vouloit livrer la citadelle de 
Montpellier au Duc de Rohan en i 6 xï; 
M. de Rohan avoir recommandé à Rio* 
tiguy qui commandoit fes t.oupcs de nç 
point entrer dans la place , que cet Officict 
ne vint fc remettre entre tes mains poilf 
garantir fa parole. Brctigny trop ardent 
oublia cet ordre j à peine étoi t- il entré f ‘ 
qua ceux de dedans ayant coupc une corda 
qui fit relever le pont levas , il fc trouva 
pris avec une quarantaine d'hommes qui 
croient déjà entrés. Si la garnifon n’eût 
craint d’avoir affaire à uq trop grand 
nombre 4 *«memis , clic pondit en ui^cr 
entrer davantage , rant les mcforcs étoient 
bien priées pour tout égorger. Brctigny fit 
les ficn$ , tombés dans le iotTé , y ftitcm » 
ou tués , ou pris. Pontis raconte que de- 
puis ce jour, il oc regarda plus fon an» 
cien ami , que comme ifn nomme d’U$ 
très • méchant azur. 
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diftance de la ville. Alexandre fait mettre dans la ville des 
foldats fous les armes, & Jafon introduit les cent Etoliens 
dans la Citadelle , comme il l’avoit promis par ferment. A peine 
y furent-ils .cptrds , qu’Alexandre s’y jetta auffi-tôt, & les cenc 
Etoliens mirent bas les armes. Le jour venu , Agetas averti de 
ce qui s’étoit pallié , reprit le chemin de fon pays , pris dans 
un piège à peu près fcmblable à tant d’autres qu’il avoit ten- 
dus lui - même. 


CHAPITRE XX. 

Philippe drejfe Pefcalade devant Mélitèe ,& la manque. Siège de 
Thebes. Difcours de Démétrius de Phare pour porter le Roi de 
Macédoine à quelque entreprife plus conftdérable. On fe difpofe 
à la paix. 

L E Roi Philippe prit dans ce temps-ci Bylazore. C’eft la 
plus grande ville de Péonie , & la plus avantageufement 
fituée pour faire des courfes de Dardanie dans la Macédoine , 
de forte que s’en étant rendu maître il n’avoit prefque plus 
rien à craindre de la part des Dardaniens : c’étoit là l’entrée 
de la Macédoine , & depuis que Philippe s’en étoit emparé , 
41 n’étoit plus aifé aux Dardaniens de mettre le pié dans fon 
Royaume. Après y avoir mis garnifon, il envoya Chryfogone 
lever des troupes dans la haute Macédoine , & prenant ce 
qu’il y en avoit dans la Bottie & dans l’Amphaxitide , il vint à 
Edéfe ; d’où ayant joint à fon armée le corps de troupes qu’a- 
voit amaffé Chryfogone, il fe mi* en marche & parut au fixie- 
me jour devant Lariffe. Il en partit de nuit fans fe repofer , ôc 
arriva au point du jour à Méiitée , aux murs de laquelle il fit 
d’abord dreflcr les échelles. Les Mélitéens furent fi effrayés 
d’un affaut fi fubit & fi imprévu , qu’il lui étoit aifé de prendre 
la ville : mais les échelles étoient trop courtes , •& il manqua 
fon coup. 

Ce font là de ces fautes où des Chefs ne peuvent tomber 
fans s’attirer de juftes reproches. On blâme avec raifon la 
témérité de certaines gens , qui fans avoir pris leurs précau- 
tions , fans avoir mefuré les murailles , fans avoir reconnu les 
rochers ou les autres endroits par où ils veulent faire leurs ap- 
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proches , fe p&éfentent étourdiment devant une ville. Mais 
ceux-là font-ils plus excufables , qui, après avoir pris toutes 
les mefures néceffaires , donnent aux premiers venus le foin 
des échelles & de tous les autres inftrumens de cette efpece ? 
Il ne faut pas tant prendre garde à la facilité qu’il y a de les 
faire, qu’à l’importance dont ils font dans certaines conjonc- 
tures. Én ces fortes d’affaires rien n’eft impunément négligé , 
la peine fuit toujours la faute. Si l’entreprife s’exécute , on 
expofe fes plus braves gens à un danger inévitable ; & fi on 
fe retire , on s’expofe au mépris , peine plus grande que la 
mort même. S’il falloit juftificr cela par des exemples, j’en 
trouverois fans nombre. De ceux qui n’ont pas réufii dans des 
entreprifes de cette nature , il y en a beaucoup plus qui y ont 
perdu la vie , ou du moins qui ont été dans un péril évident 
delà perdre, que de ceux qui fe font retirés fans perte. En- 
core faut-il convenir qu’on n’a plus pour ceux-ci que de la dé- 
fiance Ôc de la haine. Leur faute cft comme un avertiffement 
public de fe tenir fur fes gardes. Je dis public, parce que non- 
feulement ceux qui font témoins de la chofe , mais auffi ceux 
qui l’apprennent d’ailleurs , en font avertis d’être toujours en 
gatde & de prendre des 'précautions. C’eft donc à ceux qui 
font à la tête des affaires, de ne point entreprendre de pareils 
deffeins fans avoir auparavant bien penfé aux moyens de les 
mettre en exécution. A l’égard de la mefure des échelles & 
de la fabrique des autres inftrumens de guerre , il y a pour 
cela une méthode aifée & certaine. Nous en parlerons dans 
une autre occafion , où nous tâcherons de montrer de quel- 
le maniéré on doit faire l’efcalade pour qu’elle ait un heu- 
reux fuccès. Mais à préfent reprenons le fil de notre 
Hiftoire. 

Le projet de Philippe ayant échoüé , ce Prince alla camper 
fur le bord de l’Enipée, où il fit venir de Lariffe & des 
autres villes toutes les munitions qu’il y avoit amaffées pen- 
dant l’hyver pour faire le fiége de Thebes dans la Phtiotide , 
lequel fiége étoit tout le but de fon expédition. Cette ville 
eft fituée affez près de la mer à trois cents ftades’dfe Lariffe, 
commandant d’un côté la Magnefie , & de l’autre la Theffa- 
lie , mais fur-tout ce côté de la Magnefie qu’habitent les Dé- 
métriens , ôt celui de la Thcffalic , où font les terres de Phar- 
fale & de Phérée. Pendant que cette ville étoit fous la puif- 
fance des Etolkns , ils firent par leurs courfes continuelles 
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de grands ravages fur les terres de Demetriade , Pharfale , 
& même de LarifTe. Il pouffèrent plufieurs fois leurs courfes 
jufqu’à la plaine d’Amyrique. C’eft pour cela que Philippe 
regardoit la conquête de cette ville comme une chofe im- 
portante , ôc qu’il y donnoit tous fes foins* Ayant donc fait 
provifion de cent cinquante catapultes ôc de vingt-cinq ma- 
chines à lancer des pierres , il approcha de Thebes , ôc ayant 

Î >artagé fon armée en trois corps , il la logea dans les portes 
es plus proches de la ville. Une partie campoit auprès de 
Scopie , la fécondé aux environs d’Héliotropie , ôc la troifie- 
me fur le mont Hæmus , qui commande la ville. Tout 
l’efpace qui étoit entre ces trois corps de troupes , il le fit for- 
tifier d’un foffé, d’une double paliflade , ôc de tours de bois à 
cent pas l’une de l’autre , où il mit garnifon fuffifante. 

Ayant enfuite raffemblé toutes fes munitions, il fit appro- 
cher fes machines de la citadelle. Pendant les trois premiers 
jours les afliégés fe défendirent avec tant de valeur , que les 
ouvrages n’avancerent point du tout. Mais les efcarmouches 
continuelles , & les traits que les aflïégeans tiroient fans nom- 
bre ayant fait périr une partie de la gatnifon ôc mis le rerte 
hors de combat, l’ardeur des affié^'és fe ralentit. Audi -tôt 
Philippe attache les mineurs au chateau, qui étoit fi avanta- 
gcufement fitué , que les Macédoniens , malgré leur confiance 
ôc un travail continuel , arrivèrent à peine au bout de neuf 
jours à la muraille. On travailla tour à tour fans cefTer ni de 
jour ni de nuit. Au troifieme il y eut deux cents pas de mur 
percés ôc foûtenus par des pièces de bois : mais ces pièces 
n’étant pas affez fortes pour foûtenir un fi grand poids , les 
murs tombèrent avant que les Macédoniens mifient le feu au 
bois qui les foûrenoit. On travailla enfuite à applanir la breche 

J )our monter à l’aflaut. On alloit y monter : mais la frayeur 
aifit les affiégés , ôc ils rendirent la ville. Par cette conquête 
Philippe mettant en fureté la Magnefie ôc la Theflalie , enleva 
aux Ëtoliens un grand butin , ôc fit connoître à fes troupes 
que s’il avoit manqué Palée , c’étoit par la faute de Léontius , 
qu’il avoi* en par conféquent raifon de punir de mort. Entré 
dans Thebes, il mit à l’encan tous les habitans, peupla la 
ville de Macédoniens , ôc lui donna le nom de Philippo- 
polis. 

Il reçut encore là des Ambaffadeurs de Chio, de Rhodes , 
de Byfance, ôc de la part de Ptolomée aufujet de la paix, ôc 
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il leur répondit comme il avoit déjà fait auparavant, qu’il 
vouloit bien qu’elle fe fît , & qu’ils n’avoient qu’à favoir des 
Etoliens s’ils feroient dans les mêmes difpofitions. Dans le 
fond cependant il ne fe foucioit pas beaucoup de la paix , il 
aimoit beaucoup mieux pourfuivre fes projets. Aufll ayant eu 
avis que Scerdilaïdas piratoit autour de Malée , qu’il traitoit 
les marchands comme s’ils étoient ennemis , ôc que quelques- 
uns de fes propres vaiffeaux avoient été attaqués à Leucade 
contre la foi des Traités, il équipa une flotte de douze vaiffeaux 
pontés , de huit qui ne l’étoient pas , Ôc de trente à deux rangs 
ae rames , ôc mit à la voile fur l’Euripe. Son deffein étoit 
bien de furprendre les Illyriens: mais il en vouloit principa- 
lement aux Etoliens. Il ne favoit pas encore ce qui s’étoit 
paffé en Italie , où les Romains avoient été défaits par Annibal 
dans la Tofcane dans le temps qu’il étoit devant Thebes; le 
bruit de cette vi&oire n’avoit point encore paffé jufques dans la 
Grece. 

Philippe n’ayant pû atteindre les vaiffeaux de Scerdilaïdas , 
prit terre à Cenchrée. De là les vaiffeaux pontés cinglèrent 
par fon ordre vers Malée pour fe rendre à Egée ôc à Patres , ôc 
il fit tranfporter le refte par la pointe du Péloponefe à Léchée , 
où ils dévoient tous demeurer à l’ancre. Il partit enfuite avec 
fes favoris pour fe trouver aux Jeux Néméens à Argos. Pen-- 
dant qu’il y regardoit un des combats , arrive de Macédoine 
un courier qui lui donne avis que les Romains avoient perdu 
line grande bataille, ôc qu’Annibal étoit maître du plat pays.. 
Le Roi ne montra cette Lettre qu’à Démétrius de Phare , ôc 
lui défendit d’en parler. Celui ci faifit cette occafion pour lui 
repréfenter qu’il devoit au plutôt laiffer la guerre’ d’Etolie 
pour attaquer les Illyriens , ôc paffer enfuite en Italie ; que la 
Grece déjà foûmife en tout, lui obéiroit également dans la 
fuite ; que les Achéens étoient entrés d’eux-mêmes ôc de plein 
gré dans fes intérêts; que les Etoliens effrayés de la guerre 
préfente ne manqueroient pas de les imiter ; que s’il vouloit 
fe rendre maître de l’univers, noble ambition qui ne conve- 
noit mieux à perfonne qu’à lui , il falloit commencer par 
paffer en Italie ( a ) ôc la conquérir ; Ôc qu’après la défaite des 

( a ) ;/ fallait commencer par paffer e» tare s produit de temps en temps des hom- 
halie & ta conquérir. ] La folie de la mes rares, qu'elle fcmbleavoii entichés de 
Monarchie univcrùllc , comme l’on Toit , cette Tarte chimère pour foûtenir leur 
•n'ert pas d' aujourd’hui feulement. Ea na- courtance dans Ustravau* , îtla vie agitée 
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Romains le temps étoit venu d’exécuter un fi beau projet , & 
qu’il n’y avoit plus àhe'fiter. Un Roi jeune, heureux dans les 
exploits , hardi, entreprenant , & outre cela né d’un fang qui 
s’étoit toujours flatté de parvenir un jour à l’Empire univerfel , 
ne pouvoit 6tre qu’enchanté d’un pareil difcours. 

Quoiqu’il n’eut alors montré la Lettre qu’à Démétrius ; 
dans la fuite il aflembla fes amis 6c demanda leur avis fur la 
paix qu’on lui confeilloit de faire avec les Etoliens. Comme 
Aratus n’étoit pas fâché que la paix fe fit pendant qu’on étoit 
fupérieur dans la guerre ; le Roi , fans attendre les Ambalfa- 
deurs avec qui l’on devoir convenir en commun des articles , 
envoya chez les Etoliens Cléontius de Naupade , qui , depuis 
qu’il avoit été pris , attendoit encore les Comices des Achéens. 
Puis prenant à Corinthe des vaifleaux ôt une armée de terre* 
il alla à Egée : pour ne point paroitre trop emprefle à finir la 
guerre , il s’approcha de Lalion , prit une tour bâtie fur les 
ruines de cette ville , ôc fit mine d’en vouloir à Elée. Après 


à laquelle ils fe dévouent. Je n’ai garde de 
propofer leur imagination pour des mo- 
dèles : mais la plupart des moycus qu’ils 
ont employés , lcrvcnt & ferviionc tou- 
jours de principes à des militaires , lors- 
qu'ils voudront apprendre à fc conduire , 
loir dans la profpcrité , foie dans l’advcr- 
lîté. La plupart de ces illuftics Conqué- 
rans ont éprouvé des revers a quoi tout 
guerrier doit s’attendre , pour n’en eue 
pas abattu : niais nul de ceux que nous 
connoillons n’cfl plus digne de nous inf- 
truire que Charles XII. Ayant été témoin 
oculaire de quelques-unes de fes actions > 
que l’on me permette ici de rapporter 
quelle étoit la façon de vivre de ce jeune 
Monarque , pour que l’on juge de -la ce 
qu’il eut exécuté un jour , fi la mort n’eût 
terminé avant le temps une carrière flulfi 
couragtufc & aulli brillante. 

Lorfquc j’arrivai en Scanic , deux bottes 
de paille , 6c une peau d’ours par dcllùs , 
formoient le lit du Roi , fur lequel il rc- 
pofoit toujours tout vêtu. Enfin le Comte 
de la Marcx Ambaffadcur de France , lui 
ayant perfuadé d ufer d’un lit pour la pre- 
mière fois depuis la guerre , ce Prince en 
eut un d’un fcul matelas, 6c une couver- 
ture fans rideaux , dans lequel il renofoit , 
depuis dix heures jufqu’a deux , neure à 
laquelle , quelque temps qu’il fît * il mon- 
toit à cheval jul’qu à cinq ou ûx heures du 


matin qu’il revenoit travailler avec fes 
Miniltics, fans jamais le déboîter que 
pour fc coucher C’étoit là fa conduite 
journalière. Quant au manger , il ne fai- 
foit qu’un repas à quatre heures apres 
midi. Il mangeoit avec les Officiers de fes 
armées jufqu au giadc de Colonel : fa râ- 
ble qui n éroic que de neuf couverts , étoit 
fervie avec une frugalité furprenante pour 
un Roi : de la foupe , du bouilli , deux 
ou trois ragoûts médiocrement bons , 
qu: lqucs poulardes fcrvics fans arrange- 
ment , point de dclfert , 3c pour fa per ton- 
ne point de vin , le tout lcrvi fur de la 
vaillelle de fer battu , tout jufqu’à fon 
gobelet, étant de ce métal : c’cft ce qui 
compofoit fa chère délicate. Après ce re- 
pas il palfoit dans fa chambre , où la con- 
veifation ne rouloit jamais que fur la 
guerre > & je puis aifurcr que c étoit cour 
ce que l’on peut imaginer de plus inftruftif 
que cette convcrfation , dans laquelle j’ai 
plus profité qu’en mille aurres occafions. 
Pcrfonnc n’a jamais parlé du métier avec 
autant de connoifTancc , & des vues auffi 
étendues Quand je n’aurois eu , pour les 
principes que j’expofe dans cet ouvrage B 
que l'approbation qu'il leur donuoic , le 
lcul éloge de ce Prince doit les rendre re- 
commandables , 6c m'enorgueillit beau- 
coup. Si ce grand homme avoit un dé* 
faut» c’ctoit celui d’outrer toutes les vertus. 

avoir 


Digitized by Google 


LIVRE V. CHAPr XX. T fn 
•voir envoyé Cléonicusdeux ou trois fois, comme IesEtolienr 
demandoient des conférences , il y confentit. Il ne penfa plus 
depuis à cette guerre , mais il écrivit aux villes alliée* 
d’envoyer leurs Plénipotentiaires pour délibérer en commua 
fur la paix. Il partit enfuite avec une armée , & alla camper 
à Panorme , qui eft un port du Péloponefe , vis-à-vis Nau- 
pa&e , Ôt attendit là les Plénipotentiaires des Alliés. Pendant 
qu’ils s’aflembloient , il paiïa à Zacynthe pour mettre ordre 
pux affaires de cette Ifle , & revint aufli-tôt à Panorme. Les 
Plénipotentiaires aflemblés , il envoya Ararus & Taurion à 
Naupaâeavec quelques autres. Us y trouvèrent un grand norn- 
bre d’Etolienÿ , qui fouhaitoient avec tant d’ardeur que la 

{ »aix fe fit , qu’on n’eut pas befoin de longues conférences. 
1s revinrent à Panorme pour informer Philippe de l’état des 
chofcs. Les Etoliens envoyèrent avec eux des Ambafladeurs 
au Roi pour le prier de venir chez eux à la tête de fes trou- 

F es , afin que les conférences fe tinffent de plus près , & que 
on pût terminer plus commodément les affaires. Le Roi cé* 
dant à leurs inftances , fit voile vers Naupacle , & campa à 
environ vingt ftades de la ville. Il enferma fon camp fit fes 
vaiffeaux d’un bon retranchement , & attendit là le temps de 
l’entrevue. 

~ ~ - i 
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La paix fe conclut entre les Alliés. Harangue d Agclaus pour 
les exhorter à demeurer unis. 

L Es Etoliens étoient venus à Naupaôe fans armes , & 
éloignés du camp de Philippe de deux ftades , 8$ en* 
voyoient de leur part des entremetteurs. Le Roi leur fit pro- 
pofer par les Ambafladeurs des Alliés pour premier article , 

S ue de part & d’autre on garderoit ce que l’on avoir. Les 
toliens y confentirent. Pour le refte il y eut quantité de 
députations , qui ne valent pas la peine pour la plupart que 
nous nous y arrêtions. Mais je ne puis laifïer ignorer le dis- 
cours que tint Agélaus de Naupaâc dévant le Roi ôc les Am- 
bafladeurs des Aillés dans la première conférence. Il dit donc 
qu’il feroit à fouhaiter que les Grecs n’euflenc jamais de guerre 
les uns contre les autres j que cç ferok un grand bienfait des 
Tome 111. V 
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Dieux , fi n’ayant que les mêmes fcntimens ils fe tenoient 
tous, pourainfi dire, par la main,& joignoient toutes leurs 
forces cnfemble pour fe mettre à couvert eux êt leurs villes des 
infultes des Barbares : fi cela ne fe pouvoir pas abfolument , 
que du moins dans les conjonctures prdfentes ils s’unifient en- 
semble ôc veillaflent à la confervation* de la Grèce ; qu’il n’y 
avoit pour fentir la néceffité de cette union , qu’à jetter les 

J eux fur les armées formidables qui étoient fur pié , ôc fur 
'importance de la guerre , qui fe faifoit actuellement ; qu’il 
étoit évident à quiconque le connoiffoit médiocrement en 
politique , que jamais les vainqueurs , fort Carthaginois ou 
Romains , ne fe borneraient à l’Empire de l’Italie & de la 
Sicile, mais qu’ils poufferaient leurs projets au-delà des juftes 
bornes ; que tous les Grecs en générai- dévoient être attentifs 
au péril dont ils étoient menacés , ôc fur-tout Philippe ; que 
ce Prince n’aurait riea à craindre , fi au lieu de travailler à la 


ruine des Grecs ôc de faciliter leur défaite à leurs ennemis , 
comme il avoit fait jufqu’alors , il prenoit à cœur leurs intérêts 
comme les Cens propres , ôc veilloit à la défenfe de toute la 
Grèce , comme fi c étoit fon propre Royaume ; que par cette 
conduite il fe gagnerait l’affeCtion des Grecs , qui de leur 
côté le fuivroient inviolablement dans toutes fes entreprifes , 
& déconcerteraient , par leur fidélité pour lui , tous les pro- 
jets que les étrangers pourraient former contre fon Royaume ; 
que s’il avoit envie d’entreprendre quelque chofe , il n’avoit 
qu’à fe tourner du côté d’Occident ôc y confidérer la guerre 
qui fe faifoit dans l’Italie ; que pourvu qu’il fe tînt prudem- 
ment à la découverte des évervemens pour failir la première 
occafion,tout fembloit lui frayer le chemin à l’Empire uni- 
verfelj que s’il avoit quelque chofe à démêler avec les Grecs, 
ou quelque guerre à leur faire , il remît ces différens à un 
autre temps ; que fur-tout il prit garde de fe conferver toû- 
jours la liberté de faire la paix ou d’avoir avec eux la guerre, 

3 uand il. voudrait ;que s’il fouffroit que la nuée qui s’élevoit 
u côté d’Occident vînt fondre fur les Grecs, il craigncit fort 

3 u’il ne fût plus em leur pouvoir nf de prendre les armes, ni 
e traiter de paix , ni de terminer* en aucune façon les pué- 
riles conteftaticns qu’jls avoient maintenant ; ôc qu’ils ne 
fufienc réduits à demander aux Dieux , comme une grande 
grâce , la liberté de décider leurs affaires à leur gté Ôc de I3 
jnjuiiere qu’ils le jugeraient à propos. , 
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Il n’y eut perfonne à qui ce difcours ne fit fouhaiter la paix 
avec ardeur. Philippe en fut d’autant plus touché , qu’on ne 
lui propofoit que ce<qu*il louhaitoit déjà , ôc à quoi Démé- 
trius l’avoit auparavant difpqfé. On convint des articles , on 
ratifia le Traité , 6c l’on fe retira de part 6c d’autre chacun 
dans fon pays. Cette paix de Philippe ôc des Achéens avec les 
Etoliens , la bataille perdue par les Romains dans la Tofcane , 
ôc celle d’Antiochus pour la Célefyrie , tous ces évenemens 
arrivèrent dans la troifieme année de la cent quarantième olym- 
piade. Ce fut aufli pour la première fois , ôc dans cette aer- 
niere affemblée , qu’on vit les affaires de la Grece mêlées avec 
celles d’Italie 6c d’Afrique. Dans la fuite foit qu’on entreprît 
la guerre, foit qu’on fît la paix, ni Philippe ni les autres Puif 
lances de la Grece ne fe réglèrent plus fur l’état de leur pays , 
ils tournèrent tous les yeux vers l’Italie. Les peuples del’Afie 
6c les infulaires firent bientôt après la même chofe. Ceux qui 
depuis ce temps-là ont eu fujet de ne pas bien vivre avec Phi- 
lippe , ou avec Attalus , n’ont plus fait attention ni à Antio- 
chus ni à Ptolomée ; ils ne fe font plus tournés vers'le Midi 
ou l’Orient , ils n’ont eu les yeux attachés que fur l’Occi- 
dent. Tantôt cfétoit aux Carthaginois tantôt aux Romains 

3 u*on envoyoit des Ambafladeurs. Il en venoit aufli à Philippe 
e la part des Romains , qui connoiffant la hardieffe de ce 
Prince , craignoient qu’il ne vînt augmenter l’embarras où ils 
fe trouvoient. 

Nous voilà donc arrivés au temps où les affaires des Grecs 
font jointes avec celles d’Italie 6c d’Afrique. Nous avons vû 
quand , comment 6c pourquoi cela s’eft fait. C’eft ce que je 
rn étois engagé dès le commencement de faire voir. Ainfî 
quand nous aurons conduit l’Hiftoire Greque jufqu’au temps 
où les Romains ont perdu la bataille de Cannes , 6c où nous 
avons laiffé les affaires d’Italie , nous finirons ce cinquième 
Livre. 

La guerre finie , les Achéens choifirent Timoxene pouf 
Préteur, reprirent leurs lois, leurs ufages , leurs fondions 
ordinaires. Il en fut de même des autres villes du Pélopone- 
fe. Chacun rentra dans fes biens , on cultiva la terre , on réta- 
blit 'les facrifices 6c les fêtes publiques , en un mot tout ce qui 
regardoit le culte des Dieux : devoirs , qui par les guerres con- 
tinuelles qu’on avoit eues à foûtenir ayoient été pour la plû- 
part oubliés. Entre tous les peuples du monde , à peine eq 
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trouveroit-on quelqu’un qui eût pour la vie douce fit tranquille 
plus de penchant 6c d’inclination que ceux du Péloponefe : 
cependant l’on peut dire qu’ils en ont njoins joüi qu’aucun, du 
moins depuis long-temps. Ce Vçrs d’Euripide les peint aller 
tien . 

I . * 

Toujours dans les travaux & toujours dans la guerre. 

Nés pour commander 6c paffionnés pour leur liberté , ils 
ont toujours les armes à la main pour fe difputer le premier 
pas. Les Athéniens au contraire furent à peine délivrés de la 
crainte des Macédoniens, qu’ils crurent jouir d’une folide li- 
berté. Conduits ôc gouvernés par Euryclidas ôc par Micyon , 
ils ne prirent aucune part aux affaires des autres Grecs : ils 
jfuivirent à l’aveugle les inclinations de oes deux Magiftrats. 
Quelques honneurs qu’on demandât qu’ils rendiffent à tous 
les Rois , 6c principalement à Ptolomée , ils les rendirent. 
Point de forte de réglcmens 6c d’éloges qu’ils n’ayent foufferts 
qu’on ne fit pour eux. Ilspafferent beaucoup au-delà des bor- 
nes de la bienféance , fans que ceux qui étoient à leur tête 
euffent la prudence 6t le courage de les arrêter. 

Peu de temps après , Ptolomée fut obligé de faire la guerre 
à fcs propres fujets. En menant les Egyptiens contre Antio- 
chus, on doit convenir qu’à confidérer le temps où il prit ce 
deffein , il étoit à propos qu’il le prît : mais par rapport a l’ave* 
nir > c’étoit unechofe pernicieufe. Cç peuple enflé des avanta- 

f ;es qu’il avoit remportés à Raphic , ne daigna plus écouter 
es ordres qu’on lui donnoit, u fe crut affez de forces pour 
(butenir une révolte , 6c il ne chercha plus qu’un Chef 6c un 
prétexte pourfe mettre en liberté. Il fe révolta en effet bientôt 
apres. , t . > ■ 

Pour Antiochus , ayant fait; pendant l’hyver de grands pré- 
paratifs , il paffa au commencement de l’Eté le mont Taurus , 
6c après avoir conclu une alliance avec Attalus , il fe mit en 
marche contre Achée. 

Comme les Etolicns avoient été malheureux dans la der- 
piere guerre., ils fùrpnt d’abord bien aifes d’avoir fait la paix 
fvec les Àçhéais , ôc ce fut pour cela qu’ils élurent pour Pré- 
teur Agélaus de Nau pacte , parce qu’il fembloit avoir le plus 
contribué à cette paix : mais ils ne furent pas long-temps à fe 
dégoûter 6c à fe plaindre de leur Préteur , qui en faifant la 
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paix , non avec quelque peuple particulier , mais avec 
toute la Grece , leur avoit retranché toutes les occaiions de bu- 
tiner fur leurs voifins. Mais Agélaus foutenant avec confiance 
ces plaintes injultes , les retint malgré qu’ils en euffent dans 
leur devoir. 

Après la paix Philippe s’en retourna par mer en Macédoine. 
Il y trouva Scerdilaïdas , qui , fous le même prétexte qu'àg 
Leucade , avoit pris depuis peu Pifl*ée dans la Pélagonie , 
gagné par promefles les villes deDcflarétidcfic les Phébaride^, 
Antipatrie , Chryfondion & Getuus , & fait des courfes dans 
la plus grande partie des terres de Macédoine qui confinent à 
ces villes. Philippe fe mit en campagne pour reprendre Jes 
places quis’étoientféparées de fon parti, fit pour défaire Scet>- 
dilaidas : rien à fon avis n’étoit plus nécelfaire pour l’heu- 
reux fuccès de fes entreprifes , fie entr’autres pour l’expédi- 
tion qu’il méditoit en Italie , que de mettre ordre aux affaires 
d’Illyrie. Démétrius le portoit fi vivement à cette expédition , 

3 u’ilenétoit uniquement occupé, fit que la nuit, s’il avoit 
es fonges , c’étoit fur cette guerre. Il ueiaut pas croire que ce 
fiât par amitié pour Philippe que DénaKis le pouffoit à mari 
cher contre les Romains , l’amitié i tj entroit que pour la 
moindre partie : c’étoit par haine pour cette République , fie 

F arce qu’il n’y avoit pour lui d’autre moyen de rentrer dans 
Iflç de Phare.’ Philippe reprit donc les villes dont nous avons 

[ >arlé ; dans la Deffaretide , Créonion fit Gertuns : le long du 
ac de Lygnide , Enchelane, Cerace , Sation, Boïes; Bantie 
dans le pays des Calicoénicns ; fit dans celui des Pyffantins , 
Orgyfe. Après quoi il mit fon armée en quartiers d’hyver. Ce 
fut ce même hyver qu’Annibal paffa autour de Gérunium , 
après avoir ravagé les plus beaux pays de Pltalie , fie que les 
Romains élurent pour Confuls A. Terentius 6c Luc. Emilius. 

Pendant le quartier d’hyver , Philippe fit réflexion qu’il 
avoit befoin de vaiffeaux 6c de matelots pour fes deffeins ; ce 
n’eft pas qu’il efperât vaincre les Romains par mer, mais parce 
que par mer il tranfporteroit plus aifément les foldats , arrive- 
roit beaucoup plutôt où il s’étoit propofé , fie tomberoit fur les 
Romains lorsqu'ils s’y attendroient le moins. Rien ne lui parut 
plus propre pour cela que les vaiffeaux d’Illyrie , ôc il fut, je 
penfe,le premier Roi ae Macédoine qui en fit conllruire juf- 
qu’à cent. Après les avoir lait équiper, il affembla fes troupes 
au commencement de l’Eté , éxerça quelque temps les Macé- 
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doniens à ramer , 6c fe mit en mer vers le temps à peu près 
qu’Antiochus paffoit le mont Taurus. Ayant fait voile par l’Eu- 
ripe ôc tourné vers Méiée , il vint mouiller autour de Cépha- 
lénie 6c de Leueade,& demeura là pour y obferver la flotte 
des Romains. Sur l’avis qu’il reçut enfuite qu’il y avoit à Lily- 
bée des vaiffeaux à l’ancre, il s’avança hardiment du côté d’A- 
pollonie. Quand il fut dans le pays qu’arrofe le Loüs , une 
terreur panique (a) femblable à celles qui arrivent quelquefois 
aux armées de terre , s’empare de fes troupe*. Quelques vaif- 
feaux qui étoicnt à la queue ayant pris terre dans l’Ifle de Sa- 
fonà l’entrée de la mer Ionienne , vinrent de nuit dire à Phi- 
lippe que des vaiffeaux venant du détroit avoient abordé 
avec eux au même port , ôc leur avoient donné avis qu’ils 
avoient laiffé à Rhége des vaiffeaux Romains qui alloient à 
Apollonie pour porter du fecours à Sçerdilaïdas. Philippe crut 
que toute une Hotte alloit fondre fur lui. La frayeur le faifit , 
il fit lever les ancres 6c reprendre la route par où il étoit venu. 
Oq marcha une nuit ôc un jour, fans ordre ôc fans s’arrêter , ôc 
à la fécondé journée on aborda à Céphalén/e , où le Roi fit 
courir le bruit qu’il nÉkit revenu que pour régler quelques af- 
faires dans le PéloponÇfe. 

Sa crainte étoit très-mal fondée. Il eft vrai que Sçerdilaïdas 
ayant appris pendant l’hyver que Philippe faifoit conflruire 
quantité de vaiffeaux, en attendant qu’il arrivât 'par mer , avoit 

fait tourner la tête aux foldats. Le feul 
rcmede , quand on a le temps , c’eil de 
remonter au principe pour eu faire ré- 
pandre bien vite le ridicule} Sc s'il n'y a 
nas moyen , il faut en inventer un plauü- 
blc , Sc toujours ridicule , pour que le rire 
qu'il excite , raflùrc d’autant plus les cf- 
prits- Une plai.fantcric faite à propos , eft 
d’un poids dépilifen pareil cas ; cela a été 
de tous les temps , & fur-tout pour les na- 
tions gayes Si vives. 

Xénopilon , dans la Retraite des dix 
mille , raconte , qui/ y tut quelque frayeur 
dans le camp dej Grtct , qui caufa beau- 
coup de bruit & de tumulcp , comme il ar- 
rive en cet rencontret maie Çiéarqut en- 
voya 'lolmidét , qui étoit U premier de 
tout le/ Héraut t de [on tempt , publier de 
la part dej Généraux , quon dormeroit un 
talent à qui montrerait celui qui avoit lâché 
[on âne dont le camp ; ce qui fi/ juger qui 
la frayeur étoit vaine , & que tout allai I 
bien. 


(a) Une terreur panique femblable à 
telles qui arrivent quelquefois aux ai méet.] 
Quelque rares que foicnc aujourd'hui les 
terreurs paniques , il xS'çft pas moins réel 
qu’il y en a eu , & qu’il peut y eu avoir 
encore , puifque tout ce qui eil arrive à 
des hommes , peut arriver encore à d au- 
tres hommes comme eux. 11 fcro.it à de fu- 
té r de pouvoir , dans un ouvrage de la 
aature de celui-ci , preferke des moyens 
pour s’en garantir : mais comment parer à 
nnc diofe qui n*a ni caufc ni principe ? 
Tout ce que l’on peut en dite , c’cft que 
les tcrtcurs paniques pour l'ordinaire n’ar- 
rivent que la nuit , ou les tçncbics favori- 
£cnt les idées extravagantes que chacun Ce 
forme , que fouvent un propos inconlidéré 
d'un lâche fufccptiblc de frayeur les fait 
naître , que la multitude débouchés , qui 
en altère la vérité , Si en augmente pour 
l’ordinaire la caufc, les fomente ; St .qu’à 
mefure que la parole arrive plus loin de 
lôo principe , elle augmente en crédit , Sc 
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dépêché vers les Romains pour les en avertir ôc pour deman- 
der du fecours , 6c que les Romains lui avaient envoyé dix 
vaifleaux de la flotte qui étoit à Lilybée , 6t qui étoient les 
mêmes qu’on avoir vus à Rhége. Mais fi Philippe n’avoit pas 
pris mconfiderément la fuite , c’étoit là la plus belle occalion 
du monde pour fe rendre maître de l’Illyrie. Les Romains 
étoient alors fi occupés d’Annibal 6c de la bataille de Cannes > 
qu’il lui aurait été facile de prendre les dix vaifleaux : mais 
il fe laifla épouvanter , 6c fe retira honteufement en Macé- 
doine. 

Vers ce même temps Prufias fit un exploit mémorable. Les 
Gaulois qu’Attalus avoit tirés d’Europe pour faire la guerre à 
Achée fur la réputation qu’ils avoient de braves 6c de vaillans 
foldatsjces Gaulois., dis-je , ayant quitté ce Roi pour les rai- 
fons que nous avons rapportées , ôc ayant fait des ravages hor- 
ribles dans les villes de l’Hellefpont , 6c afliégé les lliens, les 
Alexandrins dans laTroade les défirent courageufement. Thé- 
miftas à la tête de quatre mille hommes leur fit lever le fiége 
d’ilium , leur coupa les vivres , renverfa tous leurs projets , ÔC 
les chafla enfin de toute la Troade. Les Gaulois le jetterent 
dans Arifbe, ville de l’Abydene, 6c fe difpoferent à entrer de 
force dans les villes du pays ; Prufias vint à eux , leur donna ba- 
taille. Tout ce qu’il y avoit de foldats futtailléen pièces, les 
enfans 6c les femmes furent égorgés dans le camp, ôc les équi- 
pages furent abandonnés aux vainqueurs. Par-là il délivra d’une 
grande crainte les villes de l’Hellefpont , 6c apprit aux Barba- 
res de l’Europe à ne point hafarder fi facilement de rafler en 
Afie. En Grece ôc en Afie tel étoit l’état des affaires. En Italie 
après la bataille de Cannes la plupart des peuples fe jettoient 
dans le parti d’Annibal , comme nous avons dit dans le Livre 
précédent. Finiflons celui-ci , puifqu’il ne nous relie plus rieiï 
a dire des évenemens arrivés dans la cent quarantième olym- 
piade. 
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LIVRE QUINZIEME. 


CHAPITRE PREMIER. 

Bataille de Zama. 

J E l’ai déjà annoncé dans la Préface de cet Abrégé, je n’ai 
prétendu rapporter le texte de Polybe , qu’autant qu’il fert 
à amener les Commentaires qui font le fond de cet ouvrage ; 
ain(i n’y ayant encore paru aucun Commentaire fur le (ixieme 
Livre & les fuivans , julqu’à la bataille de Zama , je ne rappor- 
terai ici que ^extrait du Chapitre qui traite de cette fameufe 
journée , lequel fe trouve au quinzième Livre ; & où l’on 
voit qu’après le pourparler deScipionôc d’Annibal , dans le- 
quel ces deux Généraux ne purent convenir de rien , ils fe 
leparerent , réfolus de décider le fort des deux Nations par une 
bataille. 

Polybe raconte cet événement en ces termes ; «Le lende- 
" niain dès le point du jour , on fit fortir les armées de leurs 
•■camps , & l’on fe difpofà à combattre; les Carthaginois pour 
» leur propre làlut & la confervation de l’Afrique , les Romains 
«pour s’allurer l’empire de l’univers. Qui ,en lifant avec ré- 
•» flexion ce que je vais raconter , ne fe lentira pénétré de com- 
«paflion ? Jamais nations plus belliqueufes, jamais Chefs plus 
»• habiles & plus exercés dans le métier de la guerre n’étoient 
» venus aux mains les uns contre les autres f jamais la fortu- 
« ne n’avoit propofé de plus grands prix aux combattans; car 
» il ne s’agifloit ni de l’Afrique ni de l’Europe , le vainqueur 
» devoir devenir maître de toutes les autres parties du monde 
«connu , comme il le devint en effet peu après. Voici de 
«quelle maniéré Scipion rangea fes troupes en bataille. Il 

> mit 
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j,mitàla première ligne les Haftaires , laifTant des interval- 
les entre les cohortes; à la fécondé les Princes, portant 
,, leurs cohortes non vis-à-vis les efpaces de la première ligne, 

„ comme c’eft la coutume chez les Romains, mais les unes 
„ derrière les autres avec des intervalles entre elles , à caufe 
„du grand nombre d’éléphans qui étoient dans l’armée en- 
nemie. Les Triaires formoient la réferve. Sur l’aile gauche 
„étoit C. Lxlius avec la cavalerie d’Italie, ôc fur la droite 
,,Mafliniflaavec fes Numides. Il jetta dans les efpaces de la 
„ première ligne des Velites , ôc leur donna ordre de com- 
„ mencer le combat , de maniéré pourtant que s’ils étoient 
„ pouffés ou ne pouvoient foûtenir le choc des éléphans , ils 
„le retiraflent, ceux qui courraient le mieux , derrière tou- 
„te l’armée par les intervalles direds , ôc ceux qui fe ver- 
„ raient enveloppés , par les efpaces de traverfe à droit & à 
„ gauche.,, 

Il courut enfuite dans tous les rangs pour animer en peu de 
mots fes troupes à bien faire leur devoir dans l’occafion préfente, 
les conjurant „Qu’ils fe fouvinrtent de leurs premiers exploits 6c 
„ qu’ils foûtinffcnt leur gloire ôc celle de leur patrie ; qu’ils 
„ fiflent attention que s’ils remportoient la vi&oire ils ne fe-. 
„ raient pas feulement les maîtres de l’Afrique , mais qu’ils 
„ affineraient à leur patrie l’empire de tout le refte de i'uni- 
„vers; que s’ils étoient vaincus , ceux qui mourraient fur le 
,, champ de bataille auraient la gloire d’avoir répandu leur 
„fang pour la patrie, gloire préférable à tous les honneurs de 
„ la fépulture , au lieu que ceux qui tourneraient le dos paffe- 
„ raient le refte de leurs jours dans l’infamie 6c dans la mifere; 
,, qu’en effet il n’y avoit pas d’endroit dans l’Afrique qui pût 
„ leur donner une retraite fùrc , qu’ils ne pourraient fe déro- 
„ ber à la pourfuite des Carthaginois , ôc que tombant entre 
,, leurs mains il étoit aifé de prévoir quelle ferait leur defti- 
„née. A Dieu ne plaife, dit -il, que ce malheur vous arrive. 
„Une domination univerfelle ou une mort glorieufe font les 
„ prix que la fortune nous propofe : ne ferions-nous pas les 
„ plus lâches ôc les plus infenfés des hommes , fi par un hon- 
„teux amour de la vie laifTant là les plus grands biens, nous 
„ étions capables de choifir les plus grands maux / En mar- 
chant aux ennemis , n’ayez dans l’efprit que la vidoirc ou 
„ la mort , fans vos arrêter à l’efpérance de furvivre au com- 
„bat. Venez aux mains dans cette difpofition , ôc la victoire 
Tome III. X 
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„ ell à nous. C’cft ainfi que Scipion exhorta fes troupes. „ 
L’ordre d’Annibal étoit : devant toute l’armée plus de 
quatre-vingts éléphans , enfuite les étrangers foudoyés au 
nombre d’environ douze mille Liguriens, Gaulois , Baléares , 
Maures ; derrière cette ligne les Afriquains & les Carthagi- 
nois ; & la troificme ligne , qu’il éloigna de la fécondé de 

I ilus d’un liade , les troupes qui étoient venues d’Italie avec 
ui. Il mit fur l’aile gauche la cavalerie des alliés Numides, & 
fur la droite celle des Carthaginois , ordonnant aux Officiers 
d’encourager chacun fes propres foldats , en lès exhortant de 
bien efpérer de la vi&oire , puisqu’ils avoient avec eux Anni- 
bal & l’armée qu’il avoir amenée d'Italie ; mais fur -tout de 
bien peindre aux Carthaginois les maux qui fondront fur 
leurs femmes & fur leurs enfans s’ils perdent la bataille. Pen- 
dant que les Officiers exécutent cet ordre , Annibal voltigeant 
fur toute la troificme ligne crioit à fes foldats : „ Souvenez- 
j,vous, camarades , qu’il y a dix-fept ans que nous fervons 
,, enfcmble , fouvenez-vous de ce grand nombre de batailles 
„que vous avez pendant ce temps-là livrées aux Romains. 
,, Viûorieux dans toutes , vous ne leur avez pas lailfé feule- 
3 , ment la moindre efpérance de pouvoir jamais vous vain- 
„cre. Ayez toujours devant les yeux la bataille de la Trébie 
„ contre le pere de celui qui commande aujourd’hui l’armée 
,, que nous allons combattre , & celles du Thrafimene contre 
„Flaminius , & de Cannes contre Paul-Emile , fans Compter 
„les petits combats & les avantages fans nombre que vous 
,, avez remportés. Quelle comparaifon entre la bataille d’au- 
,, jourd’hui & ces trois grandes batailles , foit qu’on regarde le 
„ nombre ou la valeur des troupes ! Jettez les yeux fur l’armée 
„ des ennemis : non-feulement ils font en plus petit nombre , à 
,, peine font-ils une petite partie de ceux que nous avions alors 
„ contre nous. Pour la valeur, ils ne méritent pas d’entrer en 
„ comparaifon. Les premiers avoient été jufqu’alors invincibles, 
,, & avoient toutes leurs forces à nous oppofer: ceux-ci ne font 
„ou que les enfans de ceux-là, ou les relies de ceux que nous 
,, avons vaincus en Italie, ôc qui ont plufieurs fois pris la fuite 
„ devant nous. Prenez donc garde de ne pas perdre ici la gloire 
„ que vous & moi nous avons acquife : mais combattez en gens 
„ ae cœur pour vous alTûrer à jamais la réputation que vous vous 
„ êtes faite d’hommes invincibles. ,, Telle fut à peu près la ha- 
rangue d’Annibal. 
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Tout étant prêt pour le combat , & les cavaliers Numides 
ayant long-temps efcarmouché les uns contre les autres , An- 
tibal donna ordre de mener les éléphans aux ennemis. Le fon 
des trompettes effraya tellement quelques-uns de ces animaux; 
que reculant en arriéré ils mirent le défordre dans les Numides 
auxiliaires des Carthaginois , défordre dont Maffiniffa profita 
pour renverfer leur aile gauche. Le relie des éléphans s’avança 
entre les deux armées dans la plaine , ôc fondit fur les Velites 
des Romains. Ils fouffrirent là beaucoup ôc firent beaucoup 
foufïrir , mais enfin épouvantés ils fe retirèrent partie par les 
efpaces que Scipion avoit prudemment ménagés pour qu’ils ne 
nuififfent pas à fon ordonnance , partie le long de l’aile droite t 
d’où la cavalerie à coup de traits les chaffa jufques hors du champ 
de bataille. Lælius prit le temps do ce tumulte pour courir fur 
la cavalerie Carthaginoife , qui tourna le dos ôc s’enfuit à toute 
bride. Lælius la pourfuivit avec ardeur , pendant que Mafli- 
niffa faifoit la même chofe de fon côté. 

Pendant ce temps-là l’infanterie de part ôc d’autre s’avan- 
çoit à pas lents ôc en bonne poflure , à l’exception de celle 
qu’Annibal avoit amenée d’Italie , laquelle demeura dans le 

f tofte qui lui avoit d’abord été donné. Quand on fut proche , 
es Romains criant félon leur coutume ôc frappant de leurs 
épées fur leurs boucliers fe jettent fur les ennemis. Du côté 
des Carthaginois , les étrangers foûdoyés comme compofés 
de différentes nations jettent des cris confus tous différens les . 
uns des autres. Comme on ne pôuvoit fe fervir ni des jave- 
lines ni même des épées , Ôc que l’on combattoit main à main , 
les étrangers eurent d’abord quelque avantage fur les Romains 
par leur agilité ôc leur hardieffe. Cependant ceux-ci l’empor- 
tant par leur ordre ôc la nature de leurs armes gagnent 
du terrein , encouragés par la fécondé ligne qui les fuivoit : • 
au lieu que les étrangers n’étant ni fuivis ni fecourus des 
Carthaginois perdent courage , lâchent pié , ôc fe croyant aban- 
donnés tombent en fe retirant fur ceux qui étoient derrière 
eux & les tuent. Ceux-ci fe trouvent contraints de défendre 
courageufement leur vie , de forte que les Carthaginois atta- 
qués par les étrangers fe virent contre leur attente deux en- 
nemis à combattre leurs propres troupes ôc les Romains , ôc 
dans cette confufion il y en eut un affez bon nombre qui 
perdirent la vie: ce qui jetta aufli le défordre parmi les Haf- 
taires. 

Xij 
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Alors les Officiers des Princes oppoferent leurs troupes 
pour les arrêter & les rallier : d’où il arriva que la plupart 
des étrangers & des Carthaginois périrent en cet endroit » 
taillés en pièces partie par eux-mêmes, partie par les Haftai- 
res. Annibal ne voulut pas fouffiir que les fuyards fe mêlaffent 
parmi ceux qui reftoient. Loin de-là il ordonna au premier 
rang de leur préfenter la pique , ce qui les obligea de fe reti- 
rer le long des ailes dans la plaine. L’efpace entre les deux 
armées étant alors tout couvert de fang , de morts ôc de blelfés , 
Scipion fe trouva dans un affez grand embarras. Car comment 
faire marcher fes troupes en bon ordre par deflùs cet amas 
confus d’armes & de cadavres encore fanglans ôc entafl'és les 
uns fur les autres ? Cependant Scipion ordonne qu’on porte 
les blcffés derrière l’armée, il fait fonner la retraite pour les 
Hafiaires qui pourfuivoient, les polie vis-à-vis le centre des 
ennemis en attendant une nouvelle charge , fait ferrer les rangs 
aux Princes ôc aux Triaires fur l’une ôc l’autre aile , ôc leur 
ordonne d’avancer à travers les morts. Quand ils furent fur le 
même front que les Hallaires , l’infanterie de part 6c d’autre 
s’ébranle 6c charge avec beaucoup de courage 6c de vigueur. 
Comme des deux côtés le nombre , la réfolution , les armes 
étoient égales, 6c que l’opiniâtreté étoit fi grande que l’on 
mouroit lur la place où l’on combattoit , on fut long-temps 
fans pouvoir juger qui avoit l’avantage , lorfque Mafiinifla ôc 

• Lælius revenant de la pourfuite rejoignirent le gros le plus 
à propos du monde , ôc tombant fur les derrières d’Annibal 
pafierent au fil de l’épée la plus grande partie de fes phalanges , 
fans que très-peu puflcnt fe dérober par la fuite à une cavale- 
rie qu’ils avoient dans une plaine à leurs troufles. Les Romains 
perdirent dans cette bataille plus de quinze cents hommes : 

* mais il demeura fur la place plus de vingt mille Carthagi- 
nois , 6c l’on ne fit guere moins de prifonniers. Ainfi finit 
cette grande aêtion , qui rendit les Romains les maîtres du 
monde. 

Après la bataille , Scipion pourfuivit ce qui s’étoit échappé 
de Carthaginois , pilla leur camp 6c fe retira enfuite dans le 
lien. Quant à Annibal , il fe retira fans perdre de temps avec 
quelques maîtres , ôc fe fauva à Adrumete. On peut dire qu’il 
fit dans cette occalion tout ce qu’il étoit poflible de faire , ôc 
tout ce qu’on devoit attendre d’un brave homme 6c d’un grand 
Capitaine. Premièrement il entra en conférence pour tâcher 
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de finir la guerre par lui-même. Ce n’étoit pas deshonorer fes 
premiers exploits , c’étoit fe défier de la fortune & fe mettre 
en garde contre l’incertitude ôc la bifarrerie des armes. Dans 
le combat il fe conduifit de façon , qu’ayant à fe fervir des mê- 
mes armes que les Romains il ne pouvoit mieux s’y prendre. 
L’ordonnance des Romains eft très-difficile à rompre , chez 
eux l’armée en général ôc chaque corps en particulier combat 
de quelque côté que l’ennemi fe préfente, parce que leur or- 
dre de bataille eft tel, que les cohortes les plus proches du 
péril fe tournent toujours toutes enfemble du côte qu’il faut. 
D’ailleurs leur armure leur donne beaucoup d’afiurance ôc de 
hardieffe, la grandeur de leurs boucliers ôc la force de leurs 
épées fait acheter bien cher la viôloire. Cependant Annibal 
employa tout ce qui fe pouvoit humainement trouver de 
moyens pour vaincre tous ces obftacles. 11 avoit arnafie grand 
nombre a’éléphans , ôc les avoit mis à la tête pour troubler ôc 
rompre l’ordonnance des Romains. En portant à la première 
ligne les étrangers foudoyés , & après eux les Carthaginois , il 
avoit en vue de lalTer d’abord les ennemis ôc d’émouffer leurs 
épées à force de tuer : de plus mettant les Carthaginois en- 
tre deux lignes , il les réduifoit à la néceffité de combattre , 
fuivant la maxime d’Homere. Les plus braves ôc les plus fer- 
mes , ils les avoit rangés à une certaine diftance, afin que 
voyant de loin l’évenement ôc ayant toutes leurs forces, quand 
le Don moment feroit venu , ils tombaflent avec valeur fur les 
ennemis. Si ce Héros jufqu’alors invincible , après avoir fait 
pour vaincre tout ce qui fe pouvoit faire , n’a pas laiffé d’être 
vaincu , on ne doit pas le lui reprocher. La fortune quelquefois 
s’oppofe aux deffeins des grands hommes, ôc d’ailleurs , il 
eft aflez ordinaire qu’un habile homme foit vaincu par un plus 
kabile. 
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OBSERVATIONS 

• . . i . . . •. « 

Sur la bataille de Zama. 


S ■ I. 

Ordre de bataille det deux armées. 

Q Uand des intérêts auffi im- 
portans que ceux qui furent 
di (pûtes à Zama , font confiés à des 
hommes tels qu’Annihal Se Scipion, 
ce n'eft pas une conjetture , mais 
une certitude , de dire , que l’un 
& l’autre de ces deux illuftres an- 
tagoniftes cherchèrent dans les 
reflburccs de leur génie, Se dans 
la connoiffancc de l’hiftoire, tout 
ce que la théorie a de plus fin & de 
plus favant, pour fc procurer la 
vi&oire. 

Je l’ai dit au commencement de 
cet Ouvrage : ce font les motifs des 
grands Capitaines qui font les vrais 
principes de la fcicnce de la guerre. 
Cherchons donc quels ont pu être 
ceux de ces deux Généraux , pour 
avoir pris l’un & l’autre un ordre 
de bataille, différent de l'ancien ufa- 
ge , & forgions-nous des principes. 

Annibal paroît le premier en ba- 
taille , commençons par fon ordre. 
Polybe le loue , mais ne nous laif- 
fons pas féduire ni aveugler par 
fon furfrage. Il forme fon infante- 
rie fur trois . phalanges ( car ce ter- 
me eft ici néccffairc au lieu de ce- 
lui de ligne ) ces trois phalanges 
font placées à une diftance inégale. 
La fécondé B , derrière la premiè- 
re^, à la diftance ordinaire des 
fécondés lignes , puifque Polybe 
n’en dit rien : quant k la troifiemc 
C , il la tint lui-même à une diftan- 


ce de plus d’une ftade derrière les 
deux autres. 

L’efpece de troupes dont il avoit 
compofc les deux premières lignes , 
Se fa préfence à la troifiemc , qu’il 
voulut commander en perfonne , 
nous prouvent qu’ayant mis toute 
fa confiance dans les vieilles bandes 
d’Italie qu’il y avoit placées , il 
n’eut d’autres motifs dans cette dif- 
pofirionque celui de réparer le dc- 
favantage qu’il craignoit en char- 
geant l’ennemi , lorfqu’il ne garde- 
roit plus d’ordre ni de rang dans 
la pourfuite des premières lignes 
s'il les battoir. La diftance de plus 
d’une ftade qu’il fit obferver a U 
troifieme, étoit deftinée à l'écoule- 
ment des fuyards dont il ne vouloir 
pas être entraîné , Se nous prouve 
ainfi par fon inaétion durant le 
combat , que cetoit là fon but. 
Tout comme ces trois lignes de 
phalanges , femblcnt depofer con- 
tre le fenriment de Polybe , qui 
dit que tout étoit égal du côté du 
nombre & du courage. Si le nom- 
bre eût été ‘égal , cet ordre triple 
eût fi fort diminué le front' de Par» 
mée Carthaginoife , que la Ro- 
maine l’eut débordée , & totale- 
ment enveloppée , ce qui ne paroît 
pas qui ait été : comme cette ba- 
taille fe donna en plaine , fans pro- 
tection aux flancs des deux armees , 
il n’eût pas échappé à Polybe de 
nous apprendre laquelle débordoit , 
& à quelle aîle. Se de quel avan- 
tage cette fupériorité avoit été à l’ua 
ou à l’autre parti. 
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Quant à la cavalerie , Annibal 
la plaça aux ailes de la première li- 
eue E , D , n’en formant qu'une , 
luivant l'ufage de ce temps. 

Je remets, après les réflexions 
fur le combat , l’examen de cette 
difpolition. 

Voyons celle de Scipion , 6c quels 
en ont été les motifs. 

Il n’eft pas douteux que les grands 
Capitaines ne font devenus tels que 
par leurs fages réflexions fur les faits 
qui les ont précédés , pour s'inftrui- 
re par rapport à ceux qu’ils doivent 
exécuter. Nous pouvons condurre 
delà que les batailles de Xantippe 
contre Regulus , 8e de Cannes , 
étoient le lujet des méditations de 
Scipion , 8e que dans l’occafion qui 
alloit décider de fa gloire , de Ion 
armée , de la République même , 
il n'avoit garde de donner rien au 
hafard. Plus foible que fon enne- 
mi , il lui importoit de prendre un 
ordre qui l’égalisàc au fort , 8e le 
mis hors de crainte de fa fupério- 
rité. Quoiqu’il n’en fût point dé- 
bordé , il pouvoir l’être d’un mo- 
ment à l'autre , ayant tout à appré- 
hender de la finelfe 8e de l’habileté 
de fon adverfaire. Il netoit pas à 
ptéfumer que cet Annibal , jadis fi 
redoutable , laiflit inutiles des for- 
ces fupérieures , 8e qu’il voulût 
commettre au hafard d’un front 
égal , le fort d’une bataille qu’il ne 
tenoit qu'à lui de rendre encore plus 
•lîùrée. 

Certetroifieme ligne des Cartha- 
ginois , éloignée à une diftance fi 
peu ordinaire, devoir le tenir en 
lufpend fur fa deftination. Elle pou- 
vott par un mouvement rapide 8c 
digne de la fagacité d’Annibal , tom- 
ber tout d’un coup fur l’une ou fur 
l’autre aile , ou peut être en fe di- 
vifant fur toutes les deux enfern- 
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ble , les déborder , 8c les culbuter 
d’autant plus aifément, qu’elles ne s'y 
feroient pas attendues. Pour parer 
à cela , Scipion projette de donner 
un ordre nouveau à fon infanterie , 
afin que fi fa cavalerie cfk battue , 
8e emportée hors des aîles , ce corps 
dénué de ce qui le couvre , ne foit 
ni ne puifle être détruit. Dès-lors 
il adopte les colonnes , 8e ne con- 
noît point d’autre rellource pour fa 
foiblelTe : outre qu'il lui devient 
indifpenfable de prendre un ordre 
qui n’air point de flanc foible , c’eft 
qu’il ne voit tien qui doive ré- 
nfter à cette profondeur des files 
Carthaginoifes , au cas que la fécon- 
dé ligne vienne à joindre la pre- 
mière , qu’une profondeur égale : 
mais cette profondeur en formant 
un front contigu ou de corps trop 
près les uns des autres , eût eu le 
défaut de celle de Regulus con- 
tre Xantippe , 8e des Romains à 
Cannes , lefquels n’ayant pas don- 
né entre ces colonnes aflTez d'efpace 
pour le paflâge libre des éléphans , 
furent défaits par ces animaux , qui 
ne trouvant aucune ilfiie , fe jette- 
rent fur les bataillons , 8e ces colon- 
nes qu’ils mirent en allez grand dé- 
fordre , pour que les troupes fur- 
venant achevâflent leur défaite. 

Regulus n’avoit d’autres morifs , 
en formant des colonnes, que de 
réfifter aux éléphans. 

A Cannes, fi l’on en avoird’autres, 
on manqua ertentiellement, en pla- 
çant les colonnes trop près à près , 
8e tirant des corps des aîles fans 
nécertitc : de forte que le front fe 
trouva rétréci 8e confondu par une 
ordonnance qui ne lairtoit: aucune 
liberté aux manœuvres. 

Ici .malgré ce qu’en a écrit le Prince 
Louis-Guillaume de Naflau , dans le 
plan qu'il a donné de cette bataille 
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dans un ouvrage de fa façon : Sci- 
pion joint au motif de tailler un 
patTsge. aux éléphans , qui eft le 
l'eu! qu’t! lui attribue , celui de re- 
filer par une profondeur égale à 
des corps profonds donc il redoute 
le poids, il ne veut ni rétrécir fou 
front , ni gêner les manœuvres : en 
un mot il corrige un ordre défec- 
tueux pat. fa prudence & fon habi- 
leté* Il place avantageufement les 
armes dont fon infanterie eft pour- 
vue, St la forme dans l’ordre que 
j’ai dit tant de fois être le fcul re- 
doutable ôc avantageux. 

11 fait plus , il ne prend cet or- 
dre que dans le moment du com- 
bat , de forte que fi l’ennemi l’ap- 
perçoit, il ne puilfe y parer Cela 
s’appelle joindre la rufe à la force 
& à la fcience. D’abord formé à la 
Romaine dans l’ordre en quinquun 
ce, les corps d’une ligne vis à-vis 
les intervalles de l’autre, il n’aqu’un 
mouvement fimplc à faire pour 
que les Princes partent derrière les 
Haftaircs , Si les Triaires derrière 
les Princes ; les feuls Princes mar- 
chant par leur gauche , le peu de 
pas néccllaire pour être en fie fur 
les Haftaircs de leur Légion , font 
tout le mouvement de cette manœu- 
vre rt favante , St fon armée fe trou- 
ve formée dans l’ordre L : chaque di- 
vifion des fécondé Si troifiemc li- 
gnes ayant marché en avant pour 
joindre tout près la première , ne 
lairtanc entre elles que quatre pas de 
diftance. 

Quant à la cavalerie , elle 
fut placée en G , K , aux ailes 
fur une feule ligne , ainfi que 
celle des Carthaginois ; de for- 
te que l’ordonnance de Scipion 
eft une feule ligne de colonnes 
précédée des armés à la légère 
N , St flanquée â fes ailes de 


DE POLYBE, 

la cavalerie. Dans cet ordre , il ne 
redoute plus rien. Quoi qu’Annibal 
puilfe entreprendre , il n’a plus 
d’inquicrude , chacune de fes colon- 
nes pouvant manœuvrer feule, Si 
fans le fecours de fes voifins. Il 
prévit bien qu’il y en auroit quel- 
qu’une qui enfonceroit la phalan- 
ge , Si qu’une fois ces grands corps 
féparés St ouverts , il n’eft pas aifé 
d’y apporter du fecours ni de les 
rallier , puifque la confufon y eft 
indifpenfable. 

S- H. 

Combat. 

N Ous n’avons pas encore parlé 
de la deftination des armés 
a la légère N : mais on va voir qu el- 
le répondoit au refle de la dilpofi- 
tion. Scipion les avoir moins def- 
tines a combattre les éléphans qu à 
les conduire par les intervalles d’en- 
tre les colonnes : ainfi au moment 
de la charge , ces différens pelotons 
ne s attachèrent qu à gagner la crou- 
pe de ces animaux , & à les enga- 
ger à coups de traits & par toutes 
fortes de moyens à palier par les 
intervalles , dans lefquels d’autres 
archers , placés dans les petites dif- 
tances des différentes fections , à 
coups de traits hâtèrent leur mar- 
che , & les empccherent de retour- 
ner fur les faces des colonnes , ou 
de revenir les charger en queue j 
ceux-ci [es ayant poulies au loin dans 
la campagne. 

De forte que les Romains fc vi- 
rent débarrartes bicn-tôc de ces ani- 
maux. Le relie des archers & fron- 
deurs , ayant fttivi les éléphans , fut 
fe porter à la queue de l’armée 
dont les cohortes pour lors mar- 
chant en avant pour fe ferrer d’au- 
tant 
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tant plus fur les Haftaires , au mo- 
ment de la charge, ne firent plus, 
avec eux , qu'un corps uni & ferré , 
donc la profondeur renforçoit la 
charge. 

C’eft avec cette multitude de 
colonnes que les Romains abordent 
la phalange : celle ci ne s’étonne 
poinr , 8c les reçoit avec courage. 
Sa profondeur qui étoit de dix ou 
douze hommes , balança un temps 
le choc des colonnes Romaines :1e 
courage fe trouvant égal , il n'y 
avoir plus que la fuppriorité dans 
la difpofition qui pût décider. Le 
combat, dit Polybe, fut fort opi- 
niâtre , & tel que l’hiftoire n’en 
fournit guere de plus long entre des 
corps qui combattent en plaine , 
fans rufe & fans ftratagcme : mais 
enfin la plus grande profondeur des 
Romains, la meilleure ordonnance 
de leurs colonnes , lefquelles , fans 
s'embarr.ifTer , pouvoient employer 
plus on moins d’impulfions , uns. 
déranger l’ordre total , l’emporta 
fur la phalange , laquelle, une fois 
féparée & défunie , ne peut fe ral- 
lier , elle fe culbuta fur la fécondé ; 
8c celle-ci n’ayant nul intervalle pour 
le partage des fuyards , en fut rom- 
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pue & fi fort dérangée , que , fans 
rendre , pour aipfi dire , de com- 
bat , elle fur mife en fuite ; & les 
deux enfemble s’étant renverfées 
fur la troifieme y mirent un fi grand 
défordre , que la viékoirc , aprèj 
un fécond combat à cette troifieme 
phalange , devint générale pour les 
Romains. 

Ce fut chez ces guerriers Répu- 
bliquains le premier triomphe des 
colonnes parfaites : & fi l’on y fait 
réflexion , l’on conviendra que cet 
ordre feul afïura la viékoire & l’af- 
fûrera toujours contre toute difpo- 
fition différente. 

Que pouvoir faire la phalange 
contre autant de corps féparés , 
dont la déroute d'un ou de deux 
meme , ne peut rien fur U totalité, 
tandis qu'au contraire chez elle la 
moindre ouverture eft irrépara- 
ble ; 

Voyons pour la derniere fois 
que nous trairons des colonnes , 
ce qu’Annibal eût pû leur oppo- 
fer ; & cherchons à les vaincre , 
fans les imiter. Pour cela fuppo- 
fons la phalange A , vis-à-vis les 
colonnes B C, ayant au fond de l’in- 
tervalle les armés à la légère D, 






Qu’arrivera-t il ^ Suppofons que la 
phalange pouffe dans l’intervalle qui 
n’eft point attaqué , la portion de 

Tome 111. 


phalange E , quoique les’ ferions 
n’aycnt pas cté marquées , ni peut- 
être arrangées vis-à-vis l’interval- 

Y 
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le , n’imfiorte ; il eft vifible que cet- 
te portion de phalange fe trouve 
chargée en flanc par Tes faces des 
colonnes F , lesquelles n’ont que 
cela à faire , & font très - formida- 
bles par leur profondeur , quoique 
celle-ci foit moindre que celle du 
fronr. D’ailleurs pour que cette por- 
tion de phalange charge les faces de 
tries colonnes qui n'ont point de 
flancs, il faut qu’elle fe défunifle, 
fe divifc,'& forme des pelotons, 
ce qui ne peut fe faire fans quelle 
perde toute fa confiftance. Si , pour 
éviter de fe rompre, elle marche 
en avant au point D , elle trouve les 
armés à la légère qui la reçoivent 
de front , tandis que fes flancs font 
détruits en avançant : outre que fi 
le refte de la phalange a été enfon- 
cé , comme il doit l’èrre , la por- 
tion de fes troupes qui n’eft ni for- 
mée fur ce principe , ni préparée à 
cet événement, fe trouve féparée du 
ros , 8c tout-à-fait ifolée au milieu 
es ennemis vi&orieux. Viendra-t- 
elle charger les colonnes en queue î 
elles ne font pas plus foibles à cette 
partie qu’au front , ainft elle n’y aura 
pas plus de fuccès. 

Suppofons au contraire que la 
colonne B ou C , 8c même toutes 
les deux ont été culbutées par la 
phalange : il refte à leur flanc les 
autres colonnes toutes entières , 
qui marchant par leur droite ou 
leur gauche , après avoir enfoncé 
ce qui étoit devant elles , viennent 
remplir l’intervalle laide vuide , 6c 
en enaflenr fans peine la portion de 
phalange qui s’y étoit introduite 3 
tandis que les armés â la légère i 
coups de traits retardent la marche 
de la partie de phalange , qui 
avance ’enfuite d’une viétoire , qui 
n’eft jamais décifive , tant qu’il 
refte quelques colonnes entières 


pour prendre les vainqueurs en flanc, 

6c donner par leur proximité le 
moyen aux vaincus de fe rallier. > 
Ces raifonnemens feuls tant de fois 
répétés , doivent faire connoître l’a- 
vantage des colonnes , 8c la bataille 
de Zama en fournit un exemple auffi 
décifïf que fameux. 

S- III. 

Fautes d'yfuribal à la journée Je 
Zama. 

% 

R ien ne pouvoir terminer plus 
gloricufcment cet Ouvrage , ni 
d une façon plus fatisfaifante pour 
ceux dont les opinions y font bief- 
fées , que l’examen impartial , 8c 
dépouillé de préjugés, de la con- 
duite d'Annibal. Quel partifan zélé 
des Généraux dont j’ai relevé les 
fautes , pourra me taxer d’humeur, 
lorfque je lui aurai fait voir que 
j'attaque même celui dont j’ai fait 
mon héros, 8c que la vérité 8c l’it>- 
ftruéfion que je cherche à procurer 
par elle , font les feuls motifs qui 
me conduifent » 

Polybe loue l’ordonnance d'An- 
nibal ; après lui une infinité d’ Au- 
teurs , 8c M. de S. Evremont après 
eux tous , aflùrent que ce Général 
fe furpaffa à Zama. Voyons fi l’a- 
mitié de Polybe pour Scipion , 8c 
l’amour-propre de celui-ci, cou- 
vert fous une modtftie honorable , 
ne les ont point engagés l’un 8c l’au- 
tre à rchaufTer le mérite du vaincu 
pour la plus grande gloire du vain- 
queur. La multitude de fautes grof- 
ficres que nous allons développer , 
me font pencher pour l’affirmative. 

Tarirai raifon fi je prouve qu’An- 
nibal pouvoir faire une meilleure 
difpofition , 8c que la Tienne ne val- 
loit rien 3 8c bien plus encore fi je 
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prouve qu’il ne fit rien de ce qu’il de- 
voit taire durant le combat. 

Je l'établis d'abord fupérieur en 
infanterie aux Romains ; partant de- 
là il devoit pat une difpofition pru- 
dente chercher à les déborder , il 
ne le fit point , première fture. 

11 setoit toujours bien trouvé des 
rufes & des ftratagèmes v ici il n’en 
emploie aucun , il le pouvoit , fé- 
condé faute. 

11 ne mit aucun intervalle dans- 
fes phalanges , non plus à la premiè- 
re qu’à la fécondé & à la troifieme 
ligne , troifieme faute ; puifqse par 
cette attention , il eût eu de relie 
tout ce qui remplifToit ces inter- 
valles , & en eût pu renforcer fes 
aîles , les allonger , & en protéger 
fa cavalerie. Et en fécond lieu ce 
défaut d'intervalle , fut - tout à la 
fécondé Sc à la troifieme ligne , 
devoit lui paroître . meme avant le 
combat , un grand défaut dans fon 
ordre ; levenement le prouva. 

Il ne renforça fa cavalerie de rien , 
pas même de fes armés à la légère , 
quatrième faute , puifque fafupério- 
rirc le mcrcoit en état de le faire. 

Ayant par devers lui l’exemple 
de la Trebie , il pouvoit cacher ut» 
corps d’infanterie derrière un de 
fes flancs , pour tourner l’ennemi 
au moment au combat : en un mor , 
dans la difpofition , voilà une aflez 
longue énumération de fautes pour 
contlurre qu’il ne fe furpaffa pas 
comme lej) rétendent differens Au- 
teurs. 

Voyons durant le combat. 

Je ne faurois le blâmer de n’avoir 
pas prévu le changement d’ordon- 
nance de Scipion. Celui-ci eut tou- 
jours l’attention de la changer fou- 
vent , perfuadé que les routes bat- 
tues ne font pas toujours les plus 
f-.es à ia guerre j & il joignit à 
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cette maxime la prudence de ne 
jamais annoncer ces changemens. 
Il les faifoit par des manœuvres 
fimples , aifées & favantes. Anni- 
bal n’ayant pû prévoir celle-ci . 
ne pouvoic que parer de fon mieux. 
Que fit-il pour cela? rien du tout. 
Que pouvoit-il faire î le voici. 

Dès l'inflanr qu’il eut apperçû 
que les Romains formoient des co- 
lonnes , fa première penfée dut être 
d’en appréhender le poids 8c la pro- 
fondeur : pour y obvier , il lu/fi- 
foit d'ordonner a la fécondé pha- 
lange de doubler la première roue 
près , pour en foûtenir la trop gran- 
de foibleflc par une double epaif- 
feur. Cette féconde ligne ne pou- 
voit fervir qu’à cela, vû que fans in- 
tervalle, elle ne pouvoir fuccéder à la 
première , dont la tuinc importoit 
d'autant plus : première faute. 

Durant le combat opiniâtre delà 
première ligne , dès qu’il ne pre- 
noit pas le parti que nous venons de 
dire, il devoit du moins faire ou- 
vrir des intervalles dans la féconder 
en fai font retirer en arrière quel- 
ques cohortes, lefquelles apres .l’é- 
coulement des vaincus euflent repris 
leur rang. 

Il pouvoit encore faire ouvrir 
en deux la fécondé ligne , lorf- 
u’il s’apperçut du mauvais état 
e la première , & étendre les 
aîles de telle forte , que biffant 
un libre paflage aux fuyards , if 
envcloppoir totalement les Ro- 
mains à leurs aîles , Sc fe jettoit 
fur leurs flancs Sc fur leurs der- 
rières , pendant que la troifieme 
qui étoit toute fraîche , eut mar- 
ché pour remplacer la première. 

Il pouvoit , pendant le combat 
des deux premières lignes , faire la 
manœuvre ci-deflus avec la troifie- 
me , & tomber , comme nous avons 

Yij 
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dit fur lesflancs de l’ennemi. Au lieu 
de cela il l’attendit de pié ferme , 
& fut obligé , pour n'etre pas en- 
traîne par les fuyards , de faire baif- 
fer les piques contre eux. N’étoitil 
pas plus avantageux de faire prom- 
ptement ouvrir des intervalles pour 
cette foule de gens étonnes Si bat- 
tus , Si de marcher d travers de la 
plaine & de la déroute avec plu- 
fieurs corps féparés , mais bien or- 
donnes entr’eux , pour attaquer d 
l’imprévu les troupes de Scipion , 
auxquelles fon inaétion donna au 
contraire le temps de fe rallier ,de 
prendre haleine , de dcbarraller le 
champ de bataille , Si d’attendre le 
retour de la cavalerie viûorieufe , 
laquelle alors acheva de vaincre d 
coup plus sûr ? 

On voit donc , par ces réflexions , 
que le génie lumineux , favant , Si 
courageux d’Annibal , fembla l’a- 
voir abandonne dans un aulTi grand 
jour , & que rien , ni dans la dif- 
pofîtion , ni dans les ordres qu’il 
donna durant le combat , n’a pû 
attirer les éloges qu’on lui prodi- 
gue. 

Je fuis fâché que la vérité m’o- 
blige d ternir fa gloire : mais ce 
feroit fuivre trop aveuglément le 
torrent de la coutume que de lui 
accorder ici les louanges que j’ai 
cru lui devoir ailleurs. Au contrai- 
re , je ne faurois trop en donner d 
Scipion , dont la taéhquc dans cette 
journée , eft tout ce que nous avons 
trouvé dans le cours de ces Com- 


mentaires de plus judicieux te de 
plus favant , de plus fimple , de 
plus sûr & de plus invincible ; 
ainft que fa conduite fut belle , 
hardie), & ruféc , pour ne point 
fuivre les routes ordinaires , pour 
en prendre de convenables d fa po- 
rtion & d fa foiblelfe , & ne les 
découvrir d fon ennemi qu’au mo- 
ment qu’il n’y a plus de rcflburccs 
pour s’en garantir. 

Voild ce qu’on peut citer pour 
modèle en fait de Général & d’or- 
dre de bataille. 

L’ordre en colonne* avec une ré- 
fervede tous les dragons, fe fou- 
cianr peu d’etre débordé , fera tou- 
jours le feul invincible . & le feul 
qui puidc aflùrer la viéloire au foi- 
oie contre le fort. 

Tout Général qui imitera Scipion 
dans fes réflexions , fes raifonne- 
mens Si fa conduite , pourra être 
appelle vraiment grand. Ce ne fe- 
ront plus fes troupes qui vaincront 
l’ennemi, ce fera lui-même \ Si la 
gloire qu’il acquerra, fera autant 
au-delTus de celle que s'attribuent 
les Généraux ordinaires , comme 
l’ordre de bataille du Romain fût 
aU'deflûs de celui du Carthaginois 
d Zama. 

Des mefures auflî bien prifes 
des ralens aufli grands , conduits par 
un génie de cette trempe , méri- 
toient de jetter les premiers fonde- 
mens de l’Empire de l’Univers , que 
les Romains obtinrent compter 
de ce grand jour. 
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AVANT - PROPOS. 


L E planque j’ai fuivi dans l’abbrégé des Commentaires de 
M. de Foiard, ne pouvant plus convenir à cette nouvelle 
partie de fon ouvrage , il eft néceffaire d’inftruire le Leâeur 
des raifons qui m’ont fait choifir une forme différente de la 
première. 

Dans les Commentaires , le fond de l’ouvrage étant plus 
dogmatique qu’hiftorique , & mon but ayant été l’inftruÂion 
& non l’érudition, j’ai retranché , comme je l’ai annoncé dans 
la Préface , tout ce qui n’eft qu’hiftorique. 

Ici, au contraire , le fond eft hiftorique , & regarde plutôt 
l’érudition militaire que l’inftrucKon pratique. 

Comme je n’ai ofé parler de ce qui regarde la Marine dans 
le premier volume, j’aurois peut-être dû en ufer ainfi à l’égard 
de ce Traité , ôc en laifTer le foin à quelques-uns de nos Maî- 
tres dans l’art de prendre les places. Ils ont pouffé cette partie 
de la fcience de la guerre, peut-être plus loin que les An- 
ciens ; & il fuffit dans les deux célébrés corps qui décident ôc 
opèrent dans les fiéges,des lumières qu’ils fe communiquent à 
eux-mêmes. Beaucoup de talens réunis ôc un courage éclairé 

£ ar une étude afTidue , font affez voir qu’il n’eft pas même 
efoin d’exhorter ceux qui travaillent dans cette partie , à ac- 
quérir de nouvelles lumières. Leur étude fi rcfpeûab # le ôc fi 
utile , eft univerfellement reconnue ,• j e fuis toujours éton- 
né que la différence fenfible d’un homme élevé dans l’artille- 
rie à un autre pris au hafàrd dans la même nation , ôc 
qui a paffé fa vie dans un autre corps , n’ait pas encore fait 
ouvrir les yeux fur l’avantage qu’il y auroit à obliger la jeunef- 
fe militaire à l’étude de fon métier , dont la théorie pourroit 
être enfeignée comme le Deffein ôc les Mathématiques. 

Je ne prétends donc ici, que rendre avec un peu plus de 
précifion, ce que les travaux immenfes de M. de Foiard l’a- 
voient mis en état ôc en droit d’étaler dans un Traité des plus 
curieux qui exifte. Deux motifs m’ont engagé à travailler 
cette partie : l’un de ne point détacher dans l’abbrégé de tout 
l’ouvrage , la partie curieufe de la partie utile. Quoique la 
curioüté trouve plus à fe nourrir dans ce Traité que l’inftruc- 
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tion, je puis allurer qu’il y a cependant à gagner du côté de la 
fcience pratique. Les découvertes des conftruQions , & des 
forces mouvantes des machines de guerre des Anciens , les 
judicieufcs réflexions qui le^ accompagnent , méritent la re- 
connoiflance du public. 

Celle de l’indrucl ion que j’ai acquife moi-même par l’étude . 
d’un auffi bon livre , eft donc le fécond motif qui m’a déter- 
miné à dépouillef ces précieufes richelTes de tout ce qu’elles 
m’ont paru avoir de trop diffus. 

Les peines que s’eft données M. de Folard ne méritent pas 
d’être enfevelics , & toute l’érudition qu’il a répandue dans ce 
Traité, quand elle ne ferviroit qu’à accréditer le refte des 
chofes excellentes qi>’il a écrites , feroit toujours employée 
avec fuccès. 

‘ Quoique j’aie réduit cette partie à un tiers du volume 
qu’elle comprenoit , je crois n’y avoir rien omis d’effentiel. 
J’ai confervé les citations ’pour fatisfaire ceux qui ne veulent 
être que favans : je ne les ai point vérifiées , ainfi je n’ai pas 
plus de mérite dans cette partie de mon ouvrage que dans la 
précédente. Tâcher de prendre ce qu’il y a de bon & de cu- 
rieux, & de le rendre intelligiblement ; voilà quel a été mon 
but. ' * 

On trouvera des exemples en grand nombre ici , comme 
dans les Commentaires, ôt de très-bons préceptes, fur-tout 
dans la défenfe : ainfi le peu de temps que quelques militaires 
pourront croire avoir mal employé à lire les difeuflions des 
avis de*différens Auteurs , fera bien recompenfé par ce que c et 
ouvrage contient d’ut41e. 

A l’égard de mon travail , quand on connoît combien il eft 
agréable à un homme raifonnable d’avoir un objet d’occupa- 
tion , on doit fe croire difpenfé delà reconnoiflance. Le té- 
moignage le plus flatteur que j’en attendrois feroit l’accroif 
fement des talens & de l’application , parmi mes amis , mes 
camarades , fit ceux qui après nous pourront avoir les mêmes 
chofes à exécuter. 
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TRAITE 

DE L ; A T T A Q U E 

E T D E 

LA DEFENSE DES PLACES 

DES ANCIENS. 


PREMIERE PARTIE. 

Z)# f attaque. 


Article Premier. 

U y a moins <T art & de fcience dans l'attaque , que dans la 
défenfe des Places. 


L Ç fiége de Lilybée qui fut com- 
me ie théâtre, fur lequel les 
Romains & les Carthaginois fc dis- 
putant l’Empire , firent paroître leur 
opiniltreté , eft celui qui prefque 
fcul nous fournit tout ce que nous 
avons à produire de plus carieux 
fc de plus profond dans l’art de l’at- 
taque & de la défenfe des places. 
Ce fut le chef-d'œuvre de l'intelli- 
gence , de la conduire, du courage 
& de la confiance de ces deux Na- 
Tome III. 


rions : ce fut U l’étalage de ce que 
ce grand art a de plus fin , de plus 
rufé , de plus hardi & de plus pro- 
fond , tant pour l’une que pour l'au- 
tre de ces parties ; ainfi qu’on ne 
foit point étonné de l’entendre citer 
d tout moment dans la fuite de ces 
réflexions. 

Dans ces deux parties qui ont 
tant de rapport , ^out n’efi pas 
égal. L’attaque qui cft fondée fur 
des principes & une théorie que 

Z 
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l’expérience de quelques fiéges ren- 
dent allurée & fiifftlante , ne ren- 
ferme pas tant de branches où 
l’habileté & le talent fe montrent 
aufli nécelTnrcment que dans la dé- 
fenfe , dans laquelle ail contraire 
tout eft grand , tout eft profond , 
te où l’on ne parvient que pat une 
grande étude 8c une application 
rare, foûtenue de la pratique, 8c 
d’un grand courage , qui foit en 
même temps hardi & prudent , pa- 
tient & vigijant, intrépide & éclairé. 
\ On conjoit aflef^ent tyie j i ji’ën- 
teuds ptspnrler ici- de .Celattaques , 
& de ces defenfes communes , où 
l’alfiégeant voit d'un coup d'œil , 
à très-peu de chofes près, tout ce 
que l’adîcgc peut faire , puifqu'il 
fuppofe prefque toujours avec rai- 
fon , qu'il ne fortira point des bor- 
nes d’une routine connue & imira- 
roire, qui fait aujourd’hui tout le 
fublime de ces évenemens ordinai- 
res. L’aflrégeanr , fuivanr la mê- 
me routine , fait fes approches , 
établit fes .batteries pour rafet les 
défenfes , prend le chemin cou- 
vert ou d’infulte ou à la fnppe ; ou- 
vre des galleries, renverfe la con- 
trefearpe , comble le fo(Té ,8c parte 
aux ouvrages avancés qu’il bat en 
breche. Le Gouverneur le retarde 
de quelques jours par quelques pe- 
tites foriirs: mais enfin les dehors 
font emportés fouvent fans affaut*; 
On s’y loge , on bat le corps de la 
place ; on fait brcche ; on comble 
le fo(I2; i peine Peft-il , fouvent 
meme avant qu’il le foit , le Gou- 
verneur capitule. Il eft prefque tou- 
jours alors prifonnicr de guerre, 
te voilà un fiége , dit on , honora- 
blement foûtenu ! il ne s’y eft ce- 
pendant palfi^ aucune aétion con- 
sidérable , & il n’eft point de 
genie , quelque médiocre qu’il 


L'ATTAQUE 

foit , qui n’en eût fait autant. 

Souvent fe rencontre un Gouver- 
neur courageux , vis - à - vis d’un 
afliégeant mal habile, fans que le 
premier foit forci d’un pas db cette 
routine triviale , il fera parvenu» 
faire lever le liège; pour lors c’eft 
un homme profond , dira-t on. Non 
il ne l’eft pas , il eft heureux d’a- 
voir eu en tête un ignorant r mais 
pour décider de fa capacité , je 
demanderois à l’avoir vû attaqué 
par un habil^adverfaire ; alors quoi- 
qu’il fuccombc , (i ce r ti‘<:ft qu’eu- 
fuite d’une défenfe opiniâtre , mé- 
ditée , courageufe , 8e portée juf- 
qu’att dernier retranchement ; je 
n’hélîterai pas à le déclarer un hom- 
me rare 8c fameux. , puifqu’il le 
fera réellement aux yeux des con- 
noilTèurs. Ce n’eft point à de pareils 
yeux la levée d’un fiége qui en cou- 
tonne la défenfe , ce font les faits. 
Si celui qui pouvoir tenir fix mois 
étant bien attaqué , n’en rient que 
fix également , lctant mal ; on a- 
vouer* qu’il auroit pû mieux faire » 
& il ne faut pas non plus l’exalter s’il 
en a tenu huit , 8c s’eft laiffe pren- 
dre , puifqu’il n'auroit pas dû l’être. 
De même de l’artlégeant : il en eft 
tel qui employé fix mois là où 
une défenfe molle 8c crainrive n’eût 
du le retenir qu’un; cependant il 
prend fa place ; dira-t-on pour cela 
qu’il foit habile î je ne le crojs pas. 

Le Public qui ne juge que par 
l’évenemenr , avoir nommé Dcmc- 
trius, le preneur de Villes ; il n’en 
avoit jamais manqué aucune ; fans 
le fiége de Rhode qu’il for contraint 
de lever, les connoillcurs lui dé- 
nier oient le ritte d’habile , & pour- 
quoi ? C’eft que jufqii’à ce fiége il 
n’avoit trouvé nul homme en état 
de lui faire déployer fes ralens; 
alors pour la. première fois il trou- 
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•»a un adverfairc fin , courageux & tre Imilcon , comme s’il fentoit 
profond dans l'art de la defenfe. augmenter fon courage à propor- 
Demerrius employa contre lui tout tion de l’habileté & des efforts de 
ce que fa grande expérience , de fon ennemi ; plus il le prefle , ÔC 
grands talens & un efprir fertile en moins il fongc à fc rendre. Les 
expédiens purent lui fournir. Il fe travaux des Romains étoient dcja 
montra digne d’un meilleur fort : poufles bien avant dans la placc.quc 
mais il ne put furmonter ce que la ce grand homme n’étoir point dé- 
défenfe a de plus profond que l*at- couragé. Bien loin delà , prenant 
taque ; il échoua. ' l’ordre de fon extrémité , il Fait une 

Les Romains font dignes d'ad- fortie générale , & ltÿ efforts les 
miration dans lêur hardiefTe , leur plus grands ne lui ay,int procuré 
conduite , la grandeur de leurs tra- aucun fuccès , on l'auroit cru aux 
vaux, Si leur patience devant Lily- abois lorfqu’un fecours inopiné, 
bée: mais ne devons-nous pas plus prix ordinaire des longues & oelles 
de louanges à la fagefTe , à la pa- défenfes , arrive dans le port par 
ticncc , la prévoyance , le courage , un vent favorable. Un courage ab- 
la fermeté &laconftanced'Imilcon? battu eût été relevé par un pareil 
Celui ci , fcul , renfermé ainfi que événement, à plus forte raifon ce- 
tous les Gouverneurs , n’a de ref- lui d’un tel Gouverneur , & d'une 
fource que dans fa place & fa par- aufli brave garnilbn , en dût con- 
nifon. Il efi oblige de fuppleer , cevoir de grands efpoirs. Le temps 
par fon induflrie & fon génie, à cft précieux , Imilcon n’en perd 
tout ce qui lui manque ( & que ne point , il fait une fécondé forrie 
manque-t-il pas dans une place af- d'autant plus violente qu’il a des 
ficgée ) tandis que l'afiiégeant au troupes fraîches ; & après un coin- 
contraire a toute la terre à lui pour bat de nuit des plus longs & des 
lui fournir fes befoins» S’ilen éprou- plus fanglans , étant parvenu aux 
ve d’indifpenfablcs , le temps peut à machines, il y met le feu., & té- 
coup sur les lui procurer , & il n’é- duit par leur embrafêmenr , les 
prouvequel’aitenre.Cettemcmeina- Romains à abandonner le fiége : 
étion à laquelle il fe trouva forcé pat mais c’étoient des Romains , & pat 
le défaut de quelques munitions , ne conféquent de grands courages , 
laifTe pas que de ruiner d'autant fon leur patience plia fans rompre ; fem- 
ennemi , puifque la difette , les blables à un refTort qui prête & 
maladies , l'épuifement des forces cède à la puiffaneequi leprefTe pour 
du corps , font des .maux allurés revenir bien tôt dans fon affiette na- 
dans un long fiége. Les afiiégeans turellc. Cette armée . fans perdre 
goûtent du repos alTurément quand courage , tourne le fiége en blocus , 
rl leur plaît ; l’alfiégé au contraire , & cherche dans fa confiance des 
ne fauroit s’en procurer qu’avec des refiôurces qui fuppléent au défaut 
rifques , que la prudence lui défend de machine. C’eft là ce qu’on ap- 
de hafarder. Combien ne mérite- pelle patience militaire , fouvent 
»-il pas de plus grands éloges ! Nul plus pui (Tante que la force ; & de 
de tour les maux qu’occafionnent pareils évenemens font bien dignes 
une défenfe opiniâtre ne peut abbat- de fetvir de modèle à la poficritc. A 
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Article IJ. 

Différentes Méthodes des Anciens dans f art de prendre 
les Places. 


L Es differentes méthodes des 
Anciens font les mêmes que 
celles que nous employons aujour- 
d’hui pour prendre les places , & 
nous n en .-Fvons découvert aucune 
nouvelle : elles fe réduifcnt à fix. 

La première eft par furprife , foit 
'par le moyen des intelligences qu'on 
s’eft ménagées avec la garnifon ou 
leshabitans , foit par le peu de vigi- 
lance des gardes ou la négligence 
du Gouverneur , foit en introdui- 
fan» dans la place des foldats dé- 
guifés. 

La fécondé eft celle qui fe fait 
haut à la main , par infulte ou efea- 
lade environnante ou féparée , en 
attaque vraye Si faulTe ; celle - ta 
tient de la furprife & dépend ainfi 
que l’autre du décret & de la dili- 
gence. 

La troifieme relTembloit fort â la 
fécondé , elle fe formoit par trois 
lignes environnantes à la portée 
du trait ; la première compofée des 
archers , frondeurs & autres trou- 
'pes armées à la légère ; la féconde 
. des pefamment armés j & la troifie- 
me de la cavalerie , rangée par dif- 
tance & en efcr.dron , Sc non pas 
en muraille , quoi qu’en dife Lipfe 
& fes copiftcs , qui par cet ordre 
admettent un tiers plus de cavale- 
rie que d’infanterie dans les ar- 
mées Romaines , qui au contraire 
n’avoient jamais qu’un dixième de 
cette arme. 

Les lignes ainfi difpofées & arri- 
vées au bord du foflï , qui ne de- 
voir être que fec pour de pareilles 
attaques, lès archers , frondeurs & 


tous les gens detrair, nettoyoient 
le rempart i coups de traits , tandis 
que les pefamment armés defeen- 
doient dans le folfé , foit pour ap- 
pliquer les échelles, foit pour fap~ 
per les murs à l'abri de la tortue 
qu’ils formoient par leurs boucliers , 
les’Romains appelaient cette atta* 
que corona capere. Ces attaques font 
aujourd'hui fi rares qu’a peine 
voit- on des efcalades. J’en ai vû 
une à Modene fur la fin de la cam- 
pagne de \-jc6. Muntécuculi ditâ 
ce fujet : Pendant Tcfcalade , qu'il 
y ait des fufiliers commandes pour 
tirer continuellement aux flancs & 
aux défenfes ; ce qui a rapport 1 
cette méthode des Anciens. 

La quatrième eft celle qui fe fait 
ar efcalade durant un aftaut , 6c 
la fuite d’un fiége pour faire diver- 
fion aux brèches. 

Le Marquis de Goelbrianr qui dé- 
fendit Aire avec tant de bravoure , 
d’intelligence & d’obftination , fail- 
lit à éprouver une pareille attaque. 
Les Généraux ennemis s’y éroienr 
déterminés , voyant qu’il tertoitno- 
nobftant trois ordres du Roi , qui 
lui ordonnoir de rendre la place. 

La cinquième eft par blocus : c’eft 
celle dont on ufe contre les places , 
dont on n’ofe entreprendre le fié- 
ge , foit par leur grande force , foit 
par le nombre de leur garnifon , ou 
la grandeur de l’invcftitTèment qui 
empêchent de les circonvaller fufti- 
famment. 

Et la fixieme eft celle que nous 
appelions aujourd’hui fiége dans lés 
formes & pié i pié; c’eft fur-tout 
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cette fixieme forte d’attaaue qui vallation & 3e contrevallation. Les 
différé très-peu de celle des An- Romains furent obligés A en ufer 
clens, ou pour mieux dire qui n’en devant Lilybée , & ce ne fut que par 
différé que par les machines ; car certe précaution qu’ils fe mirent à 
d’ailleurs tout y eft fcmblable. Nous l’abri des enrrcprifcs de l’armée 
le prouverons aifémenr , Sc com- Carthaginoife , campée fous Dre- 
mencerons par les lignes de circon- pane. 

1 M ' . • • 

Article II J, 

L'invejlijfemcnt des Anciens , leurs lignes de circonvallation , 
çr de contrevallation. 


L ’Ufage d’enfermer une ville 
que l’on veut prendre , dans 
des lignes decirconvallarions, tom- 
^>e fi naturellement fous les fens , 
que je crois cette pratique aurti an- 
cienne que celle d'enfermer les vil- 
les avec des murailles pour les ga- 
rantird’ètreprifes. D’ailleurs l'origi- 
ne des circonvallations fe perd dans 
des temps fi reculés , qu’il eft fort 
difficile de décider quels peuples 
en furent les inventeurs. L’on peut 
«certifier enfuite des Livres faints , 
que ni les Romains ni les Grecs 
n’en eurent la gloire, puiique Moyfe 
dit dans le Deuteronome , Chapi- 
tre XX. Lorfque vous mettrez, le fié- 
ge devant une ville , & que ijpits 
l’aurez, environnée de fortificairbns 
four la détruire, vous ne couperez, 
point les arbres fruitiers , CÏ^vous 
ne ravagerez, point la campagne des 
environs en coupant les arbres ; car 
ce n'efi que du bois & non pas des 
hommes capables de vous faire la 
guerre ; que fi ce font des arbres 
Jauvagts qui ne produifent point de 
fruits , vous tes pouvez, couper pour 
en faire des fortifications. 

* Un des plus célébrés Commen- 
tateurs de notre fiecle , dit fur ce 


partage : Ce font proprement les 
fortes , les murs , les paliflades , les 
terraffes dont on environnoit la vil- 
le , qui font appelles Matzuc ; tout 
cela ne pouvoit fe faire fans env- 
ployer les arbres de la campagne. 
Les mêmes Livres facrés ne difent 

f ioint que Moyfe fur l’inventeur des 
ignés de circonvallation & de con- 
trevallation. J’ai lieu d’en croire 
l’origine encore plus ancienne , Sc 
partant il fe peut que les Juifs l'euf- 
lent appris des Egyptiens ; depuis 
ce temps l’ufage a roûjours fubfifté 
& n’a varié que félon les différen- 
tes vues des Généraux , Sc leur pins 
ou moins de fujets de crainte , qui 
les engagent à les faire plus ou 
moins forts. 

Outre plufieurs autres partages 
de l’Ecriture fainte , trop longs A 
cirer , il en eft un fur-tout qui a été 
fort commenté. Il fe trouve dans 
le fécond livre des Rois dans la 
guerre contre Saba , fous le régné 
de David. Joad & fer gens , eft-il 
dit , vinrent donc l’afiîéger à Abela 
& àBcth-Maacha-, ils éleverent des 
terraffes autour de la ville , & ils 
Penveloperent , & tous les gens de 
Joab travaillèrent à fapper la ma- 


* Dom Calmée Comment, lk. foi le Deutéronome, 
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railU- Les terrifies , félon mon fens, thûde qu’à Abelay Sc il n'cft culs 
& la grande proximité où elles douteux qu'il n’cûr couvert ibu 
étoient placées (puilque dans le ver- camp d'une circonvallation courte 
fet fuivant, il cft dit : Alors untfern les Egyptiens qui marchoient au 
me dt la. ville qui étoit fort J âge , s'é- fecours de Sédéci as, Sc d’unc comrc- 
cria: Ecoutez., (coûte i^écauteir, dites vallation contre ceux de la ville, 
à Joab qu'il t'approche, & que jt veux quoique l’Ecriture ne dife que ces 
lui parler , ce qui prouve la proxi- paroles : La ville était enfermée par 
mité ) ne peuvent s'entendre pour une circonvallation qu’il avait faite 
la contrevallation , encore moins jufquà l'anüeme année du Roi Sé- 
pour la circonvallation , mais bien déciat. 

Î iour une efpece de tranchée dont Ainfi Lypfe & enfuire le Pere 
es terres formoient un parapet , Daniel qui l'a copié à ce fujet , ont 
à l'abri duquel les gens de traits ti- eu tort d'attribuer aux Grecs & en- 
fant fur ceux qui défendoienr le fuite aux Romains l'art de contre- 
mur , donnoient le moyen aux fa- vallation Sc des circonvallations 
peurs d'abbattre la muraille : car il qu’ils eulTenc dû attribuer aux 
«’eft pas poflible de donnée dans Âlîatiques avant eux { d’où l’ail 
le fens de Dom Calmer , qui croit peut conclurre encore que ceux 
que Joab avoit fait élever tout à qui foupçonnent Homere d’avoir 
l’entour de la ville une terrarte pour puifé dans les Livres (âcrés la plû- 
que les gens de traits partent pion- part de fes connoi (lances , n ont 
ger fur les defenfeurs des murs. Cet pas conjeéluré abfoltimenr jufte , 
ouvrage aurait l’air trop romanef- puifqu’ii n’eût eu garde d’omettre 

3 ue pour Joab qui n croit pas long dans fon liège de Troie les deux 
ans fes expéditions. lignes environnantes , & les ter- 

On voit dans le dernier liège de ralfes ou tranchées qu'il eût été bien, 
Jérufalem par Nabuchodonofor , aife de connoître pour un ouvrage 
que ce Prince fuivit la même mé- de la nature de fon Iliade. 

Article IV. 

Les Grecs & les Romains nom pas beaucoup enchéri fur les na- 
tions de PAfitj à l’égard des listes de circonvallation 
& de contrevallation. 

S I les annales & les hiftoires des ufage depuis , & qu’ils n’ont point 
peuples Orientaux dont Jofeph enchéri fur ces premiers. A mon 
fait mention , fartent parvenues fens les premières fortifications de 
jufqu’à nous , je dc fai lî nous n’y campagne Sc les premières lignes 
verrions point qu’ils ont furpatfé environnantes foir dans les camps , 
’ks Grecs Sc les Romains daus l’art les blocus ou les fiéees - . ont dû être 
d'attaquer les places. Quoi qu’il en faites d’arbres coupes par le pié , Sc 
foir , il parole par le partage de l’E- couchés par terre tout de leur long , 
critu^e , que l’on pratiquoit chez préfeiuanc leurs branches en dehor* 
eux tout ce que ceux-ci ont mis en du côté de l’ennemi. C’cft de tous 
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les rfctranchemens le plus impéné- reils ouvrages; mais on doitentcn- 
trable. Tous les peuples du monde dre par ces cours flanquantes des 
l’ont connu & pratiqué ; Sc parmi ouvrages en tçrre , pins élevés que 
les Anciens, Hérodote .Thucydide, le. refte des fortifications , & qui 
Xenophon , Polybe , Denys d’Ha- leur fervoient de protection, 
licarnafle , Plutarque , 6c une jnfini- Ce fut là les circonvallation les-; 
ré d’autres , ainft que plusieurs Mo- pins ufitées & auxquelles les Moder-, 
dernes, en font mention tainfi quant nés n'ont , comme on fait , ptefque 
à celle-là , elle a été parfaite dans {ien changé, 
fon origine, & les derniers n’ont La circonvallation de Platée, me 
rien enchéri fur les premiers. paroît la feule qui différé .en tout 

Plutarque dans la vie de Camil- de celle-ci , ôc par-là d’autant plus 
lus , dit que les Latins Sc les Volf- remarquable. Sa deferipuon rap- 
ques , que fon «rivée avoient fur- portée par Thucydide , traduite 
pris en redonnant courage à l’artuée par d'Ablancourr , tne paroît afTez 
Romaine qu’ils tenoient ' afliégée , nette Sc intelligible. Voici les pa- 
fe renfermèrent dans leur camp qu'ils rôles du Traducteur : La circonval- 
retrancherent & fortifièrent far ale lation étoit compofée de deux mur.ail- 
bonnts pallijfades & avec quantité les à finie pies de diftance , & les 
£ arbres qu’ils mirent en travers. Et foldats logeoient dans cet intervalle , 
on trouve dans Tacite , que Germa- qui ctoit dftingué par chambres ; dé 
nicus s’étant ouvert un palfige à forte que l’on eût dit que ce n'étoit 
travers la foret de Cicia , le fortifia qu un feul mur avec de hautes tour» 
dans fon camp par des arbres coupés, de diftance en diftance qui occu- 
A l’égard des autres fortifications poient tout cet entre - deux , pour 
de campagne, elles étoient , ainfi pouvoir fe défendre en meme temps 
que les circonvallations & lescon- contre ceux du dedans & contre ceux 
trcvalLitions , compofées d'un foffé du dehors. On ne pouvoit faire le tour 
Sc d’un parapet , & quelquefois pa; des chambres qu'en paftaut à travers 
liffadées fur terme , ou dans le fonds les tours v & le haut de la muraille 
du fofTé , comme ceux qu'Homere étoit bordé d'un parapet de bois d’o- 
place autour du camp aes Grecs, zier oh l'on faifoit la garde ordtnai- 
devant Troie. On y plaçoir des riment : mais durant laphtyt. Us fol- 
tours pour flanquer de diftance en dats fe mtttoiene à couvert dans 1er 
diftance > mais il faut bien fe gar- tours qui fervoient comme de corps de 
der de croire que ce fuffent des tours garde : voilà l'état de la ctrconvalla- 
de charpente, comme le font en- - tion qui ervoit un Joj]é de part & d'au- 
tendre nombre d’Hiftoriens , qui tre, dont la terre avoitfervi four faire 
n’étant pas militaires , ont cru cet la brique Met murs. 
ouvrage poflïble , Sc ont eu foin Ces deux murs etoienr fans doute 
de placer à portée quelques forêts très-près de la ville , ce qui ren- 
pour y fournir les matériaux ; non- doit l’ouvrage moins étendu par fz 
feulement il n’en fût jamais d’aflêz circonférence , & l’entre-deux de» 
abondantes à portée de leur fiége , murs étoit recouvert en terraflê » 
mais il n’étoit pas poflïble d’avoir comme les toits des pays chauds» 
le nombre de conftruûeurs , ni le ce qui à l’afpecf ne devoir paroître 
temps ni les moyens pour de pa- qu’un mur extrêmement épais. Ce 
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rccit eft appuyé par celui de l’éva- Tous les Commentaires qu’on a 
(ion de la garnifon, qui A la faveur faits fur ce pa liage ont été fautifs 
d’une nuit pluvieufe , ayant appli- plus ou moins , a mefure qu’ils fc 

J iué des échelles entre deux touis font plus éloignés du fens de celui- 
ur le mur intérieur , monta fur la ci ; & j'ai été bien aife de l’éclair- 
terratfe , 8c defcendit par les mêmes cir poqr faire connoître avec quel- 
échellcs , après les avoir appliquées le réferve on doit ajouter foi aux 
au mur extérieur , & avoir par des faits militaires , qui font rapportés 
détachemens , gardé l’ifTue des tours^ par des Auteurs , qui n’étant point 

jufqu’A ce que le dernier des deux du métier ont enflé ou travefti, 

cents vingt hommes dont elle étoit fans croire errer , bien des faits- 

compofée , eût defeendu de cette importans pour l’inftru&ion des 

terrafle , après quoi ils fc retirèrent Modernes. 

A Athènes. ^ 

Article V. 


Lignes environnantes , de Lilybie (le Numance & de Péroufe ; 
Réflexions critiques fur ces travaux. 


L Es Romains devant Lilybée 
ayant A fe défendre 8c contre 
la ville , 8c contre les fecours du 
dehors , ainfi que nous l’avons déjà 
dit , n’avoient rien à craindre du 
côté de la mer , au moyen de leur 
armée navale : mais du côté de la 
terre , notre Auteur rapporte qu’ils 
fortifièrent les places entre les deux 
camps , d'un J'oJfé , d'un resranche- 
■ment & d'un mur. Je crois que l'on 
fc tromperoir , fi l’on entendoit par 
ces mots qu’ils tirèrent un double 
retranchement du côté de la cam- 
pagne : mais il faut entendre qu’ils 
éleverent le mur du côté de la ville, 
laquelle étant défendue par vingt 
mille hommes , commandés par 
Imilcon , homme hardi entre- 
prenant , exigeoit au moins cette 

C récaution ; & qu’ils conftruifirenr 
: retranchement avec fon folle du 
côté de la campagne , ce qui fait 
les deux lignes de circonvallation 
& de contrevallation. 

A l’égard du mot de mur , il eft 
bon de remarquer que la plupart des 


Auteurs'ainfi que leurs Traducteurs 
qui n’étoient pas militaires , ont 
employé ce terme , vû la grande 
élévation des retranchemens , qu’ils 
n’ont pas crû que l’on pût attein- 
dre , fans le fecours de la maçon- 
nerie. Ils ignoroient qu’au moyen 
des fefeinages, des piquets & des 
eazonages , on foûrient les terres 
dans une grande élévation ; & j’ai 
remarqué cette bevue dans bien des 
endroits , où le récit de l’attaque de 
pareils retranchemens me fait con- 
noître qu’au lieu de murs , c’étoient 
des fimples retranchemens en terre. 

A l’égard des lignes environnan- 
tes de Platée , celles-là étoient fans 
contredit des murailles de brique 
A chaux 8c A fable. 

Le camp de l’armée Romaine 
devant Numance , fi célébré dans 
l’hiftoire , mérite d’être décrit ici , 
pour faire voir jufqu'A quel point de 
perfeûion on avoir porté l’art des 
retranchemens : ainfi fans nous arrê. 
ter A ce que rapportent pluficurs 
Auteurs de la fituation de cette pla- 
ce , 
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« , qu’ils prétendent ouverte & U riviete de Duere oui couloir 
fan muraille , ce qui ridiculifaoit près des murs , pouvant donner des 
& les Romains , & leurs retranche- fecours a la faveur des barques a 
mens , & leur Général i nous fup- ceux de la ville , ou des nouvelles 
poferons que Scipion n’auroit point pour les plongeurs , fa trop grande 
pris autant de précautions pour af- largeur ne permettant pas d y jettet 
r,cger quatre mille hommes dans des ponts , Sc.pion fît conftru.re 
un village tout ouvert , ayant lui- quatre forts (8) a 1 endroit ou Ja c.r- 
mcme foixante mille hommes : ain- convallation about.lfo.t : i ce fleu- 
f, nous palTcrons 1 la defcription ve .& fit tirer de 1 un à 1 autre bord 
de fes deux lignes, qui dévoient une eftacade faire de poutres flot- 
embralTer plus de deux fois autant tantes liées de bout à bout les unes 
de terrein que le circuit de Nu- aux autres, «Sc lardees de longs pieux 
mance qui avoir vingt - quatre lia- armés (9) de pointes de jet à la 
, ^ . manière de nos chevaux de frile 


Pour les conftruire , Scipion par- d’aujourd'hui , ce qui barra le chc 
tacea le terrein d fes troupes avec min i tous les fecours & meme 
des gens commis i l’infpcûion fur aux plongeurs , qui eulTent été em- 
le travail , & qui avoient chacun pales par les pointes de fer que le 
leurs polies , pour que l’on travail- courant de l’eau tcnoit dans un mou- 
lât par -tout en même temps; & vement continuel, 
pour parer aux attaques de l’ennemi, L ouvrage fini , on drelTa des 

fl plaça des fiznaux concertes qui fc batteries de baiiftcs & de catapultes 
faifoient le jour par une robbe de fur les tours , Sc dans les forts pour- 
pourpre qu’on élevoit fur une per- vus de munitions necelfa.res. Les 
che , 6 c la nuit par des flambeaux archers & les frondeurs s y loge- 
al lûmes pour que lut ou fon frere rent , & on mit des corps de gar- 
Fabius put connoître Sc fecourir les de dont les fentmelles commum- 
endroits attaqués . & repoufler les quoient les uns aux autres.de forte 
forties * * que rien ne palïoit qu on n en rue 

° Quand cette première ligne (2) aWrri par des fignaux, à Imitant 
fut faite . on en conftruifit une au- répétés tout le long des lignes, 
tre (a) à une dillance raifonnable Quelqu étendues que hifient ce» 
du càté de la campagne : elle avoit lignes qui avoient cinquante lla- 
ainfi que la première un rempart des , Scipion ne lailioir pas que 
U) de huit piés d'épaifleur fur dix de les vifiter & parcourir une fois 
de hauteur , qu’on garnit d’une pa- le jour , Sc autant la nuit. Ces pre- 
lLdA.de f r) en maniéré de fraize , le cautions pnfes , if partagea fon ar- 
touc flanqué de tours à cent pics mee. Trente mille hommes furent 

l’une de l’autre. (6) de .^ n « * S ardc dcs h S nCS .’ vln &ï 

Il y avoir une flaque d’eau ou mille au fiége . fi on prenoit le para 
inondation qui rompoit la commu- d’allicger,6c dix mille furent mis en 
nication tant à l’une qu’à l’autre réferve. Chacun eut ordre de ne 
ligne, au milieu de laquelle on fit jamais quitter fon nofte , à moins 
une jerrée fur laquelle on éleva un d’un ordre du Général , ou du cas 
parapet ( 7 ) d’égale hauteur avec le prelTant de fecourir les endroits 
rempart. ■ attaqués. Que faifons-nous de plus 

Tome III. A * 
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aujourd'hui que ce que fit ce grand 
homme ? 

Augufte voulant prendre Antoine 
dans Peroufe où il s’etoit ietté , in- 
vertit la place par deux lignes de 
cinquante fix ftades de circuit , tant 
contre Antoine que contre Afinius 
& Ventidius qu’il jugeoit devoir 
venir à fon fccours ; & pour artùrer 
d’autant plus fa circonvallation , il 
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donna trente pies de largeur I fon 
folfé , Se fit clcvcr fes retranche- 
mens jufqu’à la hauteur de trente 
pids , ie borda d’une palirtâde avec 
des tours de bois à la dirtance de 
foixante pies Pline de l’autre, au 
nombre de mille cinquante à la li- 
gne tournée du côte de la campa- 
nc , Se autant à proportion du côte 
e la ville. 


Article VI. 


Blocus <f Alexia. Les Commentateurs de Clfar n'ont prefjue rien 
connu dans la defeription de ce ficge. 


T Out ce que nous venons de 
voir des Romains devant Li- 
lybée , de Scipion à Numance , ou 
d'Augufte devant Peroufe , n’eft 
oint comparable en fait de lignes 
celles de Céfar devant Alexia. Ce 
célébré Capitaine fentant toute la 
conféquence dont il étoit pour fon 
armée de la rendre impénétrable , 
y joignit tout ce que la chicane , 
l’art êc l’induftrie ont de plus fort; 
& c’étoit raifon , puifqu’il avoit à 
faire i une armée de quatre-vingts 
mille hommes , commandée par 
Vercinccntorix , qui après avoir vû 
fa cavalerie défaite n’imagina rien 
de mieux avec de pareilles forces , 
que de s’enfermer dans Alexia. Quel- 
que ridicule que foit un tel parti , 
il étoit très important à Célar de 
fe mettre à l'abri, noi»-feulement 
de ces forces ainfi rafTemblées , 
mai* encore de toutes celles des 
Gaules , qu’il ne devoit pas douter 
de voir accourir au lecours de 
leurs compatriotes qu’il renoit blo- 
qués , Se non pas artiégés , comm* 
1 ont prétendu plufieurs. 

Alexia étoit Giuée furie fommet 
d’une monügne de difficile accès j 


fa garnifon feule , fans le fccours 
du dehors , étoit plus forte que l’ar- 
înée qui la bloquoit. Pour fe garan- 
tir tant des forties que des ennemis 
du dehors , Céfar dit dans Ablan- 
court , qu'il fit tirer un foQcçtrdu & 
à fond de cuve de vingt pies de lar- 
ge <i quatre cents pas de la circon- 
vallation , afin qu'on ne pût venir 
à lui en bataille , ni P attaquer de 
nuit , & à l'impourvû , ou de jour > 
interrompre fon travail ; enfuite il 
commenfa la circonvallation , qui 
conpfioit en deux fofics de dix-Jept 
pies de largeur & autant de profon- 
deur , avec un rempart derrière de 
la hauteur de dout.e pies , garni d’un 
parapet avec fes créneaux , & cP une 
efpece de frai fe à P endroit qui joi- 
g voit le parapet ,pour empêcher l'en- 
nemi de monter ; le tout flanqué de 
tours à quatre-vingts piés l'une de 
r autre, & le dernier foffé rempli de 
Peau de la riviere aux endroits les 
plus bas ou dans la plaine. 

Il eft aifé d’entendre par le texte » 
que la circonvallation Se la contre- 
vallation avoient chacune fon fort? 
perdu , c’eft-i-dire , chacune fon 
avant forte , mais non deux chacune 
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comme l’entend Lypfe. que d'expérience militaire , Sc qu'au 

Vigenere cft plus exa& i l'égard contraire de leurs fentiniens , ils 
des folles : mais il prétend que le étoient garnis de banquettes ou 
retranchement étoit foûtcnu dans rampes jufqu’au terre - plein , qui 
les douze piés d'élévation par un en rcndoit l’accès facile aux foldats 
gafonnage , ce que je ne crois pas chargés de la défenfe. Outre la 
pollible , vu l'immenlité d’un pareil néceïüté de cet accès , le poids de la 
ouvrage Sc là longueur. Il eft bien terre demandoit que l'intérieur fut 
plus probable qu'il étoit foûrenu en talus; ainli les cfcaliers ou ram- 
par nn fafcinage comme l'on fait pes dcvenoient indifpenfables aulE 
aujourd'hui , ce que nous avons ap- bien pour foûtenir l’ouvrage que 
pris des Anciens. Céfâr avoitbefoin pour en procurer la facile défenfe. 
ci’ufer de diligence , ce qui fait Voili quant au retranchement, 
«ne raifon de plus pour le rafcina- venons au tcrrein extérieur entre 
ge v airrli je mets un fafcinage (z) l'avant-folTé 8 c le forte (9: & (10) • 
au lieu de gafon avec fon parapet l’endroit eft curieux & inftruûif. 

( } ) de fa fraife ( 4 ) , faits oe gros Voici les termes de la traduction 
pieux avec leurs branches taillées d’Ablancourt i Comme les foldats 
en pointes 8 c brûlées par le bout, étoient occupés en même temps à aller 
fcmblables à des bois de cerf, lef- quérir du bois & des vivres ajjez. loi a 
quels étant i demi baifTés , font & travailler aux fortifications , & 
bien plus redoutables que nos frai- que l’ennemi faifoit fouvent des for- . 
des d'aujourd’hui , qui font faites de tics par plufiturs portes pour inter- 
paliflades toutes unies , fichés de rompre l’ouvrage , Ccfar trouva à 
même au pié du parapet. A l’égard propos d'ajoûter quelque chofe au tra- 
ies créneaux donc Céfar parle , nos vail des lignes , afin qu’il fallût 
Commentateurs les repréfentenr moins de gents pour les garder ; il 
mal dans la figure qu’ils en don- prit donc des arbres de médiocre 
nent ; ils étoient femblables i nos hauteur , ou des branches fortes qu’il 
embrafùres de canons , comme on fit aiguifer , & tirant unfoffé de cinq 
voit en( y ) où l’on plaçoit les ar- piés de profondeur devant les lignes , 
«hers , Sc ils étoient plus grands il les y fit enfoncer , & attacher tn- 
aux tours où l’on plaçoit les baliftes femble par le pié , afin qu’on ne pût 
de campagne pour tirée en flanc, les arracher ; onrecouvroit lefojfé de 
(6) Al egard des tours , qu'on fe terre , en forte qu’il ne paroifjoit que la 
rappelle ici que j‘ai déjà prouvé tête du tronc dont les pointes entroient 
qu’elles* ctoient de terre & non de dans les jambes de ceux qui penfoient 
bois., Sc que par fois on y drefloit les traverfer. Cefl pourquoi les fol- 
deflus les tours de charpente pouc dats les appelaient des ceps ; & com- 
batte e les endroits plus élevés des me il y en avoit cinq rangs de fuite 
environs du camp. qui étaient entrelacés , on ne les pou- 

fs l’égard de l’interieur des re- voit éviter. Au-devant il fit desfoÿes 
tranchemens , fi les Auteurs anciens de trois piés de profondeur un peu 
les ont décrits en forme de murs étroites par le haut , & difpofées de 
perpendiculaires dans toute leur travers en quinquonce. Là dedans on 
élévation , il eft aifé de s’apperce- fichait des pieux ronds de la grojfeur 
Voit que c’eft une fuite de leur min- de la cuijje , brûlés & aiguifés par le 
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bout qui fortoient quatre doigts feule- 
ment hors de terre , le refie étoit en- 
foncé trois piés plus bas que la pro- 
fondeur de la foffe pour tenir plus 
ferme , & la foffe couverte de brindil- 
les pour fervir comme de pièges; il y 
en avoit huit rangs de fuite , chacun 
à trois piés de diflance l'un de l'au- 
tre , & les foldats les nommaient des 
lits à cattfe de leur rcffcmblance. 
Devant tout cela il fit jetter une tf- 
pece de chauffe- trappe , qui étoit des 
pointes de fer , attachées à des bâtons 
de la longueur du pié , qui fe fichoient 
en terre , tellement qu’il ne fortoit que 
les pointes que les foldats appelaient 
des aiguillons , & toute la terre en 
étoit couverte. Voilà , continue ce 
grand Capitaine , quelle étoit la cir- 
eonvatlation intérieure de la place , 
outre laquelle Céfar , pour empêcher 
les Jecours du dehors , en fit tirer une 
féconde toute pareille à la première , 
afiu que fl par hafard on venait atta- 
quer fes lignes en fon abfence , on ne 
pût les inveflir en même temps de 
tous côtés avec une grande multi- 
tude. Voili nombre d’inventions 
très belles , très-ingénicufes Sc très- 
redoutables que l’on doit i Céfar , 
nul ne s'en étant avifé avant lui. 
Lypfe& Vigenere ont encore erré 
dans les figures qu’ils nous ont don- 
nées des ceps; ils les peignent plantés 
debout , leurs pointes tournées vers 
le ciel. Ils dévoient être couchés, 
& préfenter leurs pointes en abbat- 
tis comme on voit en la figure (i i), 
autrement étant perpendiculaires , 
les jambes n’en cûucnt gucre été 
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embarraflees . & ceux qui y feroient 
parvenus , s’y feroient trouvés cou- 
verts par les branches , des traits du 
rempart , au lieu que couchées , el- 
les n’avoient nul de ces défauts , Sc 
devenoient bien plus difficiles , foie 
à couper , foit à arracher par ceux dis 
dehors. 

De tous les arbres , les faute» 
font les plus propres pour ces for- 
tes d’ouvrages , ils donnent moins 
deprife à la hache & à la cerpej 
& les branches de ces arbres étant 

f trèsàprès, il eft très- difficile de 
es écarter pour gagner le rfonc. Ce 
genre d’obftacle eft bien plus in-: 
furmontablc que les fofTes ( 1 1 ) , 
& que les chauffe-trappes qui font 
moins dangereufesque lesaiguillon» 
de Céfar. Je ne fai pourquoi on en 
a perdu l'ufage, car for des brè- 
ches , ils font très-difficiles à évi- 
ter ; les Anciens les connoiffoient 
auffi. Procope en fait une deferip» 
tion où il. leur attribue une grat>- 
deur qui me fait douter de leur ufage. 
Le Préfident Coufin l’a traduit ainfk 
Une chauffe-trappe eft une machine 
faite avec quatre pièces d’une lon- 
gueur égale , & dont les extrémités 
font jointes enfemble , de telle forte 
que de quelque côté que ce. foit les 
rayons Jorment toujours un triangle • 
Quand on jette la machine à terra, 
il y a trois pieux qui font couchés & 
un qui efi debout , & qui arrête las 
hommes & les chevaux: toutes les 
fois qu’on la tourne , le pieux qui 
étoit droit tombe à terre y & un outra 
fe releve. 


* 
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Article VII. 

"J - v’> ■ - ’.l» . • 

Des approches des Anciens du camp au corps de la place ; 
Tranchées connues & pratiquées dans leurs fiéges. 

L E filence que gardent les an- point Polybe , qui ne nous promet 
ciens Auteurs fur les approches lui-même dans fts deux premiers 
des places, feroit une preuve peu livres , qu'une înrrodutfion à fan 
concluante , en faveur de ceux qui hiftoire -, on ne lai (Te pas que d’ap- 
prétendent qu'ils neconnoiffoicnt ni percevoir dans fon récit du fiege 
les tranchées ni aucuns travaux équi- de Lilybée, des tranchées ou travaux 
valens pour approcher des murs préliminaires aux fappes & aux opé- 
d'une place qu’ils aflîégeoient. Ou- rations des béliers. Ils commence- 
tre que ces Auteurs écrivoient pour rem , dit-il , par la tour qui croit 
leurs ficelés où leurs termes étoient la plus proche de la mer , & qui rt- 
‘intelligibles 1 tous , & n’avoierit gardoit la met d‘ Afrique :<de .noil- 
nul befoin de Commentaires , c’eft veaux ouvrages {accédant toûjourj 
que les digrertions & l'amas decir- aux premier f , & s'avançant déplus 
confiances que nousdéfircrionsqu’i 1 * en plus, ils rtnvcrfercnt fix tours. 
eiiffenr empoyés pour notre infinie- Par ces ouvrages qui fe fuccedent* 
tion , auraient fait dans ce temps -là l'Auteur nous conduit fans doute 
le même effet que feroient aujour- du camp aux batteries bélieres j-c’eft- 
d’hui de pareils récits dans nosHif- à-dire, tout-à-fait au corps de la 
toriens ,â qui l'on ne pardonne- place ; car on ne battoic avqf ces 
roit guere d’entrer dans des details machines qu après le comblement 
qui ne font amufans que dans un du foffé , ou du moins qu’après 
Traité de l'attaque & de la défenfe qu’il étoit en partie comblé, ôc 
des Places - , & qui par- tout ailleurs qu’elles pouvoient atteindre au mur. 
feroient d’une aridité qui dégoû- D’ailleurs lorfque nous oonnoif- 
teroit les Lc&eurs. Ainfi les An- fons tant de talens , de fcience de 
ciens ont écrit comme aujourd’hui de perfections chez les Anciens 
tous nos Modernes , qui après que nous admirons même jufques 
avoir cité le jour de l’ouverture dans leurs préjugés ; comment pour- 
de la tranchée , paffentà celui de la rions-nous avec équité , leur refu- 
capitularion. Nous les entendons, fer une invention aulfi naturelle & 
te nous concluons qu’il y a en des aulfi néceffaire que celle des tran- 
paralleles , des mines , des fappes , chées ou galleries , pour arriver i 
des galleries , des partages de fortes , couvert du camp à leurs batteries ! 
des attaques d’ouvrages. Peur-êrre Seroit-il raifonnable de prétendre 
viendra-t-il un temps où ce rerme qu’ils y communiquoient en rafe 
fi clair pour nous de l’ouvertttre de . campagne expofés à la grêle de 
la tranchée fera peu intelligible ; traits bien plus affinés & plus ré- 
on n’en condurra pas pour cela que pétés que ne l’eft aujourd’hui le feu 
nous allions au bord du foffé & aux du fufil } 

batteries à découvert. Dans le fiége d’Egine , rapporté 

Quelque fuccint que foit fut ce dan* le Fragment du neuvième livne 

A*tij 
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de Polybc , nous trouvons non- à l’autre. Le trait eft décilif en 
feulement des tranchées , mais en- tout; la recherche où nous allons 
core des parallèles , tirées fur tout entrer i ce fujet eft plus curicufe 
le front de l'attaque , & des boyaux qu'utile, 
de communication d'une attaque 


Article VIII. 

Preuves que les Anciens al/oient par tranchées du camp au corps 

de la place . 


T L n’eft pas facile de dater la dé- 

I couverte des tranchées ou gal- 
leries d'approche des Anciens. Si 
Philippe en eût été l’inventent , 

-fins (Mute que Polybc nous l’eût 
appris , & il n’en dit mot ; puifqu’il 
les a pratiqués , il n'eft pas douteux 
que les Romains dans le temps qu’ils 
. le font confervés dans la pureté de 
leur difciplinc militaire, n’en ayent 
ufé , & n’aycnt même perfe&ionnc 
cette méthode. Il eft vrai que dans 
les derniers temps de cette Répu- 
blique , nous n’en voyons nulle 
ttace : mais ce ne feroit pas le pre- 
mier exemple , que l’ufage des bon- 
nes & excellentes découvertes eût 
fait place! de moins bonnes dans la 
üiite des temps ; & cela au poinc 
-d'avoir perdu même jufqu a la con- 
noiflance de ces bonnes inventions, 
auxquelles l’on eft revenu dans les 
-fuites , comme par des découvertes 
jqui onr d'abord paru nouvelles , 
-avant qu'on eût remonté à leur vé- 
ritable fourre. 

Il n’eft pas douteux, après ce que j’ai 
dit du liège d’Eginc , où nous allons 
revenir.quelesAnciensconnoiffoient 
cette façon d’approcher à couvert. 

II eft vrai qu’ils ne s’enterroient 
point autant que nous , & ne don- 
noient point a leurs épaulemens la 
même épai fleur qu’aux nôtres , at- 
teadu que nos canons ont bien plus 


de violence dans leurs coups , Sc 
font bien plus de ravages que leur* 
baliftes Sc leurs catapultes. 

La première efpecc de leurs gal- 
leries d'approche , étoit conftruite 
hors de terre par des blindages de 
fafcincs ou de claies pofées près i 
près fans intervalle , formant une 
elpecc de muraille de cinq à (îx 
pics d élévation , à travçrs laquelle 
on pratiquoit des créneaux pour les 
archers; Se vrairtemblablement pour 
foùtenir ce blindage , on plantoit 
des fourches en terre fur lefquelles 
on mettoit de longues perches en 
travers , où les fafeinages ou claies 
appuyoient. 

Cétoit à peu près les p.ivefades 
où les' tallences, dont parle le Pere 
Daniel , qui croient des mantelets 
de claies , que «l'on rangeoic le 
long d'un petit foflccreufé , à def- 
fein de les faire tenir de bout , en 
les appuyant de terre: fans doute 
qu'on les rangeoit ainfl en lignes 
obliques ou parallèles ducamp ! la 
place , pour couvrir le foldat , allant 
& venant aux travaux. Salignac,dans 
fa relation du liège de Metz , par 
Charles - Quint , dit que M. de 
Guifc fit mettre des pavefader du côté 
des brechet. 

Ces fortes de tranchées blindées 
fe conftniifoient plus ou moins fo- 
lnics ou élevées ■ à mefure qu’on 
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tpprochoit des murailles 8c de la 
portée des machines. 

Je pourtois encore citer en ma 
faveur deux partages de Tacite , qui 
parlant de l’attaque de Crémone , 
dit que les foldats d’Antoninus prcf- 
foient leur Général de les mener 
contre la ville , lui promettant de 
l’emporter d’iniulte a b faveur des 
ténèbres d'une nuit Ans lune. Ce 
Capitaine ne voulant point fe ren- 
dre à leurs raifons , leur repréfenta 
qu’il n’y avait point d'apparence 
d'attaquer la nuit une ville plei- 
ne d'ennemis , fans l’avoir été re- 
connaître , & qu'il ne voudroit pas 
l'entreprendre quand on lui ouvrirait 
let portes , ni commencer l'attaque 
fans favoir le foible ou le fort de 
la place , la hauteur des murs & la 
profondeur du fojjè ; j'il fallait faire 
fes approche t à couvert des mante- 
lets, ou donner Pajfaut à la faveur 
des machines & des gens de traits. 

Il y avoir une fécondé maniéré 
d’approcher, moins cavalière & fort 
différente de la première , telle que 
nous la comprenons dans le fiéee 
d’Egine. C’étoit plusieurs fofTés de 
communication couverts par - def- 
fus (i) , tirés en ligne droite du 
camp ( 4 ) aux travaux ou aux paral- 
lèles blindées ( 1 ) allez femblables 
aux nôtres. Ces galleries de com- 
munication dont nous donnons le 
profil ( 5 ) , étoient creufées dans 
terre de dix à douze piés de lar- 
geur. 

Les travailleurs jettoient les ter- 
res des deux côtés qu’ils foûtenoienc 
d'un fafeinage , qu’on couvroit par- 
deffiis de claies , & de terre , foute- 
nues par des perches 8c des folivaux. 
Tout le long de ces galleries entre 
deux terres , on perçoit des créneaux 
8c des iflues (6) dans l’épaifTêur de 
i’épaulement. Ces tranchées cou- 


vertes ou communications , abou- 
tilToient aux parallèles , ou places 
d’armes , qui s’écendoient fur tout 
le fonds de l’attaque , & qui dé- 
voient être brges & fpacieufcs. pour 
pouvoir contenir un grand nombre 
de troupes qui s’y tenoient pour 
foûtenir leurs tours & leurs machi- 
nes. 

Ces communications étoient ainü 
couvertes , pour fe garantir des 
traits des tours , 8c la parallèle la 
plus près du fofTé, l'étoir jufli quel- 
quefois par la meme raifon ; 8c 
c’étoit par elle que l’on communi- 
quoit des cours aux béliers 8c aux 
autres machines ; celles qui font 
ÿepréfentccs en arriéré , quelque- 
fois au nombre de deux , n’étant 
deftinées qu’i contenir les trou- 
pes. 

La plus avancée fervoit àuflî pour 
le comblement du folié. C’étoit du 
moins de cette parallèle que l’on 
débouchoit pour cela & pour pla- 
cer les tortues bélieres , 8c l'on com- 
muniquoit de l’une à J’autre paral- 
lèle par des foliés blindés. ( 9 ) 

Ces fortes de travaux ne fe pratU 
quoient qu'aux lièges conftdcrables 
par le nombre des machines , & la 
force des pbces attaquées. Comme 
Lilybéeétoit dans le cas de méri- 
ter tous les foins & les démarches 
les plus mefurées , il n’eft pas dou- 
teux que les approches s'en firent 
avec toutes ces précautions : la gar- 
nifon étant de vingt mille hom- 
mes , la garde de la tranchée devoir 
être au moins de dix mille; 8c pour 
la contenir, il falloir que les paral- 
lèles fulfent larges 8c fpacieufcs- 
Ne feroit-il pas abfurde encore un 
coup de prétendre qu’un aullî gros 
corps de troupes pallàt des vingt- 
quatre heures à découvert en butte 
aux traits & aux machines de l’en- 
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ncmi ? Quelle erreur de prétendre 
que des troupes 'en pareil cas n e- 
toienr couvertes que de leurs bou- 
cliers on de «nantclets , que le Pere 

Daniel appelle retranchement por- 

Utifi Un feul archer ou frondeur 
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ou UDe feule machine tiroir pins de 
coups dans une minute que nos 
fufils., nos mortiers & nos canons 
dans un quart d’heure. Qui auroit 
pû y ré lifter fans des épaulcmens ou 
parallèles f 


Article IX. 

.. I , . . I J . • li'J * * 

On achevé de démontrer les approches aue faifoient les Anciens 
du camp-à leurs batteries. Parallèles decouvertes. 

P Our achever de démontrer que à. l’égard des tranchées d’approche. 

Us parallèles & les tranchées A l’égard du terme Vinca, employé 
font de d’invention des Anciens 1 figmfier tantôt une gallene creu- 

*° m d . nue les imi- fée dans terre .couverte de blindes , 

dont nous ~7r«Ae demandes an- tantôt unfolfé femblable i nos P a- 
S 1 citer! La première eft tiré* ralleles , dont les épaulemens éto.ent 
a n nriires de Céfar , qui foutenus par des dayes ou fafci- 

des Commentaires de Ctla , q ^ ^ , erie Je charpcn . 

... 

Çpurges . g rohortatnf ut ali- l’on avançoit fur le bord du folle 
accuUo ponr le combler dans les f.égesde 

- J if qui primi peu de réfiftance ; on ne' doit point 
vüloru pere pt r > J F Le étonné de ces differens fens , 

71" Ce f e fflan^ouTt a tLL vu que la langue Greque & plus 
J Céfar ayant fait en- encore la Latine , ctoicnt très-ften- 

en c«iermrf: C tfar ayant en termC s m Uitaires , & que ce- 

trer les Légions a u ,:iii r Ini-ci étoit un de ces termes gcnéri- 

tranché., les encouragea a cueillir hua étouun ^ ^ de 

le fruit de leurs travaux , J? f tranchée qui s’applique indifferem- 

;;æ p: sx**™ ^ ment a ^ ^ ^ «.«« 

même fiége ^ Onïvc encore dans les mê- 

fiumine & palude adut , J F ^ Comme ntaires au fujet du fie- 
diximus, anguftum habe > , Marfci u e , c es propres termes 


• de, mantelets, & éleva une ploient - 

terrafe eu batterie avec deux tours ‘^XeSque 

défis i car l’aftette de la place r redoublés pour avoir 

Kofcé'it'lïp^’E. c d ““ “ p,ir ^ 
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de Jofephe fur le fiége de Jorapat 
qu’il n’eît plus poflïble de les révo- 
quer en doute. Les Juifs , dit-il , 
ne laifioient pas de faire des forties , 
oh après avoir arraché et qui cou- 
vroit les travailleurs , & les avoir 
contraints de quitter la place , ils 
ruinoient les ouvrages , & mettoient 
le feu aux claies & aux autres cho - 
fes dont ils fe couvraient. Vefpafien 
ayant reconnu que ce qui reftoit de 
vuide entre les ouvertures de ces ou- 
vrages , donnoit le moyen aux ajfté- 
gis de les traverfer , il les fit fer- 
mer de telle forte qu'il n'y reftoit au- 
cun intervalle. Peut-on appliquer 
ces paroles à d’autres ouvrages qu’à 
des parallèles ? Et plus loin , il dit 
• en propres termes : Les Romains de 
leur coté couvraient les travailleurs 
de claies & de gabions. Sans dou- 
te , qu’ainfi que nous le pratiquons 
aujourd'hui , ils les rempli (fuient de 
terte ; qu’auroient ils fait fans cela 
de la terre des folTés dans, lefquels 
ils s’enterroient ? 

Le terme d’Agger dans Tite-Li- 
ve , doit fe prendre ainfi que celui 
de Vinca , pour un terme générique 

2 ui s'applique aux cavaliers , aux 
paulemens & même aux tranchées , 
comme on verra dans l’article fui- 
vant. 

Diodore de Sicile , dans fa def- 
eription du fiége de Rhodes par 
Démetrius Poliocerte , nous fait une 
defeription exalte des tranchées , 
difant que ce Guerrier célébré fit en- 
core conftruire de tortues & des ga- 
leries creufées dans terre , ou des Jap- 
pes couvertes ,poitr communiquer aux 
batteries de béliers , & ordonna une 
tranchée blindée far deftus pour aller 
en fûrelé & à couvert du camp aux 
tours & aux tortues , & revenir de mê- 
me. Les gens de mer furent chargés de 
cet ouvrage qui avait quatre ftadts de 

Tome III. 


longueur. Voilà des tranchées & bien 
antérieures à toutes celles que nous 
avons citées. 

Grégoire de Tours nous fournit» 
en parlant du liège de Corainge pat 
Landegelile Général de l’armée de 
Gontran Roi de Bourgogne, une ef- 
pece de gallerie hors de terre fort 
particulière. Il dit que ce Général 
ne fachant comment approcher de 
la place à’couvert pour la battre avec 
le bélier , ht placer deux (îles de 
chariots de bout à bout à côté l'une 
de l’autre , & aflez voilines pour 
couvrir le chemin qu’elles lailToient 
entr elles par des claies , des plan- 
ches , &c. à la faveur, de laquelle 

f alerie on alloit du camp à la place 
couvert, & l’on conduilit par-là 
les béliers & autres matériaux né- 
cclfaires pour l’attaque. 

Voilà, ce me femble , l’ancien- 
neté des tranchées bien démontrée , 
par des autorités nombreufes & ir- 
révocables; achevons par les der- 
nières citations de démontrer les 
parallèles. Il ne fe peut rien de 
plus clair que le fragment que j'ai 
déjà cité du neuvième Livre de 
Polybe ; le voici en enrier , il eft 
queftion du liège d’Eginc. Le deffein 
pris de faire l'attaque de la ville par 
les deux tours , on conduifit une gale- 
rie parallèle à la muraille, caries 
claies qu'on avait élevées furies tor- 
tues , formaient , par la maniéré dont 
elles étoient placées , un édifice tout 
femb table à une tour , & fur la ga- 
lerie qui joignoit les deux tours , il J 
avoit d'autres claies oh Von aviit 
pratiqué des créneaux : au pié des 
tours étiient des travailleurs qui avec 
des terres applaniftoient les inégalités 
du chemin pour faciliter l'approche 
de ceux qui jervoient le bélier. Au 
fécond étage , outre les catapultes , 
on avoit porté de grands vaifjeaux & 
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les antres munitions nécejfaires centre 
tout embrasement. Enfin dans le troi- 
sième qui étoit d'égale hauteur avec 
les tours , étoient nombre de foldats 
pour tenir tête à ceux qui auroient 
voulu s’oppofer à l'effort du bélier. 
Depuis la galerie qui étoit entre les 
deux tours , jufquatt mur quijoignoit 
celle de la ville , on crtufa deux 
tranchées, où l’on drefja trois batteries 
de balijles , dont unejettoit des pierres 
du poids de trente mines. * Et pour 
mettre à l’abri des traits des afftégés , 
tant ceux qui venoient de l’armée aux 
travaux , que ceux qui retournoient 
des travaux à l’armée , on conduiftt 
des tranchées blindées depuis le camp 
jttfqu aux tortues. 

Je crois qu’aptès un pareil récit 
on n’a plus rien à délirer pour erre 
pleinement convaincu ? cependant 
mes recherches m’ont fourni dans 
les monumens deux morceaux déci- 
fifs. I-c premier eft tiré de la colon- 
ne Trajane , la figure eft ici rappor- 
tée, gravée d'après la fculpture.C’eft 
un combat encre les Romains Si les 
Daces , où ceux-ci font repoufles à 
leurs tours par les Romains , renfor- 
cés par un fecours qui leur arrive 
par la tranchée ; ( j ) du moins on 
les voit arriver le long d’un foflé 
d'où il ne fort que leurs têtes , Sc 
les Romains (4) l'ont mêlés dans les 
parallèles avec les Daces (y). Si 
après avoir repris leurs travaux, ils 
repoulTent (6) ceux qui voudroient 
y rentrer. 

Le fécond morceau eft tiré de 
l’arc de Sévete ; c’cft un liège dans 
les formes qu’il repréfente ; n’im- 
porte lequel, au moi ns je ne crois pas 
que l'on puifte douter de l’inten- 
rion du Sculpteur. On voir les fol- 
dats (7) dans une parallèle ( 8 ) tirée 

* La mine faifoit environ 6 . livres de 16 . 
1 80. livres , poids de Marc. 
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fur le bord du fofle de I4 ville , Sc 
une partie de la mêmeparallele cou- 
verte de terre par demis à l'endroit 
(y). Que fignifient les poteaux de- 
bout (10) avec leurs liens (11.) , fi 
ce n’cft pour foûtenir le poids des 
terres , Sc les claies ou fafeinages ? 
Au deiîous on voit les foldats (7) , 
comme collés & appuyés contre le 
parapet .pour fe garantir des coups 
longeans des afliégés. A côte du 
élier ( 1 x) , on voit un foldat der- 
rière le jnantelet (13), enfoncé dans 
terre & appuyé contre les terres ( 1 4) 
pour être plus à couvert des machi- 
nes. La malhabileté des Sculpteurs 
fait qu’on ne peut pas diftinguer fi 
ce mantelet eft de claies ou cle ma- 
driers. Derrière le bélier (12) on * 
apperçoit vifiblement la ligne de 
communication ( 1 y) du camp aux 
travaux , tout ce qui paroît nu-deflus 
de cette communication , font les 
troupes commandées pour donner 
l’aflaut dans le moment que ceux de 
la ville (1 6) demandent à capituler. . 
Voilà l’explication de ces deux figu- 
res , que les Antiquaires n’ont pu 
donner faute d’expérience des fiéges 
& de l’art militaire. 

Si cctufagc des tranchées Sc des 
parallèles a été perdu pendant un 
temps , elles doivent leur reftaura- 
tion à Mahomet II. qui le premier 
les remit en ufage , Sc qui fut le 
génie le plus univerfel de fon temps. 

N avoit-il pas puifé cette connoiC 
fance dans Polybei Cet écrivain ne 
pouvoitdu moins lui être inconnu. 

Depuis lui , Philippe Auguftc air 
fiége de Château-Gaillard fe fervie 
de galeries couvertes pour que les- 
foldats pullent conduire en (Tireté- 
ce qui étoit néceflaire pour les tra- 
vaux. 

onces , aiufî ces pierres pefoicnr environ 
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Que les Commentateurs ont crufauffement que f Agger ne fignifioit 
qu'une terraffe ou un cavalier. Obfervations fur ces 
fortes d'ouvrages. 


J ’Ai dit dans l’article précédent , 
que je prouverois dans celui-ci , 
que le terme d 'Ag^cr étoit,ainfi que 
Vtnca, un terme générique, pris tan- 
tôt pour une ter-rafle , un cavalier , 
tantôt pour un retranchement , tan- 
tôt pour une parallèle , cretifce en 
terre , tantôt pour le comblement 
du fofTé, & en un mot , pour tous 
les ouvrages de lièges où il s’agiflbit 
d'un remuement de terre ; & je vais 
tâcher de le prouver au moyen de 
mes Obfervations. Pour éclaircir de 
pareils faits , il faut prêter davanta- 
ge. d attention à ce qui précédé ou 
qui fuit des termes aufli équivoques , 
qu’à leur lignification propre; 8c c’eft 
par cette méthode que fai trouvé à 
celui-ci un nombre de lignifications, 
à la vérité fort embarralTanies pour 
les Traduéfeurs. 

Par exemple : Tacite parlant du 
liège de Jérufalem , s’exprime 
ainli : Nam adverses urbem gentem- 
que Cf ur Titus quart Je impet tes , tir 
fubitee belli locus almteret, aggeribus 
vincifqrte ccrtarc ftatuit. Il eft cer- 
tain que ce feroitmal rendre le mot 
Aggeribus par celui de terrafle , ou 
de cavalier , pnifqne ces onvrages 
étant toujours les derniers dans un 
liège , il n’eft pas probable que Titus 
ait commencé par la fin : atnfi on 
doit traduire ainli : Titt s'étant cam- 
pé devant la place avec fes légions , 
comme il vil qu’il ne pouvoit l'empor- 
ter d'infulte , fe rcfolut d’en faire le 
Jiége pié à pié , & de commencer à 
creuferfis tranchées , & à faire fes 
approches à couvert des mantelets. 


Le voilà donc pris ici pour l’épau- 
lement de terres que nous nommons 
aujourd'hui parapet de la tranchée ; 
& alors c’eft un épaulement d’une 
grande étendue , 8c non plufieuts 
cavaliers ; car dans les lièges , ces 
ouvrages immenfes n’étoient point 
en nombre ; comment eut - on pù 
en conftruire plufieurs , lorfque les 
mois entiers 8c tout le travail de 
l’armée fuffifoit à peine pour la con- 
ftruétion d’un feul ? 

Céfar employé fouvent dans fes 
Commentaires lemot d'aggeresAotC- 
que la fuite nous apprend qu’il n’y a 
eu qu’unefeule terrafle d’élevée dans 
l’occafion dont il parle ; ainli s’en 
fervant au pluriel , c’eft lui donner 
une autre lignification, quoique dans 
d’autres endroits , il s’en ferve au 
fingulier pour exprimer la terrafle 
ouïe cavalier , ou la plane-forme 
qu’il a fait élever pour commander 
les murs 8c les défenfes. 

Ce feroit encore une mauvaife 
interprétation du terme à’ agger que 
de lut faire exprimer une platrc-for- 
me , ou terrafle , ou cavalier comme 
l’on voudra , qui regneroit tout du 
long du firont de l’attaque ; jamais 
de pareils ouvrages n’ont exifté ; 
6c c’eft à tort que le Pere Daniel en 
fait mention : dans tout ce que nous 
liions des anciens fiéges , nous ne 
voyons que de pareils ouvrages 
élevés feulement dans un feul point , 
autrement l 'agger deviemlroit tout- 
i-fait romanelque pour An iitimen- 
fité , 8c le contraire eft trop bien 
prouvé pour en pouvoir douter. 

B bij 
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’L’aggcr ou la terrafle de Platée étoit dée comme au (Il grande que l'on fe- 
fi peu étendue que les afliégcs au roit d’abord porté à le croire , arten- 
nombre de quatre cents quatre- du que n’étant deftinée qu’à foûtenir 
vingts, la minèrent par deflous , en- & placer les machines de jet , f» elle 
levèrent les terres qui la foûtenoient, eût été trop prés , les coups lancés i 
& ayant mis le feu aux étançons, bout portant , n’auroient pas acquis 
qu'ils avoient mis en place, firent la force néceflaire pour l'effet qu’on 
écrouler la terraflc. Leur petit nom- en attendoit. 
bre & le fécond travail qu'ils firent Céfar rapporte que celle du fiége 
en même temps, que Thucydide dit de Bourges fut conftruite en 2f 
être un mur de bois & de brique , jours , celle de Platée ne fut finie 
qu’ils éleverent fur leurs murailles qu'au bout de 70 jours. A la vérité , 
pour rendre inutile la hauteur de la l'armée qui afliégeoit cette derniete 
terrafle , prouve que la bafe de cet- ville , n étant que de 1 f mille hom- 
te terraflc étoit très peu étendue ; mes ne pouvoir guère en employer 
autrement ce travail eût été au-def- plus de ; par jour à cet ouvrage, 
fus de leur pouvoir. Quoi qu’il en foit de ces deux Ta- 

Puifqüe nous en fournies fur le meufes terra(Tcs , elles ne contribue- 
fait de ces ouvrages finguliers , nous rent ni l'une ni l’autre 1 la prife de 
dirons un mot de l'endroit où on la place , puifquc les défenfeurs de 
les plaçoit. Il y a toute apparence Bourges atnfi que dePlatée, éleverent 

f ue leur bafe extérieure ou la plus fur leurs tamparts des cavaliers pa- 
portée de l'ennemi , fe terminoir reils auxjterrafles qui les rendoient 
au bord du folle , attendu que les fans effet , & que les uns & les au- 
places du fofle lorfqu’il étoit com- très à la faveur de galeries foûter- 
t>lé , étoient néccflaircs pour afleoir raines enlevoient chaque jour la 
& donner le jeu au bélier que la même quantité de terrein du pié , 
terrafle protégeoit : 8 c quand Céfâr que les affiégeans apportoient def- 
nous dit que Ta fameufe terrafle du lus , ce dont ce» derniers furent 
fiége de Bourges touchoit prefque le long-temps à s’apperccvoir. Ceux 
mur ; c’eft que le bélier étant (ans de Bourges non contents de ces ru- 
effet contre l’épaiflëur & la conftruc- fes , 8 c d’avoir mis le feu aux fafei- 
tion des murs de cette place , il fut nés & claies qui foûtenoient la ter- 
obligé d’approcher la terraflc à une re de la platte-forme , fortirent un 
telle difiance qu’elle pût fervir à jour,& attaquèrent les Romains par 
l’efcalade , & à l’infultc qu’il fit la droite & la gauche de cet ouvra- 
donner. Car il ne fait jamais men- ge avec une fureur digne de la na- 
tion de bteche , attendu qu’il n’y en tion , & de l’importance d’une pla- 
eut pas de faite: mais cependant cet- ce d’où dépendoit la liberté des 
te proximité ne doit pas être regar- Gaules. 
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Article XI. 

Quelle était la méthode des Anciens dans la conflruâfion de leurs 
cavaliers. Exemples remarquables de ces fortes d’ouvrages. 


O N commençoit, comme j’ai 
dit , d’affeoir la bafe de la ter- 
ralTc ou platte-formc au bord du fof- 
fé , ou du moins fort près Sa forme 
ordinaire croit un quarré long ; 
on y travailloir à la faveur des man- 
relets,lefquels n croient pas toujours 
de claies ou de falcinages. II y en 
avoir de fufpendus en forme de ri- 
deaux entre deux mats élevés à ce 
delfein , & ils étoient ou de peaux 
fraîchement écorchées, ou de mate- 
lats, ou de gros cables entrelacés qui 
formoient une maniéré de toile 
deftinée tant à cacher le travail qui 
rendre fans effet & amortit les traits 
des remparts. 

Céfat fe fervit d’un mantelet de 
cable au fiége de Marfeille , parce 
que , dit-il , on avoir remarqué qu'il 
n’y avoit que cel.ùPépreuve des ma- 
I chines ; on élevoit les rideaux ou 
mantclets i mefurede l’ouvrage. 

Jofephe que je cite fouvent à cau- 
fe des belles 8c grandes chofes qu'il 
décrit, & dont il a été le témoin 
oculaire, dit qu’au lîcge de Jota- 
pat oh les Romains avoient élevé 
uneterraffe qui commandoirla mu- 
raille , il fit conftruire un mur en 
dedans de la place aulli élevé que la 
terralle ; & pourgarantir les ouvriers 
des traits des Romains , il fit fuf 
pendre un pareil rideau fait de peau 
fraîche , dont lès plis amortiffoient 
les traits 8c les pierres , & rendoiènr 
le feu inutile par leur humidité. 

J’ai déjà dit que le terme de mu- 
rut ne doit pas toujours s’entendre 
d’une muraille d chaux 8c à fable , 
qui dans fa nouveauté ne vaut pas 


grand chofe pour foûtenir de grands 
poids, mais de tout retranchement 
qui en a la forme 8c 1 élévation. 

Pour en revenir aux rerraffes, on 
les conftruifoir de poutres couchées 
en long , & d’autres par deffus en 
travers, placées ainfi al ternati vemen-, 
& l’on remphUoit l’efpace entre 
deux de terre & de pierres battues 
enfemblc. Ces efpeces de murs de 
bois ne tenoient pas tout l’efpace 
delà tcrraffe,ils n’en étoient que 
l’enveloppe; & le. milieu (j) fe 
rempliffoit de terre, de fafeines , 
d’arbres , & de tout ce qui pouvoir 
contribuer à remplir & à folidet ces 
élévations. Quand le cavalier ou la 
platte- forme étoient trop grands, on 
tiroir en dedans un fécond mur de 
bois pareil au premier , 8c quelque- 
fois un troifieme, qui en féparant 
les terres en foûtenoit le poids , '8c 
empêchoit leur effort naturel pour 
s’ébouler au dehors ; ce qui joint à 
un grand talus rendoit ces ouvrages 
très folides comme on peut voir en 
la figure. 

Le Pere Daniel fe trompe, lorf- 
qu’il dit que l’on avançoit les 
tours fur les platte-formes à mefure 
qu’on les rempliffoit. Ces lourdes 
machines n’étoient pas aifées à mou- 
voir , puifque les moindres pefoient 
au moins quatre mille milliers : 
mais on les conftruifoir fur ces plat- 
te-formes lorfqu’elles étoient ache- 
vées, fuit d la faveur de la nuir,foit & 
couvert des mantclets. 

Dans les fiéges de grande réfi- 
ftance , 8c où il y avoit ne puiffanres 
garnifons , on y alloit avec plus de 
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Î irécaurion. On commençoit ces 
ortes d'ouvrages un peu loin , &on 
poufloit & avançoit toujours la terre 
vers la ville donz on fe couvroit en 
cheminant ; &c lorfquc l’on étoit 
proche, on conftruifoit alors le mur 
dont nous avons parlé ; & après 
avoir régalé les terres du haut de la 
platte forme , on y drefloit les tours 
& les batteries de balifte & de cata- 
pultes. 

Vitruve & Vegece , parlant de la 
conftruétion des murs d’une place , 
difent qu’il faut- les terralTer & y 
pratiquer un large terre-plein .pour 
pouvoir élever des cavaliers & des 
tours delTus , fans doute pour rendre 
inutiles ceux des alliégeans qui fans 
cela pourroient les poufler jufque 
dans le foflé > & arriver ainfi de plein 
pié au haut dil mur. 

Alexandre qui me paroît beau- 
coup plus grand dans les fiéges que 
dans les autres a&ions , dont il a dû 
la plûpart à la lâcheté & à l’igno- 
rance de fes ennemis , a été un de 
cenx qui a fait conftruirc les plus 
énormes tcrraHes. Celle, par exerrv 

E le , du roc de Coricnez paroît fa- 
uleufe par la grandeur de l’ouvra- 

5 c. Ce trait de fon hiûoire mérite 
orner & de parer un peu la icche- 
re(Te de cet -ouvrage. Voici les ter- 
mes d’Arrien : Les affaires de la 
Sogdiane étant terminées , il marcha 
contre Us Paritagues ,fur la nouvel- 
le qu'il y avoit aujfi en ce pays une 
forterefje qu’on ejlimoit imprenable , 
nommée le Roc de Coricnez . , oh les 
plus grands du pays s’étoient retirés 
avec un grand nombre de Barbares. 
Ce lieu avoit deux mille cinq cents 
pas de hauteur , & feft à huit mille 
de tour, & étoit efearpé de tous cotés , 
n ayant qu'un fentier taillé dans le 
roc où un homme à peine pouvoit mon ■ 
ter. D’ailleurs il étoit ceint d’un pro- 
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fond abyfmc qui lui fervoit defojfé , 
qu’il fallait remplir Ji on avoit envie 
d'y aborder. Cela ne fut pas capable 
d'en détourner Alexandre, qui ne trou- 
vait rien dt imp officie à fon courage tri 
à fa fortune. Il commença donc à fai- 
re couper de hauts fapins qui environ- 
naient ce lieu en grand nombre , pour 
s'en fervir comme d'éi belle pour def- 
cendre dans te J'offé. Ses foldats 
travaillaient jour Cf nuit J cet ouvra- 
ge , Alexandre étant préfent de jour 
avec la moitié de fes troupes , & de 
nuit en laiffant la conduite à Perdi- 
cas , Léonat , & Ptolomée , qui fi 
relevoient tour à tour avec le refie de 
l'armée partagé: en trois. Comme on 
fut defeendu à l'endroit le plus étroit, 
quoiqu’on ne fit pas plus de trente 
pié s par jour & un peu moins la nuit, 
tant P ouvrage étoit difficile ; on en- 
fonça des pieux dans le roc à une 
dijiance raifonnable avec des poutres 
en travers pour pouvoir foûtenir la 
charge qu'on vouloit mettre defjus , 
& après avoir fait comme un pont de 
claies & de fafeines , on le remplit de 
terre jufqu’à la hauteur du bord du 
foffé pour pouvoir approcher de plein 
pié au bas du roc. Les Barbares qui 
s' étaient moqués de Centreprife , la 
croyaient impofjible : ils fe virent in- 
commodés des fléchés des ennemis qui 
travaillaient à couvert derrière des 
mantelets i ils commencèrent à perdre 
cœur , Cf" Corienez. ayant demandé à 
parler à Otiarte , l’autre lui fit fon- 
ner fi haut la valeur des Macédo- 
nions , & la loi du Prince qu’il avoit 
éprouvée, qu'il lui perfiada de fe ren- 
dre. Il vint donc trouver Alexandre , 
qui après quelques careffes le retint, 
& renvoya quelques-uns de ceux qu’il 
avoit amenés pour faire rendre la 
place. Un autre exemple non moins 
remarquable du nwinc Alexandre , 
fie qui tient autant du gigantcfque 
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que le précédent, eft celui du liège de pat de largeur , il tes fit drcffer 
de Gaze , ville d'Egypte puiffam- dejjus, & rouler contre le mur , ayant 
ment fortifiée , autant par fa fitua- fait miner auparavant le rempart fur 
tion fur une éminence , que pat la lequel il étoit tari , & emporter fe- 
force de fes murailles. Il fe campa cretement la terre ; de forte qu'il fon- 
d' abord , dit Arricn , du côté qui étoit dit en divers lieux. Cependant les 
U plus facile à battre , & commanda Macédoniens à coups de traits re- 
qu on préparât les machines mais pouffaient les Barbares qui combat - 
ceux qui en avaient l'intendance , di- toient du haut de leurs tours . Ils ne 
rem qu'il étoit impoffible quelles fif- laifierent pas pourtant de fo/îtenir 
Jènt aucun effet à caufe de la hau- trois affauts ; mais au quatrième la 
leur du lieu fur lequel le mur étoit ville fut emportée, 
bâti. L.a difficulté ne fervit qu’à ac- Il ne faut point être furpris , û 
croître l'envie du Prince, d’autant Alexandre a rarement échoiié dans 
plus que celaporteroit un grand coup lès cnrreprifes : il alloit toû jours au 
dans l’cfprit du pettple d’avoir pris grand. Son grand efprir& fon grand 
une ville que tout le monde jugeait Gourage aufli extraordinaires que 
imprenable ; d'ailleurs il ne faifoit fes-aéhons, lui fournifloienr des ref* 
pas sûr à la laiffer derrière , & c’é- fources où les aurres ne voyoient 
oit une mauvaife nouvelle à porter que des fujets de fe défefpérer & de 
en Grece & à Babylont. U réfolut le rebuter. 

d'élever une batterie de ce côté- là „ La prifedu Rocher d’Aorne fi cé- 
aujji haute que fon rempart , afin de lébre dans les Hiftoriens en eft une 
pouvoir rouler les machines de plein preuve, qui mérite dette rapportée * 
pié contre le mur , G" fit commencer elle eft racontée en ces termes par 
l’ouvrage du côté du midi où l'atta- Arrien. Après qu’il a dit comment. 
que étoit plus facile. Comme il fut Alexandre avoir été oblige d’en- 
planté ajjez. haut , il fit élever fes ma- voyet tourner le rocher par Ptolo- 
ebines deffus pour battre la place ... . mée avec un corps de troupes, 8c 
Mais comme les ennemis eurent fait qu’il ne Iailfa pas que de faire une 
une grande fortie pour y mettre le arraque durant ce temps , il conti- 
feu , Cr qu'il vit Us Macédoniens per- nue ainfi : Le combat fut grand juf- 
ers d’en haut à coup de traits , & r en- qu’à midi , les uns tâchant de mon - 
verfés au bas de la tcrrnjjc.... il fc ter, les antres Us repouffant vigou— 
mit à la tète de fon régiment des gar- reitfcment : enfin fur le foir Us Macé— 
des., & courant à l'endroit oit l’on en doniens fe rafraîchiffant l’un P autre 
avait le plus dtbtfoin , arrêta la fuite gagnèrent le pajjage , & fe joignirent-: 
de fer gens & rétablit U défordre. dPtoltmée , toute l’armée étant rétt * 
Mais dans cette conjonliure , il fut trie donna enfemblt dès le Unde- 
blefjé d un dard lancé par tint ma- main , mais on ne put rUn faire ccv 
chine qui lui perpa fon harnois & fon: jour - là. Celui d’apres, U Prince 
ecu , G r le navra durement à l’épaula ayant commandé dès U point du- jour 
Tandis que fa plaitfe gucrifioit , les à fes fildats de couper chacun une 
machines dont il P étoit fervi à la prife centaine de pieux , fit dreffer une ttr- 
de Tyr étant arrivées , & la batte- raffe depuis U haut de la coltine fur 
rie élevée tout autour à la hauteur de laquelle il étoit campé jufqu'àuroc ,-. 
deux cents cinquante piés ,& autant afin de- mettre- dejjus. des tireurs -cUv 
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fronde , & les machiner four écarter quelles on appelle des cilicet , qui 
les Barbares : pas un de fes foldats ctoient d’une \ufie hauteur & épaif- 
ne fut exempt du travail , de forte feur ; parce moyen ceux qui remuaient 
qu’ils firent une levée de terre de cent la terre furent à couvert, 
vingt-cinq pas de long en un jour. Il eft aifc de s’appercevoir ici que 
Alexandre étoit préfent à tout , & le texte eft altéré ; car il eft fcnfible 
châtioit les parejjenx . comme il loiioit que cer ouvrage n'avoir pù fc corn- 
iez autres . On mit dtjfus dès le len- mencer hors de la portée des trairs , 
demain 1rs tireurs de fronde , avec puifqu'il n’étoir fan que pour battre 
les machiner pour empêcher les for- le mur de de(Tus,& ces ouvrages n’é- 
ties , & afjùrer les travailleurs , de tant point portatifs , ils fe commen- 
Jorte qu'en trois jours l'ouvrage fut çoient tous au fond du mur ou du 
achevé. Le quatrième , quelques Ma- fotfé à la jufte diftance , où les mi- 
cédoniens fe faifirent d’une éminence chines qu’ils dévoient fupporter , 
égale en hauteur au rocher qu'on af- avoienr leur meillear effet. Pour 
fiégeoit , & le Prince fans fe repo- ce qui fuit nous, ne rapporteront 
fer , fit continuer le travail jufques- pas les propres paroles duTraduc» 
là. Les Barbares étonnés de la prom- teur , cela leroit trop long , il fuffic 
ptitude de l’un & de la hardiejfe des de dire pour l’inftruâion des lec- 
autres , cejferent leur défenfe , & en- reurs , que les affîcgés défefpérant 
votèrent un Héraut pour être repût à de pouvoir confttuire chez eux une 
compofition. terrafTe aflez confidérablc pour s’op- 

On trouve encore dans Procope pofer à l’effet de celle-là , ils pri- 
uti exemple de ces travaux gigantef- rent le parti de la miner pour en- 
que. Cofrcés , dit le Préfidcnr Coufin lever , par une galerie foùterraine , 
qui a traduit cet Auteur , affiégeant les matériaux à mefure que les af- 
Êdejfie .s’avifa de lever à force d'hom- fîégeans les apportoient ; ce qui 
mes une platte-forme pour battre les ayant été découvert , ceux-ci vou- 
murailles , & de faire le travail lurent faire une autre contremine 
hors de la portée du trait : il fit pour ou gallerie , pour déloger les aflié- 
cela couper une grande quantité gés : mais foit qu’elle ne réufsît pas , 
d’arbres qu’il mit en quarré & qu'il ou qu’elle fut mal dirigée , ceux-ci 
fit couvrir de pierres & de terre. Com- s’en appercevant , mirent le feu 1 
me il fouhaitoit d’avancer prompte- la terrai Te qui étoit prefque toute 
ment l'ouvrage , il ne faifoit point de bois , par le moyen de la mine 
tailler les pierres , mais il les em- qu’ils remplirent de bois & de 
ployoit telles quelles fortoient de la toutes fortes de matières com- 
carriert'. il mêloit du bois avec les buftibles ; après quoi pour amufer 
pierres , afin que l’édifice fut mieux les affiégeans, i s eurent ta précaution 
lié & plus folide. Lorfqtte l'ouvrage de jetter deffus cet ouvrage quantité 
fut fi avancé que ceux qui y travail- de dards & de traits enflammés, dont 
loientjfe trouveront à la portée du la filmée déroboit celle de l’inré- 
trait , les affiégés les accableront rieur. Enfin Cofrocs s’y étant tranf- 
d’une telle quantité de fléchés , que porté lui-mème , rectyanuf la four- 
pour s'en garantir., ils furent obligés ce du mal , qu il voulut garantir en 
de tendre au-devant de P ouvrage faifant de promptes ouvertures aux 
des toiles faites de poil de bouc , lef- terres ■ pour enfuite étouffer ou 
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éteindre le feu : mais le remede ne 
fit qnc hicer la perte de l'ouvrage , 
ayant donne de l’air à ce feu loû- 
terrain , ce qui l’enflamma de façon 
que les flammes en furent apper- 
çûes jufques chez les Carediens , 
peuples éloignés delà. Les aflîégés 
enfles de ce fiiccès, & pour pren- 
dre d’autant plus glorieux , firent 
dans ce moment une fortie fur les 
Perfes conflernés, qu’ils chafTcrcnt 
de tous leurs ouvrages. 

Jofephe nous fournit encore dans 
le fiége de Maflàda pat Silva , un 
trait qui mérite d’être rapporté 
tout au long ; nous y trouve- 
rons plus d'un fujet curieux , & 
très - propre à nous éclaircir 
des fameux travaux des Anciens 
dans leurs fiéges , qui par leur in- 
duftrie Sc leur énormité font fort 
au deflus de ceux de nos fiéges d’i 
préfent. Il dit que Silva ayant af- 
iiégé Maflâda du côté du enâteau » 
où il y avoit un roc plus étendu 
que celui fur lequel étoit bâtie la 
ville , mais moins élevé de trois 
cents coudées , il s’en rendit maî- 
tre , Sc fit élever deflus une ma fie de 
terre de cent coitdces : mais parce 
que le terre -plein ne paroifioit pas 
aflez. ferme & aflez. folide pour foû- 
tenir les machines , Silva fit con- 
firuire defins , avec de grandes pier- 
res , une efpece de cavalier ejni avoit 
cinquante coudées de haut & autant 
de large. Outre les machines ordi- 
naires , il y en avoit d'autres que 
Vefpafien & Titc avoient inventées ; 
& on éleva encore fur le cavalier 
une tour de foixante coudées , toute 
couverte de feu , d'oh les Romains 
lanpoient fur les affiégés avec leurs 
machines tant de traits , tant de 
flèches , & tant de pierres , qu'ils 
n'ofoient plus paraître fur leurs mu- 
railles. 

Tome III. 


Silva fit enfuite fabriquer un grand 
bélier dont il battit fans cefie le mur : 
mais à peine put-il faire quelque brè- 
che , & les affiégés firent , avec une 
incroyable diligence , un mur qui ne 
craignait point l'effort des machines , 
parce que n étant pas d’une matière 
qui réfi/lât, il amortifioit leurs coups 
en cédant à leur violence. Ce mur 
étoit conflruit en cette maniéré tilt 
mirent deux rangs de greffes poutres 
emboîtées les unes dans les autres , 
qui avec l'ejpace qui étoit entre deux , 
avoient autant de largeur que le 
mur ; ils remplirent cet efpace de 
tare , & afin qu'elle ne pût s' ébran- 
lerais la fort tinrent avec d'autres pou- 
tres ; ainfi on attroit pris cet ou- 
vrage pour quelque grand bâtiment , 
& les coups des machines ne s'amor- 
tifioient pas feulement , mais prefioient 
Cf rendoient encore plus ferme cette 
terre qui étoit argillcufc. Silva , après 
avoir confidéré ce travail , crut ne 
le pouvoir ruiner que par le feu , & 
fit jetterpar fies foldats une fi grande 
quantité de bois tout enflammé, que 
comme ce mur n étoit prefque compofé 
qne de la mime matière , & qu’il y 
avoit beaucoup de jour entre-deux , 
le feu s’y mit , gagna jufqu’au gafon , 
& une grande flamme commença à 
paroitre. 

Ce partage mérite quelques ré- 
flexions. La première qui fc pré- 
fente à mes yeux , vient au fujet de 
fes parallèles : Mais parce que le 
terre-plein ne paroifioit pas a fie. fo- 
lide pour foùtenir les machines , Sil- 
va fit conftruirc deflus avec de gran- 
des pierres , une efpece de cavalie ■ , 
SC c. 

Ce partage paroît ou altéré ou 
tronqué , vu la contradiftion qu’il 
renferme ; car le terre-plein n’étant 
pas aflez folide pour foùtenir les 
machines , fe trouve aflez folide 

Ce 
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pour foûtenir cet énorme cavalier 
de grottes pierres. Tout leCteur ju- 
dicieux ne peut réfufer d'interpréter 
les grotTes pierres (?) pour l'enve- 
loppe & le mur qui foutenoit , non 

f ias le cavalier feul (4) , mais toute 
aterrafTe (1) fur laquelle il n'eût 
pas été raifonnable d’clever & de 
placer des poids fi énormes , que la 
tour (j), fi elle n’eût pas eu par les 
côtés la force nccelïaire pour retenir 
l’affaifTement & l’éboulcment des 
terres. 

La fécondé réflexion vient au 
fujet de la diftinCfion qui paroît 
ici très- formelle entre le trait & 
les fléchés. Effectivement les pre- 
miers nctoient point des fléchés, 
mais des armes dont les moindres 
avoient quatre à cinq pouces de 
diamètre fur fix à fept pies de lon- 
gueur , & ces armes étoicnt lancées 
par les balifles. 

La troifieme réflexion naît de la 
defcription que Jofcphe nous don- 
ne du mur intérieur , ou retranche- 
ment que les Juifs firent pour dé- 
fendre la breche. Il n’cft pas fur- 
prenant que les termes ayent man- 
qué aux traducteurs , pour bien 
éclaircir cette conftruCtion curieu- 
fe: c’eft.comme je l’ai dit plus haut, 
un défaut des langues Greque & 
Latine. D’ailleurs pour décrire 
exactement , il faudrait avoir une 
connoiirance exaCte de tous les 
arts dont on aurait à parler , & la 
connoiflancc de lagrofle charpente 
néceflâirc à l’homme de guerre 
le ferait aufli à l’Hiftorien , qui 
voudrait décrire de pareilles ma- 
chine». Céfar excelloit dans cette 
forte de méchanifine : aufli eft-il 
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très-clair dans fes defcriptions , & 
nous pouvons entendre celle des 
murs de Bourges de ce retranche- 
ment - ci , je fuis perfuadé que ce 
n’étoit pas autre chofe. 

Quant à l’alignement de ce mur , 
je crois que l’on peut conclurre qu'il 
n’étcùt pas parallèle au premier mur 
que le bélier avoit ruiné , mais 
u’il formoit un angle rentrant en 
edans de la place : & ce fut fans 
doute dans cet angle que les aflîé- 
geans après s'etre logés fur la bre- 
che , jetterem cet amas de bois & 
de matières coinbuftibles quicnv- 
brafa le retranchement. 

Quelqucnormes que paroiflènt 
tous ces travaux , Jofephe en ayant 
été le témoin oculaire , a acquis 
par là le droit de nous les perfua- 
der , 8c la vérité dont il fait pro- 
feflïon , levé tous doutes à ce fu- 

jet- 

L’hiflbire de Timurbec nous four- 
nit l’exemple le plus moderne de 
pareilles terrafles. Il dit qu’au fiége 
d’Avenit qui étoit bâti fur un ro- 
cher de difficile abord , on abbattit 
tous Us arbres £ autour de la place 
pour la confbruclion d'un meliour , 
c’eft le nom qu'on leur donnoit 
alors. A mefure que les bois étoient 
rangés les uns fur les autres , l'on 
femplifloit le milieu de pierres & de 
boues qu'on paitrijfoit enfcmble , & 
ainfi le meljour fut achevé en peu de 
temps y & fe trouva plus haut que la 
fortereffe , de forte qu’il en comman- 
dait tout antérieur. Un régiment 
monta deffus , & ayant tendu les 
machines à pierres , on en tira une fi 
grande quantité , qu’il fembloit que 
la montagne fe bouleversât fur eux* 
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Article XI J. 

Les Anciens avoient différentes méthodes four le paffage ou l abord 
du fojfè des Places affirgèes. 


A Travers mille ombrages ré- 
pandus dans la brievccé des 
Hiftoriens de l’antiquité , nous ne 
laiftons pas que de démêler les paf- 
fâges de foliés , à la vérité bien 
obfcurémcnt , & à l’aide des con- 
jectures. 

Céfar même , ce célébré Hifto- 
rien militaire , eft fi fuccint fur cet- 
te partie des lièges , qu’il n’en fait 
nulle mention dans fon liège de 
Bourges, ni dans celui deMarleille ; 
c’eft ce qui a fait croire à bien des 
Commentateurs qu’anciennement 
les places n’avoient point de folTés , 
& quelles ne titoient leurs for- 
ces que de leurs tours & de leurs 
murs. 

l’olybe , dans le liège de Lilybée , 
dit Sien que l’on ouvrit des gale- 
ries foûterraincs , pour gagner Sc 
fapper le pié des tours : mais il ne 
dit pas li ces galeries palToienr par- 
de (Tous le rode , quoiqu’on foie 
très-perfuadé qu'il y en avoir un. 

Il rapporte que les artiégés allè- 
rent au mineur par des contre-ga- 
leries & leur coupèrent route, ce 
qui après plulieurs chicanes foûter- 
raines obligea les Romains à reve- 
nir par-demis terre , & à fe fervir 
du bélier , &c. Sans doute que tou- 
tes ces chicanes fc palTetcnt fous le 
folle. 

Lorfque de pareilles omidions 
nous y obligent > nous recourons i 
d'autres Hiftoriens contemporains ; 
& à l’aide de leurs lumières, nous 
trouvons qu’il y avoit des folles ou 
fccs ou plein* d’eau , à l’entour des 


places , & qu’ils font suffi anciens 
que les murailles. Plulieurs Hifto- 
riens ou Auteurs dogmatiques dit 
tinguent les partages de forte en 
entrée dans le forte & comblement , 
ce qui nous prouve qu’T l’égard des 
folles fecs , ils les traverfoienr en 
y defeendant comme aujourd’hui 
par. des galeries foûterraines ; & 
après avoir ouvert la contrefcarpc , 
l’on drertbit une galerie , compo- 
fée d’une forte charpente pour ga- 
gner à couvert le pié de la muraille 
qu’on fappoit & qu’on étançonnoic 
avec des bois gaudronnés , auxquels , 
on mettoit le feu pour la faire crou- 
ler. A l’égard de ceux pleins d'eau , 
ils les faignoient ou les combloient 
fuivant ce qu'ils trouvoient plus 
facile ; il y en a mille exemples dans 
les Hiftoriens. 

Quoique ceux que nous venons 
de citer ne fpéci fient pas toujours 
en propres termes le comblement 
du forte , on ne doit pas lairtet 
de donner certe fignification 1 
tout ce qui s’appelle terrafte ou ca- 
valier. Dès que la fuite du narre 
nous apprend qu’il y a eu un bélier 
placé delfiis pour battre en breche , 
il eft aifé de concevoir que l’on ne 
plaçoit pas le bélier fur les rerrartes, 
ou cavaliers qui n'étoient qu'au 
bord du forte & qu’on ne le pla- 
çoit pas , non plus fur celles donc 
nous avons parlé dans l’article pré- 
cédent , qui écant aulfi , ou plus 
élevés que les murs , n’auroient eu 
aucune utilité pour le bélier qui n’a- 
girtoit jamais que contre le pié ou 
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contre le milieu des murs , & qui 
eût cré inutile dès que les élévations 
de terre nettoient l’afliégeant de 
plein pic avec le haut du mur ,dont 
il auroit etc tout près fans les fof- 
fés. Donc , comme ces grands ou- 
vrages , ainfi que nous l’avons dit* 
où il s’agifloit d’un grand remue- 
ment de terre , fe nommoient pref 
que tous du même nom , il eft pro- 
bable & même inconteftable que 
le terme d’aggeroa de terrafle con- 
venoit a u (li au comblement du fof- 
fc , à moins que la fuite ne force fa 
lignification. 

Jofephe, auquel nous avons fou- 
vent recours , dit au fùjet du fiege 
de Jerufalem , que les Romains dref- 
ferent quatre terra (Tes , & Jean , 
dit-il, fit miner jufqu à la terrajfe , 
qui regardoit la forurejfc A rit onia , 
foutint la terre par de longs pieux , 
fit apporter une grande quantité 
de bois enduit de poix-réfine & de bi- 
tume , & y mit le feu. Ces étaies étant 
bien- tôt confommées , la terre fondit. 

Jufqu’ici ce n’cft qu’une terra (Te : 
mais faifanr attention à ce qui fuit, 
l’on va voir que ce n’étoit qu’un 
comblement de folle. Il pourfuit 
dans le Chapitre II. du fixieme li- 
vre : l’endroit du mur , fous lequel 
Jean avoit fait cette mine , par le 
moyen de laquelle il avoit ruiné les 
premières terrajfes des Romains , fe 
trouvant affoibli des coups aue les 
béliers y avoient donné , tomba tout 
foudain. 

Dès que voilà des béliers placés 
deffiis.on voit que ces quatre terralfes 
ou apports de terre , n’étoient qu’un 
comblement de fo(Té , fait en qua- 
tre endroits , comme dit Jofephe. 

D'ailleurs il eft dit qu’un fi grand 
accident arrivé , lorlque les Ro-’ 
mains fe croyoient prêts d’empor- 
ter la place , les étonna , & refroi- 
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dit leur courage. Si ce n’eût été que 
1 ’éboulement d’un cavalier , cet ac- 
cident n’eût pas empêché la prife 
de la place , comme le lit la difpa- 
rition du comblement du forte qui 
fit retrouver ce premier obftade 
que l’on croyoit furmonté. 

Voici un partage décifif du mê- 
me , qui dit : Deux jours après , 
Simon avec les fient attaqua les 
autres terrajfes fur lefqucllcs les affiié- 
geans avoient planté leurs béliers , 
& commençaient à battre le mur ; 
lorfquun nommé Tephehée , qui était 
de Garfi en Galilée , Megae.ore qui 
avoit été nourri Rage de la Reine 
Mariamnc , & un Adiabénien , fils 
de Nabathie ,furnommé le Boiteux , 
coururent avec des flambeaux à la 
main vers les machines , fie jette- 
rent à travers les ennemis , comme 
s’ils n'eiiJJent eu rien à craindre de 
tant de dards & de tant dé épées , & 
ne fe retirèrent qu après avoir mis le 
feu à cet machines. Et quelques li- 
gnes plus bas: Cet embrafemeqt des 
béliers & des tortues , pafi'a delà aux 
terrafiis , fans que les Romains pttf- 
Jent y remédier. Voilà encore des 
béliers & des tortues, fur ce qu’il 
appelle rerrarte , Sc outrecctte preu- 
ve que c’étoit des comblemens de 
forte , on en peut tirer encore cel- 
le-ci , que ces trois généreux hom- 
mes n’auroient pû grimper du côté 
de la ville fur des cavaliers ou ter- 
rades , tels que nous les avons dé- 
crits dans l’article précédent : d’ail- 
leurs cet embrafemenr qui prend 
des unes aux autres , prouve qu’il 
y en avoit encore au-deftùs des bé- 
liers & tortues , qui ctoient celles 
pour les machines de jet. 

Vitruve nous a donné la deferip- 
tion de fa tortue , qui fervoit à 
combler le folié , laquelle on pouf- 
foit fur le comblement à mefure 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



mmÆ 


TOTlTirE QUI 5ERVÜ1T AI! COMBLEMENT DU FOSSE 
• D’UNE PLACE A SS I ÉGÉE . 




ET DE LA DEFENSE DES PLACES. 20 ; 


que l’ouvrage avançoit , fans doute 
comme les tours à l’aide des ma- 
driers , dont on formoit une platte- 
forme , pour empêcher les lourdes 
malles de s’enfoncer dans ces ter- 
res mouvantes. Quand les tortues 
conduites ainli ctoient arrivées au 

Î iié des murs , on s’en fervoit pour 
es fapper ; elles ctoient couvertes 
à i 'épreuve des machines , & por- 
toient par cette raifon le nom de 
tortues , fervant aux fippeurs , com- 
me l’écaille à la tortue pour la ga- 
rantir des coups-d’enhatit. 

La hauteur de cette machine (2) 
iufqu’aux fablieres d'enhaut , fur loi 
lefcjuelles étoit appuyé le comble , w 


étoit de douze piés ; la bafe en 
étoit quarrée , & chaque face de 
vinçt-cinq piés. Les flancs ou les 
côtes qui fufoient face à la ville , 
étoient couverts d’une efpece de 
matelas piqué, & compoféae peaux 
crues , entre lcfquelles on mettoic 
de l’herbe marine ou de la paille 
trempée dans du vinaigre , ce qui 


tions du bélier demandoient cet- 
te précaution. M. Perault rapporte 
qu’au fiége d'Oftendc , un Ingénieur 
fit conflruire une machine à l'imita- 
tion des tortues anciennes , qui , faute 
de cette précaution , fut d'abord ren- 
due inutile par un coup de canon 
aui rompit une roue. Les faillies ne 
l'eufTent pas mis à l’abri d’unboulec 
de douze. 

Pour revenir i nos tottues de 
comblement que l’on aflembloir 
dans la derniere parallèle à l’abri 
des mantelers , ainfi que je l’ai dit 
des tours fur les terraflès , on en 
oignoit plufieurs à côté l’une de 
utre fort près & fur une même 


ligne , pour donner plus de largeur 
au comblement. Diodore , dans fon 
dix-fepticmc livre , parlant du fiege 
d’Halycarnafle, <ïitc\\i Alexandre fit 
approcher trois tortues pour combler * 
le fofjé de la ville , 0/~ qu’il fit alors 
avancer fes beliers fur le comblement, 
pour battre en brèche. Cette pré- 
caution étoit très-nécelTaire , tant 
pour donner une plus grande lar- 


la mettoit à lcpreuve des feux d’ar- 
tifice. A l'égard du toit (3) dont geur au paflage du folfé , que pour 
Vitruve ne dit mot, fans doute que- donner un plus grand front à coû- 
tant plus expofé , il étoit mieux rem- vert , aux troupes deftinées à l’atta- 


bouré & plus fort. Cette lourde 
machine étoit foîttenuefur plufieurs 
roues qui tournoient fur leurs pi- 
vots pour la faire mouvoir dans tous 
les fens. 

Il donne aux poutres de côté 
des faillies de fix à fept piés au delà 
des coins de la bafe : je crois , 
moins pour couvrir les roues , que 
pour donner plus d’empattement à 
la tortue Sc la rendre moins ver- 
fantc dans les inégalités , Sc plus 
aifée à redrelTèr à fai de des lé- 
viers. 

Peut - être aufli ces faillies n’é- 
toient-elles que pour les tortues bé- 
lieres dont l’clevation Sc les vibra- 


que qui débouchoient i travers les 
tortues pour donner l’aflàut. Cette 
méthode étoit bien meilleure que 
la nôtre , qui ne donne à nos pat- 
fages de foïrés qu’un front d ’à-peu- 
près fix hommes , vis-à-vis quel- 
quefois une breche de quinze toi- 
les , Sc qui outre cela par nos loge* 
mens far 15 breche lorfque l’on en 
vient là , nous procure un obfta- 
cle de plus pour attaquer fut un 
front fuflifant ; méthode qu’il fau- 
droit bien changer fi on trouvoic 
des Gouverneurs qui fentiflënr Sc 
fi lient ufage de tous leurs avanta- 
ges. 

Il^lt bon de remarquer que lorf- 

Ç C iij 
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que la grandeur des béliers don- 
noir lieu de battre de loin & avec 
fuccès , on ne combloic pas entiè- 
rement le fo(Tc , Sc l’on ne pouf- 
fait les terres que jufqu’au point né- 
celTàirc pour l’apnui des béliers , 
dont l’effet en anbattant le mur , 
achevoit quelquefois le comble- 
ment; & quand les décombres n’y 
pouvoient fuffire , on jettoit des 
ponts fur la partie du forte qui ref- 
toit vuide , lefquels n’étant pas 
longs , portoient d'un côté fur le 
comblement , & de l’autre fur la 
breche.fans appui dans l’intervalle, 

f as même dans les foliés fecs , donj 
ennemi étant toujours maître , au- 
roit pû fe fervir pour brûler ces ap- 
puis. 

Jofephe dit dans le livre j.Chap. 
» XVII. Quoique let machines ne cef- 
fajfent point de battre durant toute 
la nuit , le mur ne fut entièrement 
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ruiné qu'au point du jour ; & 
avant que les komaint pûjjent drcjjcr 
un pont pour aller à l’ajfaut , les 
afjlegcs réparèrent la breche arec un 
travail infatigable. Et dans le Chap. 
XIX. le i Juijs pour retarder leurs 
efforts employèrent encore un autre 
moyen ; ils femerent fur leur pont 
du fenegrc cuit , ce qui le rendit fi 
glijfant, que les Romains ne pouvoient 
plus [e tenir debout. Les uns tomboient 
à la renverfe fur le pont , où ils 
étoient Joules aux pies , & d’autres 
tomboient en bas , où les Juifs qui 
navoient point d'ennemis fur les 
bras les tuoient à coups de traits. 
L’Auteur parle ici de plufieurs ponts 
jettés fur la breche, ce qui prouve 
évidemment qu’ils étoient petits & 
faits à tranfporter : & en les pofant 
près â près , l’on en comportait un 
fur un grand front & égal à la bre- 
che. 


Article XIII. 


Machines d' approches , de fappc & de comblement. Galerie de 
Ce far au Juge de Marfeille. 


A Chaque pas que nous faifons, 
nous trouvons de nouveaux 
fujets & d’admiration Sc de criti- 
que ; d’admiration pour la grande 
lcience des Anciens dans l’art d’at- 
taquer les places , puifqu’â chaque 
pas , nous trouvons des précautions 
de génies fort profonds, fort inven- 
tifs , bien au contraire de nos Mo- 
dernes qui ne connoiflcnt , foit pour 
l’attaque , foit pour la défenfe qu’u- 
ne routine toujours égale , toujours 
fiire , parce que la défenfe, n’oppofe 
rien de neuf ; car pour faire bril- 
ler une attaque , il faut que la dé- 
fenfe par fes rufes 6c fes chiennes 
donne lieu 1 l’artiégeant d’iiflfcntcr 


ou de mettre en oeuvre de nouveaux 
moyens pour furmonter ces obfta- 
cles ; mais comme il fe rencontre 
rarement de ces hommes fameux 

f iour la défenfe , il en réfulte que 
es génies les plus médiocres, ÔC 
les plus bornes prennent des places 
ou les défendent fans qu'on s’ap- 
perçoive de leur peu de. capacité , 
d’où l’on conclut que l’art des liè- 
ges n’eft plus qu’une affaire de mé- 
chanique , dont le manœuvre fe tire 
aurti bien que le maître. Si par un 
coup aurti rare que dcfirable , il fe 
rencontre deux génies fupérieurs 
oppofés l’un à l’autre , c’eft alors 
que l’on découvre tout ce que cet 
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art a de grand & de digne d’admi- fes Commentaires de Bello civil i , 

: / ' ’ . rL i! __ — : a 1 . 1.. 


ration. C’eft lâ ce qui arriva à Lily- 
béc , Sc ce que nous voyons rare- 
ment. Cependant il faut convenir 
que de nos jours M. de Vauban. a 
porté l’arr de l’attaque tout près de 
ù perfe&ion ; ne doutons pas que 
fi ce grand homme eût trouvé dans 
fon chemin un linilcon , il ne nous 
eût découvert encore bien d’autres 
points qui font demeurés à connoî- 
tre. Un de ceux encore qui a le 
mieux écrit fur ces deux parties dq 
l’attaque , Sc principalement de la 
défenfe des places , c’eft M. Gonlon 
Ingénieur de l'Empereur , <fbnt les 
mémoires à ce fujet prouvent qu’il 
y a plus dans la fcicnce des fiéges , 
que de cette routine méchamque 
que connoi fient les hommes ordi- 
naires , & qu’ils croyent renfer- 
mer feule tout le fecret de cet 
art. 

J’ai dit que nous trouvions en 
même temps des fujets de critique, 
& c’eft fur les Commentateurs qu'el- 
le tombe » n’ayant garde de blâmer 
d’aufti fublimes génies que les Cé- 
fiirs , & les autres Généraux anciens 
qui nous ont montré tout ce que 
nous pratiquons aujourd'hui : mais 
je ne puis pardonner aux Commen- 
tateurs de serre laide abufer par 
les differentes lignifications d’un 
meme terme. Je leur ai déjà fait 
ce reproche , & je le renouvelle au 
fujet du Mufculits. Je n’entrerai ce- 
pendant pas ici dans le détail de 
tour* les interprétations qu’ont 
donné à ce terme Vegece , Lypfe , 
Stevechius , Ilidore & nombre d’au- 
tres ; je m’attache fimplcment à ex- 
pliquer fes ufages differens. Le 
snufculus de Céfar an fiege de Mar- 
feille , nous donnera de grandes 
lumières pour entendre les autres. 
On fit , dit ce grand homme dans 


1. a. une galerie , mufculum, de jai- 
Xante pies de long , pour aller à cou- 
vert de la tour jufqu’à la muraille 
de la ville : on étendit pour cela par 
terre deux poutres de même longueur 
vis-i-vis & à quatre piéf de diflance 
l’une de l’autre ; l’on mit de fus des 
poteaux debout de cinq piés de bou- 
teur ^jui étoient ajfemblés en haut par. 
deux fablitres , qui foûtenoient le 
comble de la galerie avec des pou- 
tres en travers qui alloient d’un po- 
teau à l’autre , à chacune & au 
milieu dejquelles étoit un poinçon 
auquel étoient attachées les contre- 
fiches qui foûtenoient le teit , qui étoit 
compvjé de chevrons couverts de mor- 
tier 0 T de briques , contre le danger 
du feu , & du cuir par-defiûs , de 
peur qu’en verfant de l’eau par en 
haut on ne détrempa le mortier ; & 
pour les garantir contre les pierres & 
le feu , on les couvroit de feutres CT* 
de matelas ; on fit tout cela à cou- 
vert des mantelets , vincis , puis tout- 
à-coup on pottjfa le mu feule fur des 
rouleaux jufqu’au mur. Je ne trouve 
d’embarrairant dans cette deferip- 
tion que la largeur qui ne me pa- 
roit pas fuffîfanre pour que deux 
hommes pûllent travailler de front 
à la fappe. D’ailleurs toute la ma- 
chine repréfentoit une galerie (2) 
d’une très-grande Longueur qui étoit 
fans douce la largeur du foflé , & 


un comble aigu tel que nos gale- 
ries de charpente qui ont été long- 
temps en ufiige pour le pafiàge du 
fofie. Céfar la fit pouffer lue le com- 
blement ( 3 ) jufqu’au pié des mu- 
railles. On communiquoit de fa 
tour de brique aux parallèles Sc i 
la galerie ou tortue ; car elle 7 
refiembloit a fiez quoique de diffé- 
rentes dimenfions. Céfar en faifoit 
malgré cela une différence , & quoi- 
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que deftinée quelquefois aux me- 
mes ufiiges , qui étoit le comble- 
mc du forte , il dit teftudinibus & 
mufeulis. Il y avoit encore une au- 
tre efpece de mufculus qui lervoic 
à applanir & à abbattre les terres 
pour préparer les voies à la tortue 
6c aux tours. Vegece en fait men- 
tion , & Apollodore en décrit un 
ui approche tout - à - fait de celui 
c Céfar , Sc qui étoit. deftiné aux 
mêmes ufages , des comblcmens 
6c fappes. Le mufculus chez les 
anciens Auteurs eft fouvent pris ou 
donné pour le Plutens , qui étoit 
une autre machine des Anciens 
pour l’approche ou le comblement. 
On en trouve dans l’antiquité de 
pluftetirs fortes ; le Pere Daniel en 
fait mention dans l'hifloire de la 
Milice Françoife , Sc il leur donne 
nne figure cintrée par le haut; il 
cite à ce fujet un partage du Poëme 
du Moine Abbon , dont le fens eft 
qu’au fiége de Paris , les Normans 
employèrent une infinité de ces ma- 
chines que les Latins appellent 
Flûtes , dont chacun pouvoit met- 
tre à couvert fept â huit fo’dats , & 
que ces machines étaient couvertes 
de cuir de boeuf. Il ajoute que Vé- 
gece le décrit ainfi : Cette machine 
eft compofée d’une charpente cintrée 
tir couverte d'un tiftu déifier qu'on 
garnit de peaux fraîches , ou de piè- 
ces de laine ; on les conduit où l'on 
veut comme descharriots par le moyen 
de trois petites roues , placées lune 
au milieu fttr le devant & les deux- 
autres fur le derrière aux deux ex- 
trémités. 

J’ai vu à Philippeville un Fluteus 
ou mantelet moderne ; il éroic trian- 
gulaire F, avec du liège entre deux 
planches foûtenues fur trois petites 
roues tournantes chacune fur fon 
pivot. 
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J'en imagine un plus fimple Sc 
d une moindre dépenfe que la fi- 
gure G décrit fuffifunment. Je fup- 
pofe les fafeines d’oficr de cinq à 
fut pouces de diamerre , la haureut 
doit etre de quatre à cinq pics fur 
fis de longueur. Les foldars les con- 
duifent aifément devant eux , & 
travaillent à couvert derrière. Il ne 
feroit , je penfc , pas mauvais pour 
ouvrir les parallèles les plus près 
du corps de la place ; les roues ne 
font pas fort filentieufes , mais 
qu’importe puifqu’on fe trouve 1 
couvert du feu de la place. 

Les Anciens , beaucoup plus œco- 
nomes de la vie de leurs foldats, 
avoient une multitude de machi- 
nes femblables ou approchantes, 
pour les couvrir des traits : il eft 
vrai que l’ufage de l’artillerie nous 
a fait quitter beaucoup de ces pré- 
cautions. 

Leur façon ' de combler les fof- 
fés reflèmbloir en tout à la nôtre , 
aux tortues & aux mufcuics près , 
dont nous ne faurions ufer contre 
le canon. Ce qu’ils appelloient tor- 
tues de terre , n’étoit autre chofe 
u'u n foft"é creufé en blinde par- 
cflus en forme de galerie , tiré 
de la derniere parallèle jufque fur 
le bord du forte. 

Dans les fortes fecs, ils faifoient 
tout comme nous, une defeente i 
travers les terres , ou fi l’on veut 
une galerie foûterraine, ( 2 ) au 
moyen de laquelle étant parvenus 
au pié de la contrefcarpe , & l’ayant 
ouverte , ils conftruifoient dans le 
fonds du forte une galerie ( j ) 
pour aller fapper le mur de la 
ville. 

Quand ils prenoient le parti de 
combler le fortï , il étoit difficile 
aux afliégés de s’y oppofer dès que 
l’ennemi étoit logé fur la contref- 
carpe t 
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carpe : auflî n'avoit il d’autre ex- des rouleaux jufqu'au bord du fof- 
pédient que celui des mines dont fé , il la fit renverfcr dedans, de 
j'ai parlé, qui faifoient effondrer maniéré que par Ci chute, elle fe 
les comblemens, & renverfoient de trouva remplir le folle & former 
delfus les machines , qui ne tar- un pont fur lequel fcs foldats ayant 
doienr guere à s'embrafer par les abordé le mur , s’en rendirent maî- 
flammes oui fortoicnr de ces mines, très, ainfi que de la place. L’in- 
dès que Pcboulemcnt y avoir formé vention eft unique & fort ingé- 
des crevaffes : alors les aflîégés rc- nieufe. 

doubloient pour lancer deffûs des Le fécond exemple de comble- 
traits enflammés , des pierres & des ment que j’ai promis , eft: plus ma* 
matières combuftibles ; Oc dans le derne Oc moins vraisemblable. U 
tumulte de la nuit , tous les feux eft rapporté par le continuateur de 
rendant leurs coups plus allurés , Chalcondille , qui dit qu’Amurat 
ruinoient plus efficacement toutes IV. ayant aflîégé Bagdet en i6j 8. 
lés mefures des alfiégeans , qui é- ce Prince avoir tant de fureur de 
prouvoienc ordinairement , dans s’en rendre maître , que les mate- 
ces momens de trouble , des for- riaux ayant manqué pour combler 
ties toujours nombreufes Oc puif- le foffé , il ordonna qu'on pren- 
fantes , telle que celles d’Imilcag , droit trois hommes par tente ou 
dont la derniere fit abandonner la chambrée que l'on y jetreroit pour 
partie aux Romains. achever de le remplir. L’Auteur a 

Puifque nous en fommes fur le prétendu dire peut être que l’Em- 
comblement du foffé , je ne veux percur fit prendre trois Azapes par 
pas en omettre deux , dont je ne chambrée , qui font de vieilles ban- 
crois pas avoir lu d’exemple nulle des Mufulmanes , plus anciennes 
part. L’un eft rapporté par Lypfe que les Janiffaires , mais fort mé- 
qui l’a tiré de Nicetas , qui dit que prifées , que l’on fait fcrvir de pion- 
Jean , Roi . ou tyran de la Mœfie , niers. 

ayant alfiégé Varne , ville de la Bien des Auteurs prétendent ce- 
Bulgarie , fit dreffer une tour pendant , ainfi que celui-ci , que 
quarrée d’une hauteur égale à la l’on fait fervir quelquefois ces Azi- 
largeur du foffé , & d’une largeur pes de pont à la cavalerie dans les 
égale depuis fa bafe jufqu’en haut , marais , ou de fafcines pour corn- 
ée dont les quatre côtés étoient bler les foffés des places aflîégées. 
égaux à la hauteur des murs de la On fait fur qtÉl pié on doit pren- 
xnlle ; Oc l’ayant fait avancer avec dte de pareilles fables. 

Article XIV. 

Des tours mobiles , leur Jlrufiure & leur hauteur. 

A Près bien des recherches pour les y font avec tant de certitude & 
découvrir l’origine des tours d’évidence, que c’eft très -mal à 
mobiles , je n’ai point trouvé d'Au- propos que les Grecs en ont été 
reur plus ancien qui en faffe men- crus les Auteurs par le plus grand 
cion que les Livres facrés : mais el- nombre de favans fur l'antiquité > 
Tome 111. Dd 
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principalement Lypfe 8c Stevechius. 
C’eft auffi mal à propos que Diadet 
qui avoir fervi dans les armées d’A- 
lexandre le grand s’en dit l’Auteur 
6c l'inventeur , ajoutant qu’il fai- 
foit porter ces tours démontées .à 
la fuite de l’armée. Si ce Diadet 
n’a voit été en Judée avec fon maî- 
tre , on pourroit croire qu'il avoit 
trouvé dans fon imagination feu- 
le , les tours dont il pouvoit igno- 
rer les exemples :mais elles étoient 
fi connues chez les Juifs & les au- 
tres peuples d'Afie plus de trois cents 
ans avant Alexandre , qu’il y a tou- 
te apparence que Diadet fit , ainfi 
que oien d’autres l’ont pratiqué 
avec fuccès depuis lui > qu’il fe para 
d'une invention donc il ne devint 

3 ue l’imitateur après fes voyages, 
e fuis confirmé dans ce foupçon 
par le filence des Auteurs contem- 
porains qui n'eulTent pas manqué 
de citer cette découverte de leur 
temps : mais elle étoit en ufage du 
temps du Prophète Ezéchiel , qui 
parlant aux Ifraclites du futur fiége 
de Jerufalem : Prenez^ de Cargille 
( dit le Seigneur ) & repréfentez en 
petit le plan de Jerufalem. Vous en 
formerez, comme le fiége ; vout élève- 
rez. det tourt contre elle ; vout ferez, 
det terrajfet , & vout drejjerez. un 
camp , & vout mettrez, autour d’elle 
det béliers. 

Et dans un autr* endroir , par- 
lant du fiége de Tyr, q ue devoir 
faire Nabuchodonofor , il s'exprime 
ainfi : Le Roi de Babylone dre/Jera 
contre vout det tourt ; il amajjera det 
terrajfet autour de vout ; il élevera 
le bouclier contre vout , & il placera 
fet machines de corde ; il let placera 
contre vos mun > & il détruira vos 
tourt par fet armées. Ne voilà-t-il 
pas les tours bien clairement énon- 
cées, ainfi que les baliftes Sc les 
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catapultes dont nous parlerons en 
fon lieu 3 

Voilà quant à l’origine des tours , 
tout ce que nous avons pû décou- 
vrir de plus reculé. Quanti leur 
ftruéhire , je ne vois pas pourquoi 
les antiquaires fe font fi fort ré- 
criés defiits. Elles étoient fembla- 
bles à celles des maifons de bois 
de nos jours. Le bon fens nous l’ap- 
prend i il n’y a que leurs dimen- 
fions , fur lefquelles les différent 
Auteurs ne fauroient s’accorder. 
Athenée qui nous l’a le mieux détail- 
lé , & Vitruve après lui , font tom- 
bés dans un défaut que je ferols 
fort tenté de croire être une faute 
de copifle. Citons le pafTage, & 
l’on en jugera. Vitruve citant Dia- 
d(j , dit que la plut petite tour qui 
fe fajfe, ne doit par avoir moins de 
foixante coudées de hauteur fur dix- 
fept de largeur , & qu’il faut quelle 
aille en rétrecijjant , de forte que U 
haut n'efl que la cinquième partie de 
l'empalement. Il donne dix étages 
à ce qu'il appelle petites tours , qui 
ont toutet des fenêtret ; & fait la plus 
rande de cent vingt coudées de 
aut 6c de ving-trois & demie de 
large. Le rétrecijjement du haut efl 
aujf la cinquième partie ; il faifoit 
à cette grande tour ving-trois éta- 
ges , qui avoient chacun leur para- 
pet de trois coudées , & il la cou- 
m'oit de peaux nouvellement écor- 
chées pour la défendre de toutes for- 
tes de coups. M. Perault qui l’a ainfi 
traduit de Vitruve , remarque fort 
judicieufemenr que l'empalement 
delà grande efl trop petit de deux 
cinquièmes pour une nautcur fi ex- 
orbitante , ce qui rend la 'gravure 
qu’il en a donnée d’après cette fau- 
tive dimenfion , fi choquante i 
l’œil , qu’il femble que le moin- 
dre vent doive renvetfer la tour » 
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outre que cette proportion eft con- ftruilion étoit un affcmblage de pou - 
traire aux réglés de l'art. très équarries , liées avec du fer (a). 

La véritable proportion des di- Des poutres , diftantes les unes des 
mentions de ces machines , fc trou- autres d'environ une coudée, traver- 
se dans la defeription que nous /oient cette bafe par le milieu pour 
donne Diodore de Sicile du fameux donner l'aifance a ceux qui dévoient 
Helepole , que Démétrius fit con- pouffer la machine. Toute cette mafft 
{traire au fiége de Rhodes : 6c fui- étoit mife en mouvement par le moyen 
vant cet Auteur , le haut de la tour de huit rouet , proportionnées ' au poids 
doit faire le tiers de l’empalement , de la machine , dont les jantes étoient 
& l’empalement celui ac la hau- de deux coudées d’épaiffenr , & ar- 
teur. Comme Diodore nous donne méet de bandes de fer. 
une dimenfion plus conforme aux four le mouvement oblique (b) on 
règles de l’art , que d'ailleurs il don- avoit fait des antiflrepes par le 
ne à cet Helepole huit roues au lieu moyen de/quels la machine Je lour- 
de quatre, ce qui approche beau- noit en tout fens ; aux encoignures , 
coup plus de la raifon que Plutat- il y avoit des poteaux d'égale lon- 
que ni aucun des autres, je m’arrê- gueur , & hauts à peu près de cent 
terai au partage de Diodore , & don- coudées , tellement penchés les uns 
nerai fut ce qu’il nous apprend , 8c vers les autres , que la machine étant 
la figure 8c les forces mouvantes de à neuf étages , (c) le premier avoit 
cette énorme machine. quarante - trois lits , & le dernier 

Voilà le partage en entier. Dcmé- n'en avoit que neuf. Trois des côtés 
trius ayant préparé quantité de ma- de la machine étoient couverts de 
tériaux de toute efpece , fie faire une lames de fer , afin que les feux 
machine qu’on appelle Helepole , lancés de la ville ne pufient Tendom- 
qui furpaffoit en grandeur toutes cel- mager. Chaque étage avoit des fenc- 
les qui avoient paru avant lui. La très fur le devant , d'une grandeur 
bafe en étoit quarrée , chaque face & d'une figure proportionnées à la 
avoit cinquante coudées. Sa con • grojjeur des traits de la machine. 

(a) Des poutres dijianttt les une det autres. 1 II falloic que ces poutres traver- 
fantes A , (ailliflent de trois ou quatre piés hors du cha dis , ou de la bafe de la tour , 
non-feulement pour faciliter le mouvement de la machine lorfqu'elle étoit trop prè» 
pour faire agir le cordage , mais encore pour couvrir les roues des corps du machines , 
le pour empêcher de verfer quand les roues venoient a enfoncer. 

( b) G» avoit fait det atuijlrepet. ] Apparemment c'cft ce que Vitruve appe'le du 
mot grec amaxapoiet , qui étoient des pièces de bois cylindriques B , C , d'i n gn fleur 
conforme au poids qu'elles fupportoient , 8 c capables dembrafler fortement la roue O 
qui toutnoit autour de Ton axe. Dans la mortoife pratiquée dans l'épaiflcur de la piece 
cylindrique . dont la partie d'en haut F , étoit moins grofle pour foimer un pivot qui 
iraverfoit les deux cotés de la bafe , le rebord F devoir être fort large pour foûtenir 
le poids énorme de la tour -, Se comme les jantes avoient deux coudées de largeur , il 
falloit néccflairemcnt que les cylindres fuflent compofcs de trois pièces de bois aflem- 
blées & jointes enfemblc avec beaucoup d'art , Se aflùrces avec pluflcurs bandes SC 
cetcles de fer G. Il falloit pour cela que le chaflis de la bafe fût compofé de huit 
grofles poutres aux quatre cotés H , pour recevoir les amaxapodes. Il crt difficile d’i- 
maginer comment toutes les chapes de ces roues ne briloicnt pas en tournant. 

(c) Le premier avoit 4 ). lin.] Sans doute ces lits font les folives qui foûtenoient 
le plancher de chaque étage , dont il falloit moins en montant , à mefute qu i chaque 
étage la machine devenoit plus étroite. 

Ddij 
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jlu - dejfus de chaque fenêtre (toit 
( levé un auvent en maniéré de ri- 
deau fait de cuir garni & rembourré 
de laine , lequel s dbaij/oit par une 
machine , & contre lequel les coups 
lancés par ceux de la place , per- 
doient toute leur force. Chacun des 
étages avait deux larges échelles, 
(une desquelles fervoit à porter aux 
foldats les munitions nécejjaires , & 
(autre pour le retour , pour éviter 
(embarras & la confufton. Trois 
mille quatre cents hommes poujfoient 
eette machine , les uns par dedans , 
les autres par dehors. Ce toit (élite 
de toute l'armée pour la force & la 
vigueur : mais l’art avec lequel cette 
machine avoit été faite , facilitoit 
beaucoup le mouvement. Démétrius 
employa les équipages des vaijfeaux 
pour apflanir le chemin par où les 
machines dévoient pafler. Le chemin 
(toit long de quatre flades , de 
forte que (étendue des travaux (toit 
de fix entre-deux de tours & fept 
tours , (a) & le nombre tant des ou- 
vriers que des travailleurs , montait 
à trente mille. 

Vitruvc prétend que l’HelepoIe 
éroit couvert d’un tiflu d' 'étoffes de 
poil , & par-defliis de cuir nouvel- 
lement écorché , 6c par-lâ â l’é- 
preuve de tout. Sans doute que ces 
couvertures ou rideaux , etoienr 
fufpendus à une certaine diftance 
de la machine, Bc non pas colles 
dédits , ce qui n’auroit point amorti 
les traits ou pierres, il y avoit en- 
core une autre façon de les mettre 
à l'abri du feu , citée par Dom 
Bernard de Montfaucon qui l’a 
tirée d’ApoIlodore. Il faut, dit-il, 
ficher dans la charpente de gros 

* Comme les tours étaient plus ou moins 
mefute. 
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clouds qui n'entrent pas tout à fait 
mais qui s'élèvent un peu fur la fur- 
face pour foûtenir la terre molle qu’on 
y doit mettre , & qui fera retenue par 
les clouds qui doivent être mis fort 
drus , & avoir la tète large. Cette 
terre empêchera que les aftégés ne 
brûlent la machine. 

Rien n’eft fort furprenanr dan* 
i’Helepole de Démétrius. Son em- 
palement étoit nécellaire & point 
trop grand , 6c toute fon énormité 
l’étoit auffi contre la nombreufe 
arnifon de Rhodes , fi réfolue 8c 
bien munie. Cette largeur plus 
grande , & fes différent étages fer- 
voient à fournir une plus grande 
abondance de traits de toutes les 
efpeces , & le gros corps de troupes 
qui y réfidoir , appuyoit tout le 
refte des ouvrages contre les entre- 
prifes des RhoJiens. 

Je trouve beaucoup plus étonnant 
que cela les- tours flottantes pour 
attaquer le port , quoiqu’elles ne 
réuflirent pas mieux que celles que 
Jean , fils du Duc de Normandie, 
fit drefler au ftége d’Aiguillon d 
uatre lieues d'Agen. Il ht élever, 
it le Pere Daniel , des tours ou 
châteaux de bois fur des barques , 
mais elles ne réuflirent point, & 
furent fracaflees par les machines du 
château. 

L'ufagc de ces tours mobiles a 
difparu tout-â-fait par l’invention 
delà poudre, à laquelle elles n’au- 
roient pû réfifter ; elles s’évanoiii- 
rent , je crois , cinquante ans après j, 
du moins Mahomet II. fut le der- 
nier qui s’en fervit au fîége de Con- 
ftantinople infru&ucufement , leur 
temps étant paflé. 

diflantcs dans les £éges , on ignore cette 
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Article XV. 

Tours à pont & à bélier , leur defcription & leurs ufagts. 


L Es tours mobiles fervoient i 
différens ufages , fuivant leurs 
differentes conflruétions ; quelque- 
fois elles fervoient de tortues bé- 
lieres au moyen d’un bélier , placé 
dans la tour d’en bas > mais ce bé- 
lier n’étoit pas fufpendu comme 
nous le prouverons. Quelquefois 
on pratiquoit dafls la conftruétion , 
on ou plulïeiirs ponts qu’on abbat- 
toit fur les brèches ou fur le haut 
des murs pour entrer des cours dans 
les villes. 

Végece, toujours fuccint , nous 
en donne la defcription fuivante. 
Les tours ambulatoires , dit-il, font 
faites d’un affemblage de poutres 
&" de forts madriers , aÿez. conformes 
à une maifon ; pour les garantir con- 
tre le danger des feux lancés par 
ceux de la ville , on les couvre de 
peaux crues, ou de pièces et étoffes fai- 
tes de poil. Leur hauteur fe propor- 
tionne J celle de leur bafe : elles ont 
quelquefois trente piés en qttarré , & 
qu Iquefois quarante & cinquante. 
Elles font ff hautes qu elles furpaf- 
fent les murailles & mêmes les tours 
de pierres. Elles font appuyées fur 
plufieurs roues félon les réglés de la 
tnécbaniqne , par le moyen dcfquel- 
les on fait mouvoir facilement la 
machine quelque grande qu' elle puiffe 
être. La ville efl en extrême dan- 
ger.fl’ on peut approcher la tour 
jufquà la muraille , car elle a plu- 
fieurs efcaliers pour monter d'un éta- 
ge à l’autre , & fournit differentes 
façons d'attaquer , car il y asm bé- 
lier pour battre en broche , & fur 
T étage du milieu un pont-levis , com- 
pofé de deux poutres avec fes gardes- 


fous , garnis et un tiffu etofier , qui 
s’abbat promptement fur le mur de la 
ville lorj'quon en efl à portée, fur 
lequel les affiégeans paffent par-def- 
fus & s’en rendent les maîtres. Sur 
les étages plus hauts , il y a des fol- 
dats armés de pertuifanes , & des 
gens de traits , qui tirent d'en haut 
continuellement & fans ceffe fur les 
ajfiégés. Quand les chofes en font 
là , la ville ne tient pas long-temps. 
Car que peut-on efperer lorjque ceux 
qui avoient mis toute leur confiance 
dans la hauteur de leurs remparts , 
en voyent tout à coup paroitrc un 
autre qui les domine ? Il n’étoit pas 
fort ordinaire d’y placer des béliers : 
& le pont-levis ne s’abbattoit pas 
moins fur les brèches que fur les 
parapets des murs. Pour cet ufage , 
ils dévoient être fort longs ; & on 
les abbatroit par le moyen de plu- 
fieurs cordages ou chaînes attachées 
aux extrémités , qui éroient Cm s 
doute armées de griffes ou cro- 
chets de fer pour s’attacher au mur. 
Les gardes - fous fervoient tant i 
affermir les foldats dans le trajet 
qu’à les mettre à couvert des traits , 
lancés par le flanc. Les ponrs dé- 
voient avoir une largeur fuffifan- 
te, du moins pour contenir huit 
hommes de front, de forte qu’il 
étoit difficile de réfîfter au choc 
d’une troupe fur ce front , preffée 
& excirée- à déboucher par ceux 
qui fuivent & en augmentent le 
choc. 

Quelquefois dans les tours du 
premier rang , il y avoit deux de 
ces ponts , comme on voit dan» 
celle d’Apollodore. Végece n’efl 

Dduj 
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pas le feul qui en falTe mention ; 
outre Apoltodore , une infinité 
d‘ Auteurs en parlent , dont il feroit 
trop long de rapporter les pairages. 
Je choiurai , pour en donner la fi- 
gure , celle dont parle le l’ere Da- 
niel en citant Guillaume de Tyr, 
Auteur contemporain de la guerre 
Sainte ou Croifade. Il dit qu’il y 
én avoit trois de cette efpece au 
fiége de Jérufalem , fur le devant 
desquelles on avoit pratiqué un 
pont (î)compofé de plufieurs lon- 
gues poutres couvertes de planches ; 
que la largeur de ce pont étoit éga- 
le à celle de la tour pour débou- 
cher en plus grand nombre , & que 
ce pont qui ctoit levé , & comme 
appliqué contre la tour , commen- 
çait au premier étage , comme on 
voit en(j). On l’abbartoir fur les 
murs dès que la tour étoit à portée 
.ir le moyen de deux ou trois ca- 
les ( 5 ) palTés dans des poulies. 
Voilà du moins ce que j'ai cru pou- 
voir avancer fur la defeription de 
Guillaume de Tyr. Ce fut en effet 
pat le moyen de ces trois tours à 
pont que Frédéric Premier, prit Je- 
rufalem. 

La Tour de Boemont » Général 
de l’armée des Croifés , eft furpre- 
nante. Ce Général ayant tourné 
fes armes contre Alexis , Empereur 
de Conftantinople , & allîegé la 
ville de Duras «que les Grecs dé» 
fendoient avec tout le courage & 
l’intelligence pollîble, eut le cha- 
grin de voir brûler toutes fes ma- 
chines fans pouvoir faire brèche, 
comme les Romains devant Lily- 
bée. 

Anne Comnene , dit qui/ ne lui 
reçoit plus qu'une tour Je bois d ta 
conflruüion Je laquelle il employa 
un an entier. Les autres machines 
h ét oient que Jet ejfais dont celle-ci 
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étoit le chef- J' oeuvre ; elle étoit quar- 
rée , & d 'une fi prodigieufe hauteur , 
qu elle furpaf oit Je cinq ou fix cou- 
dées les tours de la ville. Le Jefein 
étoit d'en JefcenJre fur les murailles 
par des ponts , & Je fondre fur ceux 
qui les défendraient avec une impé- 
titofité dé autant moins foûtenable , 
que ce feroit de haut en bas. Si cette 
tour étoit terrible à voir de loin , elle 
P étoit encore plus lorfqu’à force de 
leviers , elle fe remuait Jur fes roues, 
& quelle s' avançait comme un géant 
Jans que l'on vît jg |r qui lui impri- 
moit ce mouvement. Elle étoit percée 
en plufieurs endroits par où Von ti - 
roit fans cejfe. Le plus haut étage 
étoit plein et hommes qui avoient l'é- 
pée à la main , & qui ne refpiroienl 
qne le carnage. 

Voilà deux exemples qui de- 
vraient rendre moins rameule l’He- 
Icpole de Dém'etrius , puifqu’outM 
la grandeur bien plus confidérable 
des tours à ponts , dont Végcce Se. 
Anne Comnene nous donnent la 
defeription , ils nous apprennent 
que ces énormes machines arri- 
voient au pié du mur , & furpaf- 
foient encore en cela l’He!epo!e 
qui refta en chemin. L’article fui- 
vant nous apprendra comment on 
les faifoit mouvoir ; en attendant 
je voudrais demander pourquoi 
tous les favans fe récrient fi fort 
fur l’Hclepole , & qu’ils ne difent 
mot de la tour de Boemont , qui 
pour être venue quelques fïecies 
après , n’en étoit pas moins re- 
commandable. N'eft - ce point là 
un effet du préjugé que j’ai déjà 
combattu , Se dont tous les Sa- 
vants fonr entichés , qui confîfte 
à admirer aveuglément plutôt les 
Anciens que les Modernes ! La 
tour de Boemont étoit trop rap- 
prochée de nous pour qu’on s'y 
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arrête. Voili , je crois , U vraie 
raifon de leur filence •> & en même 
temps une réflexion qui doit nous 
apprendre à nous tenir fur nos gar- 
des , lorfque nous verrons dans les 
Auteurs de nos fiecles exalter fi 
fort les Anciens. 

Ce défaut étoit déjà à la mode 
du temps de Plutarque , puifqu’il 
ne finit plus lorfqu’il parle de 1 Hc- 
lepole, & qu’il ne dit mot de la 
tour de Mithridatc au fiége de Cifi- 
que , dont il ne fait mention qu’en 
partant -, elle étoit cependant plus 
haute que l'Helepole ac vingt- cinq 
piés. 

Avant que de partir aux forces 
mouvantes de ces lourdes machi- 
nes , dont il eft bien à regretter 
qu’aucun Auteur militaire ne nous 
ait donné la defeription ; je ne veux 
pas omettre une autre efpece da 


ai y 

P ont dont j'ai lu la defeription dans 
Antiquité expliquée. Il eft com- 
pofé d'une efpece de chaffis à cou- 
lifle , pofé à plat fur le plancher 
de l’étage le plus haut de l’Hele- 

Î iole , & on le pou (Toit en avant 
orfqu’on étoit à portée du mur. 

Toutes ces tours, foit à pont, 
foit à béliers , foit à machines , 
étoient foûtenues de droite & de 
gauche dans les fameux fiéges , par 
des efpeces de redoutes en terre , 
portées apparemment par des ga-- 
bions , 8c recouvertes en claies , en 
fafeines & en terre contre les traits 
d’en haut. On perçoit des créneaux 
dans les parapets entre les gabions : 
& ces ouvrages fe nommoient tor-, 
tues de terre , 8c étoienr different 
de ceux dont j'ai parlé plus haut , 
qui ne fervoient que de galeries. 


Article XVI. 

Quelles pouvaient itre les forces mouvantes des Tours , & des 
Tortues bèheres des Anciens. 


P Armi tous les reproches que je 
fais aux anciens Hiftotiens, fur 
leur omiflîon des chofes les plus cu- 
rieufes ; celui de l'oubli touchant les 
forces mouvantes de ces immenfes 
fardeaux, ne doit pas tenir la derniè- 
re place. Il doit foi mer un de nos 
principaux regrets , & d'aurant plus 
vif, que s’ils enflent daigné nous 
tranfmettre le détail des moyens que 
l’on employoit pour faire cheminer 
les tours , 6c le fameux Helepole , 
l’accroiflement que nous voyons 
chaque jour dans toutes les connoif- 
fances & dans tous les arts , nous 
eur fait efpérer que nous aurions pft 
perfectionner les forces mouvantes 
dont il s’agit. Mais bien loin de là, 


nous fommes obligés à les deviner , 
8c à deftiner les lumières que nous 
aurions données à d’autres foins à la 
recherche de ce que nous ignorons , 
8c aux conjectures. Il leroit du 
moins à defirer que ce reproche 
puiffe corriger les écrivains de nos 
jours. Les Modernes font fi fut 
ceptibles du même défaut , que 
ceux qui nous apprennent qtie l'on a 
fn conduire de gros canons fur les 
plus hauts portes des Alpes , nous 
ont réduit à en deviner les moyens 
par l’examen du local , 8c des traces 
encore récentes des forces qu’on y a 
employées vingt ans avant nous. 
C’eft fur-tour dans le grand art de la 
guerre , que les nouvelles découver- 
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tes fe perdent par la rareté des écri- 
vains de cette profeffion. 

Les Anciens peut-être réduits aux 
mêmes moyens que nous nous 
plaignons d'avoir été obligés d’em- 
ployer, lorfqu’iis nous ont inftruit 
de la conftru&ion de l’Helepole & 
des autres tours , ignorant fans dou- 
te les forces mouvantes , & n'en 
connoillant point de plus efficaces 
que le levier , n’ont point hélité 
à nous dire que ces tours fe 
mouvoient par le moyen des le- 
viers. 

Anne Comnene > parlant de la 
tour de Bocmont , dit: Si celte tour 
étoit terrible à voir de loin , elle l i- 
toit encore plus lo fquà force de le- 
viers ellefe remuait Jur fes roues , & 
quelle s' u van f oit comme , un géant , 
fans que l'on vît ce qui lui bnprimoit 
le mouvement. Voilà le levier cité , 
& ce n'eft pas là le feul endroit : 
mais outre que la vîtellc que la plu- 
part des Auteurs ont attribuée à ces 
corps énormes, fait préjuger qu’on fe 
fervoit d’autre chofe que du levier, il 
eftelfentiel de détailler cette opinion 
pour la combattre. Pour cela , il cft 
nion néceflaired crablirleur bafe, & 
de fuivre Plutarque qui donne à fon 
Helepole 48 coudées de bafe fur 
66 de hauteur. Il cft fenfîble qu'à 
mefure que nous acceptons une bafe 
plus étendue , nous donnons prife à 
plus de levier , Sc qu’en en plaçant 
aux trois côtés de l'Helepole un par 
coudée, nous aurons 144 leviers, 
qui eft le plus grand nombre que le 
terrein permette. Or je demande au 
plus habile Méchanicien , fi une 
force pareille pouroit faire mouvoir 
un poids de plus de dix mille mil- 
liers , qui eft le moins que pût pefer 
j Helepole J Voilà, ce mefemble, 
les leviers mis de côté. Quant aux 
roues , je les pafferai volontiers pout 
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les tortues belieres : mais je ne puis 
croire que ces grofles tours puflent 
pofer & fe mouvoir fur des roues , 
lefquelles eulfcnt eftuié un frotte- 
ment fi terrible de leur axe fur le 
moyeu , qu’il n’eft pas croyable 
quelles eulîent pu réfifter un inftanr, 
fur-tout dans le petit nombre que 
les Auteurs les annoncent. Si pour 
plus de-vraiflcmblance , il en faut 
admettre un plus grand nombre , 
j’anrai encore bien de la peine à 
pafter cet article 5 ainfi me voilà re- 
jetté dans les conjeâures : & je 
penche dès-lors à croire que les Au- 
teurs nous ont voulu parler de rou- 
leaux ou gros cylindres à la place des 
roues ; outre que cette opinion eft 
plus recevable ; c’ell qu’Arhenéc , 
Hieron , Appollodorc & Céfâr mê- 
me en font mentioi. Ce dernier 
feul ne mérite-t-il pas par fon au- 
torité Sc fon expérience , que nous 
l’en croyions fur fa parole.Sa galerie 
mobile aufiégede Vfarfcille , fut ap- 
prochée du mur fur des rouleaux. 
Concluons delà que ces tours fê 
mouvoient fuivant les forces donc 
la figure ci-jointe nous donne le 
modèle. 

On élevoit ces machines fur les 
cylindres (1), mis de travers fur une 
platte-forme ( ; J compofée de pou- 
tres couvertes de madriers fur la- 
quelle on conftruifoit la machi- 
ne , 6 c lorfqu'elle étoit prête à mar- 
cher , on creufoit plufîeurs petits 
folfés (4) de trois à quatre pieds de 
longueur fur autant de largeur , ôc 
parallèles à la tour , lefquels étoient 
difpofés en quinconce , dans cha- 
cun defquels on érendoit une grolfe 
iccede bois de chêne fs) appuyée 
quatre pieux ( 6 ) enfoncés obli- 
quement , & bien avant dans la ter- 
re , ce qui empêchoit que le bout 
de bois en travers n’entrât dans la 

terre 
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terre lorfqu’il étoit tiré par les ca- 
bles (7) qui y étoient attachés. Ce 
bouc de bois en traders eft incompa- 
rablement plus en état de réfifter à 
l'effort du cable, qu'aucun pieu, quel- 
u’enfoncé qu’il pût être. Pour 
onner plus de force au cable , & 
le faire tirer de niveau , nous crcu- 
fons une rigole (8) laquelle repré- 
fente avec le fofTé la lettre T; cette 
précaution empêche le cable d’atti- 
rer hors du fofTé la pièce de bois. 

J'ai dit qu’on y attachoit de for- 
tes amarres au milieu, auxquelles on 
accrochoit des mouffles à plufieurs 
rangs de poulies (•>} garnies de ca- 
bles. Il y en avoit encore d'autres 
oppofées ( i o ) > ces moufHes dé- 
voient avoir des crochets à leur 
écharpe , afin qu’elles puffent s’ôter 
& fe remettre : ces crochets pre- 
noient aux poutres de faillie , ou du 
bas de la tour , & à la charpente de 
la tour. 

Après avoir attaché les mouffles 
aux amarres , on laifloit les cables 
lâches (7) jufqu'à ce qu’ils paflàf- 
fent chacun par autant de vindas ou 
cabeftans ( 1 1 ) > en plus grand ou 
en moindre nombre , luivant la 
grandeur de la machine; alors plu- 
sieurs hommes d chaque barre vi- 
roient également pour que la tour 
marchât d’un pas égal d chacun de Tes 
côtés. 

J’ai déjà dit qu'elle pofoit fut des 
cylindres , lefquels étoient renou- 
velas d mefure quelle avançait par 


des hommes en dedans f 1 2) & d’au- 
tres en dehors qui enlevoient les 
rouleaux qu’elle avoit depafTés , de 
forte qu’il fe trouvoit toujours def- 
fous la bafe un égal nombre de cy- 
lindres. 

Lorfque la tour étoit arrivée aux 

S etits folfés.on décrochoit les mouf- 
es de leurs amarres , on filoit les ca- 
bles jufqu’aux nouveaux fofTés , où 
éroieçt des pièces de bois en tra- 
vers, ainfi qu’aux premiers où l'on 
accrochoit fucceflîvement les mouf- 
fles jufqu’d ce que la tour eût fait 
tout le chemin nécellàire. Et c'étoit 
par ce moyen que Céfar avoit rai- 
fon de dire , parlant du fïége de 
Namur , Tanta celeritate. On voit 
que les hommes qui conduifent les 
rouleaux fur le devant de la tour , 
font mis â couvert des traits de l’en- 
nemi par l’Jtoent (1 }) qui febaifte 
& fe naulle fuivant le befoin. 

Si l'on admet les roues, il faut 
multiplier les cables , & les faire 
palier fous la machine , comme on 
voit dans la figure de l’Helepole de 
Démerrius. 

Il eft certain qu’en augmentant 
les forces à proportion du poids , 
on parvient à mouvoir les plus pe- 
fants fardeaux. En Hollande , on 
voit journellement que l’on fait paf- 
fer des vaifTeaux par-defflis des di- 
gues après les avoir conftruits : ainfi 
on ne doit point s’étonner du mou- 
vement, ni du tanta celeritate des 
tours mobiles des Anciens. 



Tome III. 
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Article XVII. 

Polyfpajle de Vitruve. Erreur de cet sluteur touchant les tours i 
corridors. Tours de pierres tranjportées d'une heu à un autre. 
Quelles pouvoient être les forces agiJJ'antes de ces Tours. 

M Onficur Perrault , dans fon grand nombre de gens de traits , & 
Commentaire fur Vitruve , à les mettre à portée à chaque étage 
prétend que le Polyfpafte de fon Au- d’éteindre les incendies , foit en 
leur eft celui d’Archimede , avec arrachant les traits enflammés , foit 
lequel Plutarque allure que ce en éteignant les feux d’artifices qui 
Géomètre traîna lui feul un grand s’attachoient en dehors, 
navire chargé , & le mit à flot. Si Avant que d'abandonner les for- 
Plutarque a dit vrai.M. Perrault s’eft ces mouvantes de ces grandes maf- 
trompé , puifque cet inftrument de fes , je ne veux pas omettre une 
Vitruve n’eft fùremcnt pas capable preuve de leur exiftence , que noua 
d’autant de force. trouvons parmi nos Modernes. C'eft 

Le véritable Polyfpafte devoir Bayle qui me la fournit dans fon 
être un compofé de pluîîcurs roues Diétionnaire , oik il cite Jonfius 
à dents , dont on fait qfk le nombre qui i fon tour cite deux Auteurs T 
multiplié multiplie la force ; & qui font Béroalde , & Matthieu Pal- 
tous les Auteurs qui ont écrit des merius , qui l’un & l’autre aiteftent 
inventions d’Archimede, nous don- qu’un Architcéle de Boulogne la 
nent le Polyfpafte pour une machine Maigre , nommé Ariftote , tranf. 
fort petite, compofce d’un grand porta d'un lieu à un antre une grande 
nombre de roues à denrs;celle de Ra- tour de pierres fans l'endommager : 
melli que j'ai vue en Hollande n’a mais ces deux Auteurs contents de 
guere.pl us de deux piés 5c demi en nous tranfmertre cette efpecc de 
quatre : mais je ooute qu’une p«- phénomène de méchnnique, n’ont eu 
reille machine eût pû en fix mois garde de nous expliquer les moyens 
amener les tours a leur deftina- dent fc fervit cet Ariftote. • 
lion ; car leur poids étoit bien Je m’en forme une idée fur ce' 
plus confidéFable que celui d’un que je penfe que je fetois fi j’étoii 
navire prêt à mettre à la voile ; chargé de pareille befogne : la fi- 
fur-tout celles à c orridors , dont gnre le démontrera mieux que je ne 
Vitruve nous donne une explication l'explique. 

aflez confufe , dévoient pefer énor- Je commencerois par percer la 
memenr. Quoi qu’il en foit de la tour ( 2 ) en plnfieurs endroits tout 
difpute de tous les Savans fur Gette autour du rez de chauffée , par des 
nouvelle efpecc de tours , la figure trous larges , ôc difpofés de façon » 
ci-jointe les démontre aflez pour que je puffe à travers y pafler de 
n’en pas dire davanrage. Il y a tout très grofles poutres équarries , 5c 
lieu de croire que ces cfpeces de préparées pour en former un chaflîs 
balcons , garnis «le leurs parapets , (y) par le moyen d’autres , traver- 
étoient dcftincs à contenir un plus fautes par les trous (s). Je ferois 
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déborder le grillage de fîx pics tout 
i l'entour, de forte qu’il ferviroit de 
bafe à la tour , lorfque le chaflîs (e- 
toit bien confolidé à tenons & mor- 
taifcs , je le levcrois par des leviers 
pour pouvoir glifler par delfous des 
poutres cylindriques , & égales 
dans leur d’amerre : cela fait , je 
préparerais la voie en forme de 
plâtre - forme ( 8 ) , d’une force 
proportionnée à la befogne. Après 
quoi ayant fappé les refies de murs 
qui foûtenoient la tour dans l’in— 

A RT1C1E 

Du Bélier fuf pendu. 

L A plus fîmple & la plus ufirée 
des machines de guerre des An- 
ciens , fut le bélier fufpendu; il en 
eflde fon origine comme de celle 
des tétrades , & des tours mifes en 
pratique par tous les Anciens. Plu- 
fieurs des Modernes en ont attribué 
l’invention , ou aux Grecs ou aux 
•Romains. Vitruve l’attribue à tort, 
quoique peu affirmativement , aux 
Carthaginois â qui il fait rafer le 
château de Cadix par un bélier porté 
fur les bras des foldats , qui renver- 
foit , dit-il ,por le moyen d’une poutre 
que plu fie ur s hommes foûtenoient de 
leurs mains , & du bout frappant à 
coups redoublés ils faifoient tomber 
les pierres du rang efen haut , ainfi 
allant tC affife en affife .ils abb attirent 
toutes les fortifications. On croira de 
ce récit roue ce que l’on voudra : 
mais le foible de cette manœuvre 
cfl artez fenfible pour faire douter 
du fuccès ; & quoi qu’il en foit des 
recherches de tous ceux qui en ont 
écrit , une feule rejette cette inven- 
tion aux temps plus reculés , & la 
donne aux peuples' de l’Afic. Con- 


icrvalle des poutres , lorfqu’elle 
fe trouverait porter entièrement 
fur le chaflîs ; après l'avoir affinée 
par plufîeurs areboutans qui ap- 
puyeroient fur l'extrémité des pou- 
tres en tous fens , je la mettrais 
en mouvemenc par la moyen des 
mourtles & des vindas , ainfi que 
j’ai dit pour l’Helepol : ; & multi- 
pliant alors les routcaux à mon gré , 
je crois que je la conduirois par la 
multiplication des forces ; la figure 
le démontre clairement. 

x V 1 1 1. 

On en ignore Forigint. 

fuirons les livres Saints , & rappel- 
ions le meme partage déjà cité d'E- 
zéchiel : Prenez, de l'argile , dit le 
Seigneur, & réprefentez. en petit le 
plan de Jérufalem -, vous en formerez, 
comme lefiége ; vous élever ez. des tours 
contre elle ; vous ferez, des terrajfes ; 
vous dr offerte, un camp , & vous met- 
trez. autour d’elle des béliers. Aprè* 
un partage aufli clair , je crois que 
l’on peut fe pafler d’en citer une in- 
finité d’autres , qui appuient ce fen- 
timenr, & prouvent que les Afiari- 
ques connoifloienr cette machine 
avant tous les autres peuples. D’ail- 
leurs fà fîmplicité nous engage 4 
croire quelle a exifté dès le com- 
mencement qu’il y a eu des guerres , 
fur-tout ne rrouvanr nulle part que 
l’on en cite l'inventeur. > 

A l’égard du belier non fufpendu 
je n’en penfe pas autant , & je fuis 
porté à croire que les Grecs font lés 
premiers qui l’ont connu. 

Quant à fa defeription la figure 
la montre fuffifnmment. C’etoit 
une poutre d’un fcul brin de chêne 
( 2 ) , allez fcmbiable 4 un mât de 

' Eeij • 
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navire , d’une longueur & d'une 
Çroflcur prodigieufes, dont le bout 
etoit arme d’une tète de fer fondu 
() ) proportionnée au refte , & de 1» 
figure de celle d’un bélier , ce qui 
lui fiedonnerce nom : & l’on choi- 
iit cette figure à caufe de l’aéhon du 
bélier lorsqu'il joute. 

Le bélier de Vitruve devoit être 
coupé encllipfe, fans doute pour 
donner plus de poids â fon choc , & 
peut-être aufli pour empêcher qu’il 
ne pliât dans lès extrémités , n’étant 
fulpendu que dans le milieu ; du 
moins il paraît que c’eft ce qu’il a 
prétendu nous faire entendre. 

De la tête du bélier partoient qui- 
tre bandes de fer , longues environ 
de quatre piés , par lesquelles cils 
croit attachée au bois. A l’extrémi- 
té de chacune de ces bandes (4) , il 
y avoir une chaîne ({■) de meme mé- 
tal , dont un des boucs étoit attaché 
au crochet (6 J idiàTaurre extrémité 
des quatre chaînes , il y avoit un 
cable dont un des bouts de chacun 
étoit fortement amarré au dernier 
chaînon. Ces cables étoient allon- 
gés le long delà poutre béliere juf- 
qu’à l’arriere (7) , & liés ferrément 
tous les quatre enfemble par une 
corde qui les renoit fermes , & ban- 
dés autant qu’ils pouvoient l’être, 
ainfi qu'on le pratique ordinaire- 
ment fous les brancards d’une chaife 
de polie pour leur donner plus de 
force. 

A l'extrémité de ces cables , il y 
en avoit un autre garni au bout d’un 
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trelingage, c’cft- à-dite, d’un cordage 
à pluueurs branches , à chacune def- 
qnelles il y avoit plufieurs hommes 
pour balancer la machine. («J 

Pour fortifier d'autant plus le bé- 
lier , on faifoit un cercle de plu- 
fieurs tours de cordes (9), à la dif- 
tance d’environ deux piés l’un de 
l’autre ; c’eft du moins là ce que 
M. Perrault devoir entendre par les 
cordes mifes en travers comme des 
ceintures , dift antes lune de l'autre 
d'un fié, & d'un palme , ejue Vitrisve 
place fur fon bélier. 

Vitruve lui attribue un poids de 
4 mille talens , c’eft-à-dire , quatre 
cents quatre-vingts mille livres ; ce 
qui n’eft pas exorbitant. 

Cette terrible machine étoit fut 
pendue en équilibre comme la bran- 
che d’une balance avec des chaî- 
nes ou de gros cables (10), 
amarrés au milieu d'une puiftantc 
poutre de travers (t 1 ) : pour foûte- 
nir la poutre on conftruifoir une 
bafe 1 1) , en quarré long de trente 
à quarante piés , ou davantage , fur 
plus ou moins de largeur félon la 
grofleur du bélier. 

Sur les deux côtés de cett» bafe , 
on élevoit dix gros poteaux de 
vingt-cinq à trente piésde haut , fans 
les tenons , dont les quatre faifoienr 
les encoignures. Ces poteaux étoient 
joints en haut par quatre fablietes v 
ainfi qu’ils l’etoient en bas avec les 
poutres qui faifoient la bafe. Sur les 
îablieres d’en haut > on pofoit la- 
poutre traverfante que l'on fixoir 


( a) Je crois le trcliogage infiniment- mieux placé à un anneau fixé dans le cen- 
tre de la poutre , fous !e cable qui 1* fufpcndoir , & ce n'efl que par-là que l'on pou- 
voir lui donner un branle fixe, & bien plus puilfant que par le bout qifi dans la vibra- 
tion eu arriéré doit s'élever , au contraire de ce qu’il (croit obligé de tait e par l'effort 
des hommes ainfi placés , dont il eft fcnfiblc que l'effort ne faifoit que retarder le ba- 
lancement , fii le rendre fans effet , puifque l'crtorc cctfanr , la pourre ne feroit que re- 
tourner dans fon équilibre nature! , & hcurtcioir le mur par des coups vacillans Sc fans 
force, au contraire de ce qui arriveroit par les trelingages places au milieu de la 
longueur , qui ce gêne & ne comsaüu point l'équilibre. 
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Iblidement par des coins , des contre les forties & contre le feu , 
équerres de ter & des chevilles. que ceux qui les faifoicnt tâchoient 
Toute cette charpente qui étoit toujours d'y mettre , ayant le flam- 
quelquefois à comble plat , s’appel- beau d’une main & l’épée de l’au- 
loit tortue béliere > elle avoit ce- tte. 

pendant le plus fou vent le comble Souvent l’on battoit les murs pat 
aigu , & étoit recouverte & enve- deux béliers à la fois , l’un haut , 
loppée d’oficr , de terre paierie., de l’autre bas ; quelquefois même à 

C eaux fraîches,& rembourrées d'her- l étage d’en haut , on en plaçoit deux 
es marines , &c. En un mot, de pour ruiner les parapets , & les dé- 
tout ce que nous avons cité ci-de- fenfes d’autant plus vite. Les Ro- 
vant , qui garantilïoic les machines mains n’ont pas fait ufage de ces 
du feu , & des traits ainfi que des béliers doubles , mais bien les 
pierres. Grecs > & alors celui d’en haut 

Ces tortues bélieres s’appro- n’étoit point fufpendu. Nous parle- 
choient du mur par le moyen des tons de l’ufage de ces nouveaux 
roues ou des rouleaux , ainfi que les après avoir rapporté quelques exem- 
tours ; & fouvent les affiégeans les pies de la grolleut énorme des pre» 
en vironnoient d’un parapet en terre , miers. 
pour les défendre d’autant -mieux 

Article XIX. 

Exemples de certains Béliers d' une grojjeur extraordinaire. Senti- 
ment de P Auteur Jur ces tnaffes furprenantes. 

P Armi nombre de béliers donc poids qui frappe à grands coups , & 
les Hiftoires font mention , les fans difcontinuer , une malfe de 
plus énormes font celui de Déme- pierce qui réfille. Et même je ne 
rrius Poliorcète , dont l’Hiftotien crois pas qu’Apollodore mérite 
des Succeireurs d’Alexandre nous croyance , lorfqu’il parle de béliers 
donne une dimenfion qui meparoîc compofés de plufieurs pièces , fans 
fabulcufe. Il dit, que ce grand Ca- doute, jointes & alTeinblées avec 
pitaine fit conduire , devant Rhodes art & avec bcaucoupde foin , corn- 
qu’il aflié'eoit , des béliers faits me on le pratique poar les mâts 
d'une pi.ee de cent vingt piés de Ion- des vaiffeaux de guerre du premier 
guntr. Il me paroît împolTible de & du fécond rang. Je ne crois pas 
trouver des piés de chêne d’un féal que quand même ils euflent été alTu- 
brin de cette longueur, & d’une rés par quantité de cercles de fer & 
grofTeur proportionnée aux efforts de cordes dans tonte leur longueur , 
du bélier ; car je ne penfe pas qu’au- ils euircnt pn réfifter 4 ces grands 
• cu'ie autre efpece de bois Kit propre efforts, 
â cet ufage , ils font trop catfans ; & Quelqa’ énorme que nous pareille 

qnoi qu en dife Anrmien Marcellin , celui d’Antoine , dans faguerrecon- 
ni le faoin , ni le frêne ne font ca- tre les Parthes ; on ne aoic cepen- 
- pables de réfifter à un aulB grand dant le citer qu’après celui donc 
effort que celui d’une nulfe <k ce nous venons de parler. II n’avoir > 

£ e iij 
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difent le* Hiftoriens , que quatrc- 
ringts pies de longueur. 

Appien en cite deux au fiége de 
Cartlmge d'une groffeur fi énorme > 
dit-il , qu’il falloir pour l’exécution 
de l’un fut mille foldats , fie pour 
l’autre une immenfité de matelots. 
Peut-être a-t-il voulu dire quec’é- 
toic pour les rranfporter , puifqu’il 
ne paroît pas qu’un fi grand nombre 
d'hommes pût Être ncceffiire pour 
balancer même une monragne s’il 
étoit polfible qu’on put lafulpendre 
dans un équilibre parfait,! un point 
fixe. Ce paflige L«tin dit : Oppu- 
gttande Canhagini duos vaftes arie~ 
tes admn’ct , sfttenm aller à fex 
•mille fseditibus impcllercutr ; aller 
à fociorum navalium multitudine. 
Ce qui n’eft peut - être pas affez 
clair pour décider que ce grand 
nombre écoit néceflaire pour les 
balancer. 

Il cfl fâcheux qu’aucun Auteur ne 
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nous ait donné une idée des forces, 
fie des moyens que l'on employoit 
pour le tranfport de ces énormes 
machines , qui fans doute écoient 
portées 1 la fuite des années : à leur 
défaut, voici ce que j’en imagine. 

Sans doute cette poutre béliete 
fe tranfporte fur un chariot ! quatre 
roues, d’une conftruébion particu- 
lière A , compofé d'une charpente 
très-forte , fie la poutre béliete B , 
fufpenduc court fur un très - fort 
montant C , puiffamment foûteno 
de toutes les pièces de charpente , 
capables de réfifter aux plus grands 
efforts; le tout retenu fie bandé par 
de fortes lames , fie des équerres de 
fer. J’ai dit que la poutre devoir 
être fufpenduc court , pour pouvoir 
la tourner ! droit fie à gauche , la 
baiffer du côté D , pour la lever 
en E , au gré des détours du che- 
min : la figure le démontre abon- 
damment. . 


Article XX. 


Du bélier non fufpendu ; fa defeription & fes forces mouvante s. 


O Utre plufieurs Fragmens an- 
tiques , dans lefquels , ainfi 
que dans l’arc de Scvere, l’on trou- 
ve des figures de béliers dont la 
conftruâion prouve qu’ils n’étoient 
-pas fufpendus ; plufieurs Auteurs 
diftinguent cette efpccc de bélier 
d’avec ceux dont nous venons de 

Î arler. Quelque chimériques que 
:s ayent crus la plupart des Savans , 
fie que je les aye cru d’abord moi- 
même, n’imaginant pas que des far- 
deaux de cette efpece puflent être 
mis en mouvement avec affez de 
vivacité fie d’aifance pour faire l’ef- 
fet des béliers, il n'eft pas moins 
réel qu’ils ont exifté, fie que leur 


effet étoit plus puiffant , 5c plus 
direéf que celui des béliers fufpen- 
dus. 

Leur exiftence cft conftatée par le 
témoignage de quantité d’Auteurs 
contemporains. Végece attribue l’o- 
rigine du nom de tortue donné aux 
machines qui contenoient le bélier, 
à ce que la tête de cette poutre for- 
toit fie rentroit , ainfi que celle de 
la tortue ; fie quoique le bélier fuf- 
pendu dût en faire autant dans fes 
vibrations , il femble bien plus na- 
turel d’appliquer ce nom à celui qui 
fort 8c rentre dans fon écaille , ou 
bâtiment , par un trou pratiqué à ce 
deffein. . . 
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Outre ce raifonnement , on ne 
fauroit répondre à ce cjue les Au- 
teurs qui nous ont décrit ces tor- 
tues , les dépeignent fermées par- 
devant, 6e n’ayant qu’un trou pra- 
tiqué pour le partage du bélier. 
Or il eft fenfible que fi ce bélier 
eût été toujours fu (pendu , fon ac- 
tion n’auroit pu fe faire par un 
trou , 8e auroit exigé que le devant 
Si le derrière de la tortue eût refté 
toujours ouvert , pour donner une 
efpace libre à fes vibrations. 

Outre que chaque tortue béliere , 
eut été d’une hauteur beaucoup plus 
grande quelle n’étoit véritable- 
ment , pour donner de la longueur 
au cable qui fufpendoit le bélier, 
qui fans cette longueur n’eût eu 
aucun effet ; 8c par le même prin- 
cipe , l’on n’auroit pû placer oc bé- 
lier au haut & fur le dernier étage 
des tours ,’ puifqu’il n’eût pû y être 
fufpendu que par le moyen d’une 
autre tour qui auroit couvert fa 
charpente , de forte que l’on ne 
fauroit douter qu’il n’y ait eu des 
béliers dont le mouvement étoit 
tout différent de ceux qui étoient 
fufpendus , & l’effet plus fort ôc 
plus direû , puifqu’ils frappoient 
en ligne droite ; au lieu que les 
fufpendus ne pouvoient frapper 
qu’en ligne oblique , puifqu a l'ex- 
trémité de la vibration , la tête étoit 
beaucoup plus élevée que la queue 
du bélier , & cela d’autant plus que 
la vibration étoit plus ou moins 
grande. Ainfî ayant levé tous dou- 
tes fur leur exiftence , il refte à 
favoir , 6c il m’a reûé à découvrir 
par quelles forces mouvantes fe 
fai foi t l'aébion des machines. Après 
avoir confulté la plûpart des Au- 
teurs mécaniques , & reconnu que 
Vitruvc même n’avott pas fur cela 
des idées bien nettes , quoiqu’il 


parle de cylindres à ce fujee ; je 
me fuis arrêté aux cylindres multi- 
pliés & fixés dans leurs mouvement 
par autant d’eflïetix ou d'axes , dont 
les extrémités en dehors des cylin- 
dres font fixés dans deux pièces de 
bois ou de fer parallèles , qui par- 
la les contiennent dans une égalé 
diftancc , 8c empêchent leurs fro- 
temens , qui gâteroit le principe 
du mouvement ; fur lefquels cylin- 
dres ainfi difpofés , je fais glirter 
& mouvoir mon bélier comme on 
le voit dans la figure. 

J’ai été aidé dans cette décou- 
verre par M.d’Hermans, Meftre- 
de-Cnmp d’infanterie , qui a un ca- 
binet fort curieux, 8c qui s'efteru 
le premier inventeur de ces fortes 
de cylindres parallèles , fixes par 
leur axe : quoique j’aie lieu de croi- 
re que les Anciens les connoiffoienr 
avant lui. Il n’cft pas douteux qu’il 
ne fût fort aifé de mouvoir un bé- 
lier ainfî difpofé , 6c qi^ fon choc ne 
fut fore rude. 

Explication du Bélier non fujpendu. 

A Tortue à bélier des Anciens. 

B Rélier fortanc des deux côtés de 
la tortue qui coule , pofée fur une 
chaîne de roulettes. 

C Canal ou auge pratiqué dans la 
poutre. 

D Soldats qui fervent le bélier , Si 
le font jouer dans la tortue par 
le moyen des deux cordages E. 

F Cordage attaché au bélier 8c à la 
poutre de travers G , pour arrêter 
le bélier , 8c l’empêcher de forrir 
de fon canal , en le pourtant eu 
avant ou en arriéré. 

H Moulinet avec fon cordage , 8c 
la poulie en haut, pour élever le 
bélier 8c le pofer fur fon auge- 
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Explication des forces mouvantes 
du Bélier. 

I Bélier fur fa coulifTe, & porté 

. fur fa chaîne de roulettes K. 

L Anneau dans lequel eft lié le 
cordage qui retient le bélier à 
une certaine di fiance. 

M Coupe en long du bélier & de 
fa coulilfe N. 

Coupe des cylindres qui roulent , 

& font arrêtés autour de leur axe 
par deux bandes de fer , qui leur 
fervent de chappe d’une feule 
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piece P avec des travers qui 
retiennent les deux bandes paral- 
lèles comme les cylindres. 

R Poulies pour faciliter le mouve* 
ment des deux curdages d', atta- 
chés aux deux travers des extré- 
mités T des roulettes qui font 
agir le bélier. 

V Pivot ou boulin de fer qui paflê 
dans le travers du milieu aune 
. des poutres qui foûtiennent le 
bélier pour le tourner & battre 
en différents endroits. 

X Couppe de travers, 
y Plan des roulettes ou cylindres. 


Article XXI. 


La Catapulte & la Bahflc. Antiquité" de ces deux machines , ce 
qu’on pen/e de leur origine ; en ufage chez. Ut Hébreux , 

• long ‘temps avant les Grecs. 


P Armi toutes les machines de 
guerre des Anciens , la balifte 
& la catapulte ne doivent certai- 
nement pas tenir le dernier rang. 
Leurs effets à peu près femblables 
à ceux de nos bouches d feu, étoient 
produits par les rcfTbrrs de l’air, 
ainfï que ceux des canons : mais 
avec cette différence , que pour 
ceux - ci , l’air renfermé dans les 
parties du falpctre , a befoin pour 
être capable de quelque effort que 
le feu vienne le rendre fluide , Si 
que la flamme en divifant ces peti- 
tes chambres, donne la liberté à 
cette multitude de parties d’air trop 
refferrées de s’étendre & de fe chaf- 
fer les unesles autres vers le point où 
la réfiflance eft la moindre , ce qui 
donne aux boulets , balles , bom- 
bes, Sec. cette impulfïon fi terri- 
ble , & a Amplifié fi fort nos ma- 
chines de guerre. 

La balifte Si la catapulte imagi- 
nées fur des principes différons. 


tiroientauffi toute leur force d’une 

a uantité d’air renfermée & rétrécie 
ans une multitude de capillamens 
ou de royaux , par le tortillement 
& par le bandage extraordinaire 
d’un tresj- grand nombre de cor- 
des faites ou de chevcwc de fem- 
me ou de boyaux tors , Sc ar- 
rangés les unes fur les autres , qui 
venant à fc débander, produifoient 
une force capable de charter les 
plus gros traits & les plus grofTes 
pierres. Ces deux machines etoient 
d’ailleurs très-fimples , & une fois 
le principe de leur force connu 
elles ont dû être tout d’un coup 
portées à leur perfeftion , ce qui 
n’eil pas arrivé d nos bouches à feu 
qui en font peut-être encore fort 
éloignées. 

L’origine de la balifte & de la 
catapulte ne nous eft pas plus con- 
nue , que celle de toutes les ma- 
chines dont nous venons de parler t 
mais nous pouvons ainfi que pour 
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Ic$ précédentes en dénier la décou* droit, lorfqu’il veut parler du bé- 
Yerte aux Grecs & aux Romains , lier , donc pluficurj ont cru qu’il 
& l’attribuer aux peuples de l’Afie enrendoic parler dans ce paflFage , 
bien avant eux , puifque les Livres il ne fe ferr point d'autres termes 
facrés en fonr mention, & qu’un que celui de bélier, &: que l’on 
célébré Commentateur * en attri- fait qu’à la réferve du cable , fuf- 
bue l’invention à Ofias , Roi de pendant la poutre , on ne fc 
Juda , qui régnoit en 3 194- juf- fervoit point de corde dans l'ufage 
qu’en 3x57. Il eft vrai que l’Ecri- du bélier. 

turc dit, qui/ fit de plus dam J é- Plutarque 8c Diodorc de Sicile, 

rufalem de r machines d’une inven- attribuent à tort à un certain Arre- 
tion particulière , pour être mifes fur mon, la gloire de l’invention des 
les tours & fur les coins des mttrs , machines ; mais il feroit fort ex- 
pour lancer des dards & de grojfes traordinaire qu'un homme fansétu- 
pierres ', & fon nom devint célébré de , fans application , fans éduca-' 
dans Us pays éloignés. Peut-être tion , vicieux, poltron & volup- 1 
aufli ce nom ne devint-il pas (eu- tueux , tel qu’on nous dépeint cet 
lemenc célèbre par cette découver- Artemon , eut pu imaginer des 
te *, ce premier ayant tant d’autres chofes aufli belles , & dont les éf~ 
qualités recommandables. Quoi fets écoienc (i furprenans. Mais il 
qu’il en foit , quand ce Prince n’en ne feroit pas extraordinaire que cet 
feroit pas l’invençpur , voilà la ba- Artemon ayant connoiflance de 
lifte & la catapulte en ufage, & ces machines qu’il avoir peut-être 
exprimés encore plus clairement vues en Judée ou en Allé , s’en fût 
dans d’autres endroits de l’Ecritu- dit l’auteur & l’inventeur , cont- 
re , puifqu’il eft dit par Ezéchiel , me il arriva à Archimede , à qui on 
que Nabttchodonofor placera fies ma- a attribué le fameux Corbeau, quoi- 
chines de cor des \ il les placera con- qu’on l’eût déjà mis en ufage au 
tre vos murs. Ce terme de corde, fiége de Samos, où les libéralités 
par bien des raifons , ne peut être de Périclès attirèrent 3 e créèrent tant 
attribué qu’i la balifte 8c la cara- d'habiles Ingénieurs, 
pulre, puifque dans un autre en- 

* Dom Calmée , Diflcrtation fur 1 a milice des Hébreux.' 

Article XXII. 

Raifons qui peuvent avoir caufê les variations des /tuteurs an- 
ciens fur le balifte & la catapulte , qu'ils confondent enfembte. 
Que tous les / tuteurs font unanimes à ( égard des forces mou- 
vantes de ces deux machines. 

P Lulieurs Auteurs ont fouvent éroient les mêmes ; & cette erreur 
confondu ces termes de ba- (croit féduifante , li nous trouvions 
lifte & de catapulte , qu’ils ont cm- dans l’examen de ceux à qui nous 
ployés indifféremment l'un pour l’au- devons le plus de foi comme étant 
, tre > comme (i ces deux machines' militaires ,qu’ils ont toujours fépa* 
Tome III. jr f 
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rc ces deux machines. Végecc at- 
tribue à l 'Onagre des effets diffé- 
rens de ceux de la baliftc. Polybe 
& Jofcphe les ont diftingués : l’un 
dit , parlant du fîége de Tbebcs 
par Philippe , qu’il y avoit cent 
cinquante catapultes & vingt-cinq, 
bal iftes ; & l’autre ditqucTitcavoit 
au fîége de Jérufalem trois cents 
catapultes Sc quarante balilles. Ces 
derniers n’étoient point d.’un ufage 
aufli fréquent dans les fîéges que 
la catapulte , qui lançoit & des flè- 
ches, &des traits , & des pierres 
d’une énorme grofleur , & c’eft fans 
doute ce qui a fait confondre ces- 
deux machines enfemble que cette 
propriété de la catapulte de lancer 
nt^li des traits & des flèches tout 
à, la fois. Peut-cuc que lotfqu’on 
la deftinoit à cet ufage, on y njoû- 
toit un canal pour contenir le trait , 
& qu’ alors on la nommoit la. bar 
lifte. 

11 arri voit aufli que la baliftc lan- 
çoit des pierres ; If dore le dit for- 
mellement : Baliftamvtrbere itervt- 
rum torqueri , magna, vi jacere aut 
hafias , aut faxa - . 

On voit certaines arbalêtres où 
l’on met une efpece de rets com- 
me celui d’une fronde , qui fans 
doute étoit deftiné à contenir Si lan- 
cer la pierre. La baliftc n’étoir point 
d’un aufli grand effet que la cata- 
pulte, dont la charpente étant moins 
compoféc , Si l'exécution , deman- 
dant moins de monde , on en faifoit 
un ufage beaucoup plus fréquent. 

Les nations ont nommé ces deux 
machines de guerre de bien des 
noms différens; Céfar l’appelle tan- 
tôt catapulte , tantôt o nager , ona- 
re ; d’autres l’appellent tormentum ; 
roiflard l’appelle engin •, d’autres 
ont voulu qu’elle Rit appellée feor- 
fion : mais celui-ci étoit un inflru- 

1 ' 
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ment bien différent , & fuivnnt 
Végece*, c’étoitce que de fon temps 
on appclloit manubalifie , c’eft-àr 
dire , arbalctre , dont nos peresonc 
ufc , & que nous avons quittée pous 
nos fufils, quoique ceux-ci ne fuient 
ni aufli meurtriers, ni d’une direc- 
tion aufli aflùrée , & en général 
d’un ttfage moins avantageux fi l’on 
en ôtoit la bayonnetre. Cafar caj- 
tnt , dit Htrtius ,fcorpionum cata- 
pultorummagnam vim habebat. Ce 
rand Capitaine connoifToit trop 
avanrage des machines , pour mar- 
cher fans en avoir un équipage bien 
complet. 

Voilà quant à leurs noms : quant 
à leur conftruétion & leurs forces 
mouvantes , les Auteurs ne font pas 
tous d’accord ; & la plupart de ceux 
ui en ont donné des plans ou des 
efcripàons , paroiflent avoir rra* 
vaille plutôt d'après leur imagina- 
tion que d’après une connoiflance. 
exaébe , enrr’autrcs Lypfe , Choul , 
Fabrette , Perrault, &c. 

Ammien- Marcellin nous en donne 
une defeription qui m’a para affex 
claire,, pour en tirer celle que Pou 
verra dans l’article qui fuit. Elle 
eft , dit-il , compoféc ( la catapulte ) 
de deux poutres courbées , qui font 
jointes à leurs extrémités par deux 
traverfans aux deux côtés; & vers 
le milieu de leur courbure , on pra- 
tique <h:ux trous arrondis , oppo- 
fés l’un a l’autre , & larges à propor- 
tion du poids qu’on veut jetter.. 
C’eft dans ces deux trous que l’on 
fait pafler un cordage replié en plu- 
fieurs tours qui paflent deflus & 
deflous deux chevilles de fer qui 
partagent cette efpece d’écheveau 
de cordes. Au milieu de ce corda- 
ge partagé par deux chevilles de 
fer , on introduit le bout d’une piè- 
ce de bois , ou bras , fait en ma- 
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niere d'axe de charetre. Lorfqu’il 
• eft queftion de s’en fervir , l’on en- 
tortille, & l’on bande les cordes 
également des deux côtés , après 
avoir fixé les deux chevilles, alors 
on bailfe le bras par le bout d’en 
haut par le moyen d’un moulinet , 
& ce bout eft retenu par une dé- 
tente : on met alors la pierre à l’ex- 
trémiré de ce bras qui forme un 
cuilleron. Un homme lâche alors 
la détente d’un coup de maillet , 
& fait partir le bras qui va frapper 
contre un montant , au milieu au- 
quel il y a un couflinet rempli de 
paille hachée , ce qui lance la pierre 
d’une force extraordinaire. Voilà , 
du moins à très-peu de changement 
près le texte d’Ammien-Mircellin , 
qui eft beaucoup plus clair , quoi- 
squ’il ne foit pas Hiftorien , que ne 
le font la plupart de nos Auteurs 
dogmatiques. 

Prefque tous conviennent des 
forces mouvantes , & attribuent 
tout le retïorr de la machine à cette 
multitude de cordages, faits de che- 
veux de femmes , ou de boyaux , 


arrangés en maniéré de cheveux, 
qui étant tors ne repréfement 
pas mal le cable de deux ou trois 
piés de diamettre , dont nous font 
mention ceux qui n'ont pas com- 
pris l'arrangement de cette efpeoc 
d’écheveau de boyaux. 

Voyons Végece , qui après cette 
explication nous paroît infiniment 
plus clair. “ L'Onagre, dit-il, eft une 
,, machine propre à jetter des picr- 
„ res ; & félon qu’elle eft grande Sc 
„ forte , Sc que les cordages qui font 
„ faits de nerfs , font gros Sc épais , 
„ elle poufTe Sc chalîc des corps plus 
,, lourds & plus pefans , mais avec 
„ tant de force & de violence que fos 
„ coups partant de la machine , font 
„ comparables à ceux de la foudre.,, 
O nager autem dirigit lapides , fed 
pro nervortim crajfitudïne & mag- 
nitudine Saxontm pondéra jacula- 
tur, nam quanto amplior fuerit, tan- 
to majora faxa fulminis more con- 
torquet. Venons à la deferiprion 
exa&e Sc détaillée de cette fameufe 
machine. 


A R T I 6 L 

De la catapulte ; fa Jlruâure 
agi Jf ante s de cette machine , 

L Es Anciens avoient des machi- 
nes de guerre de plusieurs tail- 
les , comme nous avons des canons 
de plufieurs calibres , Sc leurs ma- 
chines de campagne , ou celles dont 
ils ufoient dans les combats ou ba- 
tailles , étoient , ainfi que nos ca- 
nons celles , dont les balles ou pier- 
res croient d’un moindre poids : 
mais elles n’éroient pas les moins 
meurtrières , vû que leur fervicc 
étoit plus aifé Sc leurs coups plus 


E XXIII. 

& fes proportions ; les forces 
& la maniéré de la bander . 

redoublés. La catapulte étoit plus 
aifée à fervir que la balifte , Sc cel- 
les de campagnes étoient à roues 
pour pouvoir Êrre plus aifément 
tranfporrées. Celles qui éroient 4e 
plus d’ufage , étoient les centenai- 
res , ou celles qui lançoient un 
poids de cents livre. C’eft cdlc 
dont noos allons donner la deferijt- 
tion & la ftrudhire Je préviens au- 
paravant qu’on doit dans le cours 
de cet ouvrage prendre la livre pour 
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douze onces , ainfi que l’on croit 
qu’étoit la livre Romaine. 

La catapulte fe conftruifoit ainfi 
on faifoit une bafe ou chaflîs de 
deux grolfes poutres (a) ()) , lon- 

§ ues de quinze diamètres des trous 
es chaptte.ntx •, c’eft-à-dire, dix- 
fept pies huit pouces ; leur largeut 
de deux diamètres & quatre pou- 
ces , c’eft-à-dire , deux pies deux 
pouces 8 c demi , & leur épaifteur 
au moins de quinze pouces 8 c trois 
lignes , ôc meme plus , cela ne fait 
rien. 

Aux deux extrémités de chaque 
poutre, on faifoit de doubles mortoi- 
fes,pour recevoir les huit tenons des 
deux traverfans (4) ( 5 ) » chacun de 
quatre diamètres de longueur, c’eft- 
à-dire , trois piés neuf pouces fans 
les tenons ; obfervant d’en marquer 
exactement le centre par une ligne 
creufe ( 6 ). Le traverfant ( y ) devoit 
être courbe , ou moins épais que 
l’autre , où l'on pratiquoit au milieu 
une entaille arrondie , pour donner 
une plus grande courbure à l’arbre , 
ou bras dont nous parlerons bien- 
tôt. * 

Aufixieme diamètre, qui conftate 
la longueur des poutres ■ on prati- 
quoit dans le milieu de leur largeur 
à travers Icpaifleur, un trou parfai- 
tement rond ' 8 ) , de feize pouces de 
diametre,de façon que celui de l’une 
répondît à l'autre , & qu’ils s'élargit 
fent vers l’intérieur du chaflîs en for- 
me de pavillon de trompette , c’eft-à- 
dirc, qu'ayant feizepoucesen dehors, 
ils en euflènt dix- fept & demi en de- 
dans. 11 falloit en adoucir l’entrée, & 
en abbattre la carne roue autour. 

Les chapiteaux 9)étoient de fonte, 
«ude fer, compofés chacun d’une 
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roue dentée (10), de deux pouces 
8 c demi d epaifleur. Le trou du mi- 
lieu devoit être de onze pouces trois 
lignes de diamètre , parfaitement 
rond , 8 c les carnes abbattues ; le re- 
bord intérieur ( 1 1 ) de quatre 
pouces de hauteur , fon épaifteur 
d’un pouce : mais comme par cette 
épaifteur, il fe trouvoitplus larged'un 
pouce que le trou pratiqué à travers 
les poutres , on faifoit une entaille à 
l’entour (1 z), de quatre pouces de 
profondeur pour l'introduire jufte 
dans l’entaille. Comme il y auroit eu 
un trop grand frottement , fi les cha- 

[ liteaux eu fient appuyé à plein contre 
es poutres par l’extrême tenrion des 
cordages qui les euftent ferrés con- 
tre elle ; pour rémedicr à cet incon- 
venient,onplaçoithuitroulettes(i j) 
d’un pouce de diamètre fur quatorze 
lignes de longueur, fous le chapi- 
teau contre la pourre , lefquelies 
ainfi pofées circulairement , tour- 
nant fur leur axe à mefure que l’on 
tournoir le chapiteau , comme on 
voit en y#, & dans la roulette fépa- 
réefi, empêchoient le frottement, 
& facilitoient le mouvement. 

Ces roulettes de cuivre fondu , 
dévoient être tournées 8 c égales dans 
tout leur diamètre , pour que le 
chapiteau portât également fur tou- 
tes. 

On pofoitdefliis le chapiteau (p), 
de forte que les cylindres nedébor- 
daflent point vers les dentsdela roue, 
lefquelies rccevoienrun fort pignon 
(i<0 » qui par le moyen d’une clé 
( 1 y ) , faifoit tourner la roue de cha- 
piteau pour le bandage, à laquelle on 
appliquoit un ou deux crochets d’ar- 
ret ( 1 6 jjlefquels on mettoir doubles 
pour plus de précaution contre l’ef- 


* Nota. Que nous obfcrvons Tes proportions de la catapulte (ùr là groffeur du cha- 
piteau , qui décide de U grandeur de la machine , ainfi que de fa puitiaocc. 
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fort du bandage , qui par 1 effet des 
roulettes pouvoit d’autant plus aife- 
ment lâcher , attendu que la tention 
des cordes eft concevable , fur- tout 
dans une catapulte qui chafle trois ou 
quatre cents pefant. 

Pour tendre les cordes à ces der- 
niers, il faut multiplier les roues , 
& par conféquent les crochets 
d'arrêt. 

Pour les petites catapultes depuis 
dix livres jufqu’i vingt ou trente - , 
â la place des roulettes , on place fur 
le chapiteau , un cercle de fer qui 
s’cleve au-deffus du bois de trois ou 
quatre lignes , fur lequel le frottc- 
■ment eft beaucoup moindre qu’il ne 
feroir fur le bois. 

Le trou du chapiteau eft partagé 
diamétralement par un fort boulon , 
ou travers plat de fer battu à froid , 
qui s’enchâfle dans deux entailles 
quarrées d’environ un pouce de pro- 
fondeur dans l’épaiflcur des chapi- 
teaux. Il doit erre de deux pouces 

r tre ligues dans fa plus gran- 
épaifleur d’en haut ( I 8 ) & 
arrondi & poli , autant qu'il eft 
poffible pour que les cordes qui font 
arrangées dertus , n’en foieur , ni 
coupées ni arrêtées. La hauteur de 
cette pièce doi t être de huit ponces , 
allant en diminuant depuis le mi- 
lieu jufqu’en bas , qui ne doit avoir 
qu’un pouce. Cette hauteur lui don- 
ne la force pour ne pas rompre ou 
plier par l'effort. 

Je crois qu’il feroit plus sur de 
fondre le chapiteau avec Ion travers, 
le faifanr de même métal. 

Les deux chapiteaux étant appli- 
qués , & mis dans le même fens , de 
façon qu’ils préfentent leurs deux 
«avers parallèles , on arrête le bout 
du cordage à l'un d’ aux ; enfuite on 
le dévidé jufqu'au bout d’un travers 
à l’autre, l’arrangeant avec foin pour 


qu’il ne croife point , ni ne chevau- 
che l’un fur l’aune : ce qui forme 
un gros écheveau (20) , qui doit 
remplir toute la capacité des deux 
trous , & dont le bout s’arrête en 
dehors comme on a fair en dedans. 
On doit avoir grande attention que 
chaque lit de corde foit rendu éga- 
lement , & le plus qu’il eft poflîble , > 
frottant de temps â autres la corde 
avec du favon , pour faciliter l’ar- 
rangement que la première tention 
lui donnera. 

La bafe & l’écheveau de la machi- 
ne, ainfî difpofées à quatre pouces en 
arriéré , on élevera un fort mon- 
tant ( zi ) , compofé de deux po- 
teaux en bois de chêue êquarris de 
quatorze pouces de grofTcur , & de 
trois traverfânsà tenons Sc mortoi- 
fcs. Ce montant doit être incliné 
vers l’écheveau , de forte que fon 
extrémité d’en haut foit au defl’us de 
l’écheveau même un peu en avant , 
afin que le bras ( 22 ) le frappant 
un pe» obliquement , ne forme pas 
tout-â-fait l’angle droit avec la bafe 
de la machine. Au centre du mon- 
tant doit être un gros couffinet (11), 
couvert de cuir de bœuf, pa(Té & 
garni de bourre. La hauteur du mon. 
tant (14) , doit être de fept diamè- 
tres & demi , & trois pouces , ap- 
puyéderriere par trois areboutansou 
conrrffiches (15), dont celle du mi- 
lieu ( 1 6) appuie an traverfant (24) , 
le tout embraftë de bonnes équerres 
de fer , larges de quatre pouces , Sc 
épailTèsde trois lignes , affinées par 
des boulons. 

Le braS ou ftylcdont le bout d*én 
bas eft parte dans le centre de l'é- 
cheveau , qui l’embrafTe de part St 
d’autre ,doit être d’un excellent bois 
de frêne le plus fain qu'il fe pourra , 
long de quinze â feize diamètres , 
le bout d'en bas de dix pouces d’é- 

F f iij 
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pailfeur fur quatorze de largeur , 
dont 1er carnes doivent être bien 
abbattues, pour ne couper ni altérer 
les cordes qui l’embraUent , lcfquel- 
les doivent être de boyaux. Le bras 
doit être taillé en ellipfe , pour évi- 
ter qu'il ne plie jufqu’à l'endroit qui 
frappe le coulTînet , qui doit être 
plat , crainte que d’un feul coup il 
ne le partage en deux ; dans cet 
endroit il doit être un peu courbe. 
Pour le fortifier davantage , on doit 
le nerver comme les arfons d’une 
Celle avec de la toille & de la colle 
forte , & l’entourrer outre cela 
d’une corde gauderonée de deux 
lignes de diamètre , autant près à 
près qu'il fe pourra. La figure fait 
alTei comprendre chaque piece. 

Comme l'effort de cette demiere 
piece eft furprenant . ainfi que je l'ai 
vérifié dans une petite catapulte que 
j’ai , qui ne porte que demi livre ; 
les Anciens n avoient rien trouvé de 
plus capable d'y réfifter que de join- 
dre pour les bras des groffes ■machi- 
nes , deux arbres en long qu’ils af- 
fembloient avec beaucoup d’art , & 
u’ils aduroiem par une forte baffe 
e cordes gauderonnées. 

11 faut avoir uneentierc attention 
pour placer le bout du bras exacte- 
ment dans le milieu de l’écheveau ; 
fans quoi , en bandant la catapulte, 
l’elfott devenant inégal , tou®» les 
cordes cafferoient du côté où il fe- 
roit le plus violent. * 

C’eft mal à propos que le Com- 
mentateur de Vitruve , ainfi que 
Fabretti , fe font mis en tête que la 
feule force de la catapulte confiftoit 
dans le bras, qu’ils rendent pliant 
comme un arc : elle réfide unique- 
ment dans l’écheveau , dont le plus 
ou moins de tention fait tout le ref- 
fort de cette machine. . 

Pour bander tant les grandes ca- 
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tapultes que celles de campagne il ne 
s'agilToit que de tourner également 
les chapiteaux par le moyen delà 
clé ôc des pignons. Chaque dent 
étant numérotée , il eft aifédene 

P as tourner plus 1 un chapiteau qu'à 
autre , & au défaut de ces numéros, 
on peut connoître l’inégalité de la 
tention en frappant à droit & à gau- 
che du bras fur l’écheveau -, le côté 
moins tendu rend un fon différent , 
ui eft le même lorfque les tentions 
es deux côtés font égales. 

Avant de paftêr au moyen dont 
on amenoit le bras fur la détente , il 
eft bon de dire , que fon extrémité 
d’en haut étoit conftruite en forme 
decuilleron, ou terminée par une 
main de fer fur laquelle on plaqoit 
les pierres. 

Pour bander le bras , on l’embraf- 
fe par un cordage au deffous du cuil- 
leron auquel cordage tient un fort 
crochet de fer .auquel on accroche un 
mouffle (28) , qui doit être de cui- 
vre à double rouet. Si l’effort eft 

Î ;rand , on en place un autre à la ba- 
e de la catapulte au centre du tra- 
verfant ou eft placée la détente. On 
palfe de l’un à l’autre , un corde ( 29) 
dont le bout aboutit à un treuil (40) 
au tour duquel on dévidé la corde , 
jufqu’à ce que le bout du bras vien- 
ne fe placer fur le travers de déten- 
te s on l’accroche à la détente , qui 
eft compofée d’un fort crochet , ca- 
pable de retenir feul le bras ; alors 
on charge le cuilleron , ou la main 
de fer du corps à lancer , après quoi 
l’on décroche le mouffle du bras , & 
d’un grand coup de maillet , feifant 
rtir la détenre , le mouvement du 
as chafle alors tout ce qui étotc 
fur le cuilleron, ou la main, en allant 
frapper contrôle couflîner. 

Il faut obferver pour la tention 
parfaite , que le bras tendu doit fot- 
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mer une angle de 90 degrés, du point 
où il arrive au point dont il cil par- 
ti , c’eft-à-dirc , du couflîner à la dé- 
tente , ce qui oblige à placer la dé- 
tente plus baffe que la bafe Supé- 
rieure des poutres qui composent 
celle delà machine, en diminuant 
vers le centre l’épaiffeur du travers. 

Pour charger le bras , on s’y pre- 
noit d’autant de maniérés différentes 
que l’on vouloit lancer dé ditférens 
corps. Si c’étoit des cailloux , on 
les enfermoit dans un panier d’o- 
xier, qui entroit de mefure dans les 
cuillerons ; li c’étoit des balles , la 
même chofc;fi c’étoit une feule balte 
ou pierre , on la plaçoirfur lavnain. 
Alors félon le plus ou moins d'é- 
lévation du devant de la bafe , ou 
félon le plus ou moins de degré de 
tenrion , la catapulte portoit plus ou 
moins loin. 

Par ma petite catapulte qui n’a 
ue dix pouces de longueur fur 1 3 
c largeur , j’ai charte une balle de 
plomb d’une livre à deux cents tren- 
te toifes, le bandage étant pouffe 
jufqu’à trente fix degrés. 

Celle dont nous venons de don- 
ner les dimenfions , fembleroir de- 
voir porter 1 4 y degrés d’élévation , 
au moins jufqu’à 400 toifes : n’ayant 
pas été en état d'en faire l’expérien- 
ce, nous n’ofons l’alfùrer. 

Dans la colonne Trajane , il pa- 
loît une catapulte fur des roues , Sc 
j’augure que ç’en étoit une de cam- 
pagne , celles de liège étant trop 
pelantes , étoient portées démon- 
tées , Sc contînmes fur les lieux , 
les armées fe contentant de porter à 
leur fuite les ferrures, les chapi- 
teaux , les cordages , les bras , &c. 
ainlî que les Hiftoriens nous l’ap- 
prennent, & je crois le calibre de 
celles de campagne de cent livres. 

Yitruve nous donne fous le nom 


de la balille les proportionsdu poids 
à lancer avec les chapiteaux de la 
catapulte. La catapulte qui jette une 
pierre de deux livres, doit avoir les 
trous de fes chapiteaux de la largeur 
de y doigts , pour 4 liv. à 7 doigts, 
pour 10 liv. 8 doigts, pour 20 liv. 

1 o doigts , pour 40 liv. 1 2 doigts 
2 , <So liv. 1 3 doigts 7,80 liv. iy 
doigts , 1 10 liv. 1 pié &: demi 6 c 

2 doigts , 160 liv. 1 pics 5 doigts , 
200 liv. x pics 6 doigts , i 10 liv. 
2 pics 7 doigts ,250 liv. 1 piés 1 1 
doigts & demi. 

Sans doute que pour des plus 
grands poids , les trous des chapi- 
teaux étoienr plus grands , 6 c qucl- 
uefois jufqu’i 3 , 4 ou 5 piés de 
iametre ; alors l’on étoit obligé 
pour y parvenir , de joindre deux 
poutres énormes enfembleavec beau- 
coup d’art , pour trouver dans cette 
double largeur l’efpacei creuferde 
pareils trous, Sc par-là on pouvoir 
conllruire des catapultes qui lan- 
çoienr jufqu’à un millier pelant. 

Il eft une autre maniéré de con- 
flruire les catapultes, laquelle n’exi- 
ge pas autant de longueur dans les 
poutres de bafe , & dont les trous 

( lour les chapiteaux font creufés dans 
es montans , comme on voir en la 
figure A. 

Lorfqu’on vouloit lancer des 
traits avec la catapulte , on plaçoit 
fur le traverfanf F, un canal arron- 
di de bois de chcne en forme de 
goutiere A^, long de fix diamètres , 
& fa largeur conforme au gros trait y 
ou au raifeeau de fléchés O qu'on 
veut lancer , Sc dont la groffeur ou 
le nombre eft réglé fur la force de 
la machine. Le canal ou la gou ttière, 
comme il plaira l’appeller , étoit 
foûtenu bien horifontalcment par 
l’arc-boutant P , Sc placé à deux 
pouces du couffînec , pour s’être 
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point heurté par le bras. Lorfqu’on 
tiroit un faifccau de fléchés , on les 
plaçoit dans une boîte ou rouleau 
de bois bien parallèle , Sc appuyant 
également au cul de la boîte , ou 
rouleau , qui débordoit de 6 1 7 
pouces le couffinet , & contre- le- 
quel le bras venant frapper , chaflbit 
les fléchés , 8c faifoit Uns doute un 
très grand écart dans les ran«. 

Le bras devoir être conftruic de 


QUE 

que l'endroit qui frappoit 
la boîte ou le trait , fût plat , & pa- 
rallèle avec la coupe du trait , ou le 
cul de la boîte pour lui communi- 
quer toute fa force. Ma petite cata- 
pulte a lancé jufqu’l dix fléchés , i 
près de cent pas avec huit degrés 
dclévation': fans doute qu’ainfi que 
pour nos mortiers , on fe fervoit du 
quart de cercle pour les pointer. 


TRAITE* 


DE L’ATTA 

façon 


Article XXIV. 


De la Balijle ; fa defeription & le principe de fon mouvement ; 
du poids des pierres de la catapulte ; * de la grojfeur & de la 
longueur des traits de la balifle , félon la grandeur du diamètre ; 
des chapiteaux de ces deux machines. 


Q Uoique l'expcrience que nous 
en avons faite,nous prouve que 
la balifle étoit quelquefois employée 
à lancer des balles ou boulets de 
plomb , égaux au poids des gros 
traits qu'elle lançoit , fon véritable 
ufage étoit pour lancer des traits 
d’une longueur & d’un poids furpre- 
nant , ou quelquefois plufieurs cn- 
femble. 

La figure ci - jointe expliquera 
plus intelligiblement qu’aucun dif- 
cours, fa conftruâion, 8c le principe 
de fes forces , qui confifte , ainfi 
que celle de la catapulte , dans la 
tenfion d'un écheveau de cordes tor- 
du avec force. 

Les dimenfions font celles d'une 
balifle» qui lance un trait de 60 li- 
vres , long de trois piés neuf lignes; 
ainfi fes chapiteaux , dont le diamè- 
tre eft la réglé de toutes les autres 
pièces de la machine, étoient de huit 
pouces j> lignes, c'cft -à-dirc , qu’il 


doit être le cinquième de la longueur 
du trait. 

La machine efi compofée d’une 
bafe(t), de deux montans (3) (4), 
de quinze diamètres & dix lignes 
de hauteur fans les tenons , de deux 
traverfans ( 5) (t>). Leur longueur eft 
de 17 diamètres dix lignes , (7) font 
les chapiteaux du traverfant (J; (8) , 
les chapiteaux de celui d’en bas (6)* 
les deux traverfans font foûtenus 8 c 
fortifiés de deux poteaux équarris'9), 
de cinq diamètres de hauteur , fans 
les tenons , 8 c de deux piés de grof- 
feur comme les montans. 

L’intervalle d’entre les deux po- 
teaux (9) , & les deux montans ( 3 ) 
(4) , où font placés les chapiteaux , 
eft de 7 diamètres on environ , (to) 
font les deux échevaux de cordes de 
droite & de gauche , (1 1) les deux 
bras engagés dans le centre des éche- 
veaux , leur longueur eft de dix dia- 
mètres , compris les deux crochets 


* J’ai rapporte à l'Article précédent ce qui ne regarde que la catapulte, touchant la 
proportion dont il s'agit. 
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qui font à i'extrcmité de chaque par la détente , femblable à celle 
bras , ou la corde , ou pour mieux d’un<^ arbalêtre , on faflc partir la 
dire . le gros cable eft attaché com- machine. 

me celle d’une afbalêtre : ce cable 11 faut obferver de placer l'atbrier 
doit être fait de cordes de boyaux de façon qu’il ne foit ni plus haut 
extrêmement tendues , Si lorfqu’il ni plus bas que la corde tendue , 
s’allonge on le racoutcit en le tor- fans quoi ou elle échapperoit le 
danr. trait fi elle étoit trop bas , ou fi clic 

Les bras doivent être conformes étoit trop haut , il occafionneroit 
à celui de la catapulte , au cuilleton un frotement de la corde qui arrê- 
près , dont ils n'ont que faire , & teroit ou ralentfroit l'effort, 
ils ne doivent point plier , non plus A deux piés en deçà de la détente 
que celui-là , & doivent être pla- eft le treuil (18) , autour duquel fe 
cés à même hauteur & parallèle- dévide une corde,au bout de jaquel- 
mcntl'un à l’autre, dans le centre le eft une main de fer (19) à deux 
de chaque écheveau. crochets , dont l’on accroche la 

Les traits (15) doivent être aufli cordfc des bras par fon centre , lorf- 
égaux en tous fens. Les deux mon- qu’on veut la bander Si la mener 
rans {}) (4) doivent être courbés lur la noix de la détente. Ces deux 
à l'endroit (14) où les bras frappent crochets doivent être éloignés de 
dans la dérente , & où l'on pratique toute l’épaifTeur de la noix , laquel- 
lesdeux eouflïnets (1 5). Cette cour- le doit avoir une ouverture com- 
bure donne l’efpace fuffiCinr aux me celle des arbalêtres dans laquelle 
bras pour achever de décrire le^uart on place le talon du trait contre la 
de cercle , ou former l’angle droit : corde. • 

comme il importe peu que ces bras Héron & Vitruve ajoutent à cette 
frappent le montant du milieu ou conftruéïion une efpece de table ou 
du bout, on peut rétrécir la lar- echaffaudage (20) fur lequel lar- 
geur des deux chafTis , où font pla- brier eft appuyé , lequel arbrier 
cés les écheveau* , mais non la hau- devoit être compofé d’une grolfe 
leur. * poutre de feize diamètres , Si deux 

Entre les poteaux (9} on intro- piés de longueur , Si d’une largeur 
duit l’arbrier (1 6), lequel étant Si épaiffeur conformes au trait qu’il 
plus large que l’intervalle des pd- dévoie fupporter , obfervant que 
teaux , paffe au travers , avec l’aide l’épaifTeur furpaffât la largeur , pour 
d’une entaille à chacun des deux empêcher qu’il ne pliât dans*l'ex- 
poteaux, laquelle fert à le contenir, trème tention. • 

L’on pratique fur cet arbrier un Le trait étoit femblable à celui 
canal parfaitement droit, dans le- de nos arbalêtres à la grolfeur près , 
quel on place le trait , & la Ion- car les moindres étoient de la grof- 

f ueur dudit canal fe réglé fur celle feur de nos foliveaux ; & comme 
e la corde { 12^ dans fa plusgran- alors il n’étoit pas poffible de leur 
de courbure ou tenfion •, & au point mettre des ailerons de plumes , Pro- 
où arrive fon centre , on pratique cope nous append qu'on leur er» 
la noix de la détente ( 1 7) , pour la mettoit’de faits de planchvs de 
recevoir& la retenir jufqu'à ce que fapin de lix lignes d’épailTeut , * 
Hiftoire de la guerre conuc les Goths , Ch. 11. ■ p - pi • - 

Tome IU. • . G g 
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qui faifoient le même effet# me du vindas. Lorfque ces machines 
A« l’égard des baliAes plus # grof- lançoient plufieurs traits à la fois, ou 
fes , dcllinées à lancer des traits en plaçoit les talons dans une boîte 
énormes ,& quelquefois des poutres qui étant de la gjoffcur du cable , 
toutes entières , on devoit les ban- en recevoit toute l’impreflion qu’el- 
der à l’aide du treuil des mouffles le communiquoit aux uaits quelle 
i plufieurs rouets, & peut-être mê- contenoit. 


* Article XXV. 

Méthode des Anciens dans la conflruflion de leurs batteries de 
balffes & de catapultes. Quelles n étaient point differentes 
des nôtres de canons & de mortiers. Preuves tirées de la co- 
lonne Trajane. 


D Ans l’envie que javoi? de 
donner un plan des batteries 
des Anciens , je n'ai pû être fécondé 
par aucun de leurs Auteurs , qui 
tous fe font Contentés de nous faire 
comprendre qu’ils en avoient fans 
nous en donner aucune defeription. 

D'abord le bon fens & la pru- 
dence qtfc nous leur voyons dans 
tous leurs lièges , m’avoit paru fuffi • 
re pour appuyer mes conjectures > 
& je ne mettois pas en doute que 
des guerriers qui couvroient avec 
tant de foins & par tant de moyens , 
foit leurs tours , foit leurs tortues , 
foit leurs fappeurs ou leurs autres 
travailleurs , eufTcnt négligé de cou- 
vrir leurs baliAes ôc leurs catapul- 
tes par de bons épaulcmens. L’af- 
peClfeul des créneaux de leurs mu- 
railles , joignant à cette fuppofi- 
tion la connoifTance des embralures 
qu’on ne peut leur refufer ; j'allois 
hafarder le détail de mes conjectu- 
res , lorfque j’ai découvert dans la 
colonneTrajane une portion de bat- 
terie , ou , pour mieux dire, une ba- 
lifte en batterie , fuivant nos réglés 
aûuelles , laquelle ne lailfe aucun 
doute. 

La figure que les Antiquaires ont 


expliquée chacun à leur gré , me pa- 
roit devoir l’être ainfi. C’eft un iié- 
ge que font les Romains : il&fonc 
attaqués dans leurs lignes par les 
Daces qu’ils repouflent pu une for- 
tic. La figure A cft une batterie ou 
l’on apperçoit une balifie B avec les 
deux^nontans C , fon traverfant D 
& le canal £ , où l’on metcoit les 
gros traits. Deux hommes paroif- 
lcnt la fervit entre les merlons 
F, qu'on voit à peu près difpofés 
comme ceux de nos batreries de 
canons. Leur conAtuCHon paroît 
être de poutres couchées en long 
& en travers par oppofition , ainu 
que les murailles de Bourges des 
Commentaires de Céfar : & s’il 
manque quelque exactitude entre 
la conformité de ce rableau & la 
defeription , on peut l’attribuer 
fans fcrupule à l’ignorjnce des Scul- 
pteurs & i leur peu d’expérience 
militaire. 

G eft une autre balille fur les mu- 
railles de la ville , toutes femblables 
il celle A, ce qui achevé de prou- 
ver qu’il s’agit d’un fiége. Outre ce 
monument auffi décifif que le bon 
fens, dont les Anciens abondoienr» 
nous trouvons dans Polybc une bac- 
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terie exprimée allez clairement, avec fes embrafures (;) , & fes mer- 
Voici le partage : Depuis la galerie Ion* (4) plus élevés que les nôtres , 
ou parallèle, tjitt était entre les deux à caufe de la hauteur de la char- 
teurs , on creufa deux parallèles oit pente des grandes machines de fié- 
l‘on drejja trois batteries de balijle, ees , ainfi que l’épaulement (6) de 
dont itnejettoit des pierres (a) du poids' la batterie (j) qui eft de cata- 
eCun talent , & les deux autres des pulte. 

piirres de trente mines. Il me fem- Le bon fens feul m’autorife fufH- 
ble que ce partage explique claire- famment. Si je ne crains point de 
ment une batterie , puifquc c’étoit dire que c’eft à tort que le Pere 
un parallèle alligné : fans doute que Daniel a prétendu aflùrer que ces 
les terres qu'on en avoir tirées en machines n’auroient pû réfifter 4 . 
formoient l’épaulemenr , & quelles l’effort des canons : derrière des 
éroienr foûtenues par des fafeines & épaulemens fuffi (animent épais > 
des piquets, ou que fi le terreinne elles eufTent été auffi bien a cou» 
permettoit pas de les enterrer, on vert, que nos canons eux- mêmes 
tranfportoit des terres des environs, dans nos batteries ; & fans doute 
pour d l'aide des fafeines Sc des qu’on les a couvertes d’épautemens 
gabions , couvrir & les machines aurtitôt qu'on les a eu imaginées , 

& les fervans, qui fans cela auroient ainft-que l’on a fait le canon dès 
été bien-tftt ou réduits en poudre fon commencement , comme on 
ou brûlés ou tués par les coups des peut le vérifier dans les hifloires 
machines ennemies. Tout au plus des fiéges de Conftantlnople & de 
ces batteries djfféroienc des nôtres Rhodes par Mahomet II. 
pat leur épaifTeur à proportion des Lorfque la catapulte devenoit 
machines ennemies- balifle , Si qu’on y ajoûtoit le ca- 

A l'égard de la ootapulte dont le nal dont nous avons parlé, pour lan- 
tir & la diteftion étoient comme cer des pierres , alors on démaf- 
celle de nos mortiers , & paraboli- quoit des embrafures vis-^ vis : du 

3 ues pour l’ordinaire , il n’eft pas moins tout cela tombe ft fort fous 
oureux que leurs batteries écoient le fens, que l’ignorance la plu^gsof- 
fans embrafurcs,& fort élevées, pour fiere eût eu l’avantage ae l'inven- 
couvrir les hauts montans de ces tion , tout comme un animal a l’in- 
machines. ftinéf de fe cacher fous nne brouf- 

Ainfi je puis donner fans feru- faille ou quelque rocher, lorfqu’il 
pule le plan de batterie [t) ci joint craint la grêle. . 

fa) Dont uni jettoit det pirrret. ] Notre Auretir confond ici la balifte avec U cata- 
pulte ; car ailleurs il appelle balirte , les machines qui 1 alignent de gros traits. Le ta- 
lent faifoit environ Toisante de nos livres, la mine en pefoie huit ; ainC les gtolles 
baliftes ou catapultes , jettoient un poids de deux cents cinquante quatre livres. 
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Article XX VJ. 


Que les Anciens ne nous ont point tmpofé à t égard de leurs ma- 
chines de guerre ; qu elles J ont vraies & incontejlahles. Quel- 
ques obfervations fur la bahjle. Effets furprenans de cette ma' 
chine. 


Q UcIque furprenans que nous 
parajlTcnt les effets des ma- 
chines des Anciens , l'exemple de 
ceux de la pou.lre, que nous avons 
devant les yeux, doit nous convain- 
cre , Sc de la pollibilitc de fes ef- 
fets , & de la vérité de l’exiftence 
de ces machines. Toute leur puif- 
fance tiroir fa fource des parties 
d’air comprimées par la tortion des 
cordes de boyaux dans lefquelles 
elles croient renfermées ; Si toute 
celle de la poudre tire la lïenne des 
mêmes parties d’air comprimées , 
& cnfuitexülatées enfemble pat l’ef- 
fet du feu : & celui qui douteroit 
malgré tant d’autorités du puilfanr 
effet des baliffes Sc des catapulres , 
tomberoit par fon obffination dans 
le même cas que celui qui auroit 
refufé flans les temps plus reculés 
d'admettre l'ufage de la poudre , 

f iance, qu’il n’en concevrait pas 
'avantage ou la poflibilité. On con- 
vient qu’un tel homme eût eu grand 
tort d’en nier les effets avant du 
moins d’en avoir examiné qucl- 
qu expi rience ; & nous pouvons , 
pour foulager l’imagination trop 
bleffcc de ceux que cette compa- 
raifon ne peut pas convaincre , leur 
affùrer que nous avons expérimen- 
té les baliffes & les catapulres, £ 
la vérité en petit , mais que leurs 
effets ont répondu abondamment à 
ceux que nous avons trouvés dans 
les récits des Anciens , qui prove- 
noient de machines plus grades Si 
plus fortes. Le célèbre M. Varignon 


qui doutoit avant de s’être trouvé 1 
ces expériences , fe rendit après les 
avoir vues, & prétendit dèsdors que 
s’il pouvoit trouver des poutres 
adez grades pour y percer les trous 
de chapiteaux adez grands , il lan- 
cerait jufqu'i trois mille pefant Sc 
an-delâ. 

Je ne finirais point de rapporter 
toutes les autorités qui. confiaient 
leur exiftence : quant aux preuves de 
leurs effets , c’eft Céfar,c’eft Lypfe, 
c’cft Végece même qui nous citent 
les plus incroyables. Le premier 
dit qu’au fiege de Marfcille , les 
machines des Marfeillois lançoient 
des poutrelles de douze pies de 
longueur , armées par le bour*l’une 
pointe de fer , qui perçoient quatre 
rangs de claies , Sc senfonçoient 
encore dans terre. 

Lypfe dit que leur portée étoi* 
de cent vingt-cinq pas ou d’un fta- 
de , au bout duquel les traits per- 
çoient même les cuarafles , dont 
milles n’etoient à l’épreuve de leur» 
coups , & tuoient ainfi plufieurs 
hommes de file du même coup. 

Végece ajoute que les pierres mê- 
mes n’étoient pas £ l’epreuvc de 
leurs coup. 

Anne Comnene , dans l’hiftoire 
de l’Empereur Alexis , cite une efi- 
pece d’arbalêtre fimple que les foL 
dats bandoient , en fe couchant 
par terre , & appuyant les deux pàés 
contre le milieu de l’arc , pom^ ame- 
ner à force de bras la corde fous 
la noix , Sc dont les traits perçoient 
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6c boucliers & cuiraffes, 6c les hom- placé fur leurs murs de gros quar- 
,1e part en part , ou s’enfon- tiers de marbre au-devant des cre- 
ans les murs jufqu'à s'y 


mes 

coient dans 
cacher entièrement. Four achever 
de convaincre , j’ajoûterai que 
ma petite balifte qui n'a qu’un pié 
en tout fens , entre dans les pierres 
de taille les plus dures , & s’enfonce 
jufqu’à la moitié : quant à l’ércn- 
due de fon tic* il paffe deux ftades. 
Doin Bernard de Montfaucon eu a 
une de cinq pouces , dont les cha- 
piteaux ne font que de carton qui 
a porté quatre vingtS pas, 6c a percé 
le but au bout. 

Dans l’Antiquité expliquée , il 
eft fait meVion de celle d’Agegif- 
trates qui étoit de trois palmes , 
c’eft-àdire, un peu plus de deux 
pies , qui jettoit des traits jufqu’à 
trois ftades 6c demie , qui font près 
de demi mille, &une autre de qua- 
tre palmes qui portoit quatre ftadéL 

On peut conclurre delà quels ont 
pû être les effets de machines plus 
groffes 6c plus grandes. Je juge - par 
les proportions que celles des Mar- 
feillois étoient au moins de dix- 
huit pouces , c’eft-à-dire , du calibre 
des chapiteaux ; ce qui donnoit deux 
écheveaux de feize pouces tout 
bandés 6c entortillés , 6c produi- 
rait le même effort qu’eut fait un 
écheveau de catapulte de trente- 
deux pouces , 6c fer voit à lancer un 
trair ou un poids de quatre cents 
pefanr. 

Les moyens qu’employoient les 
Anciens pour "fc garantir de pareils 
efforts , prouvent encore incon- 
teftablemenr leur pui (Tance. Dio- 
dore rapporte que les Tyriens pour 
s’en garantir dans le fiége de leur 
ville que fit Alexandre , avoient 


neaux , contre lefquels les gros traits 
venoientfc brifer. Ils ufoient aufli 
de balots de laine comme nous fai- 
fons contre nos canons. 

Cts machines n’avoient toute.* 
leurs forces qu’à une certaine dif- 
tance , auffi en avoit-on de diffé- 
rentes pour les différentes appro- 
ches. Je crois meme pouvoir avan- 
cer que les Anciens en ufoien rcomme 
nous <te nos canons à ricochets ; cela 
croit aifé en donnant moins de ten- 
tion à l’écheveau à proporgon de ce 
qu’ils vouloient retrancher de la for- 
ce. t)u moins Archimede a mis cette 
méthode en ufage , puifqu’il eft dit 
dans Plutarque , qu’au fiége de Sy- 
raeufe , on avoit , par fon ordre , 
préparé quantité de traits propor- 
tionnés anx diftances& fort courts, 
avec lefquels on ajuftoit plus aifé- 
ment , & l’on tiroit plus fouvent 
pour tirer de près. 

Outre cette artenrion , il avoit 
encore trouvé le moyen de lancer 
ces gros traits paraboliquement 
comme nos bombes ; car Polybe 
ajoute : Les Romains fe couvrant 
de leurs boucliers avançoient avec 
violence : mais iîs éroient a (Tommé9 
de pierres 6c de poutres qu’on leur 
failoit tomber fur la tête. 

Du moment que nous connoif* 
fons le principe du mouvement de 
ces machines , nous pouvons faci- 
lement en concevoir les violents 
effets. 

Virrnve dit .que la groffeur des 
traits fe mefuroit fur le trou du 
chapiteau dont on preooit pour 
1» régler le cinquième du diamè- 
tre. 


Ggii; 


* 
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Article XXVII. 

Le principe du mouvement (Tune machine étant connu & démontré 
on juge de fes effets par la pviffancc connue de celle de* la ca- 
tapulte. Qu'ils n'ont rien de fort merveilleux par rapport à 
cette puiffance. 


N Ous avons déjà dit que le 
principe du mouvement de 
la balifte , ainfi que celui de la cata-. 
pulte étoit dans la partie d* l’arc , 
renfermée dans les cordes à boyaux, 
fie déployée tout à coup par l'ex- 
plofion égale 8e précipitée de ces 
mêmes cordes > ainfi fans^ous arrê- 
ter à tous les raifonncmens phyfi- 
ques des Philofophes pour confla- 
tcr Sc découvrir la forme de ces 

f iat ries de l’air , fie connoîrre par 
à ce qui les rend capables de ref- 
fort , nous dirons Amplement qu’il 
paroît par l'ufagc qu’en ont fait les 
Anciens , qu’ils croient plus phyfi- 
ciens qu’on ne penfe , Sc qu’ils ont 
raifonné pour la découverte de leurs 
machines, ainfi que l’on a fait pour 
celles i poudre. Une fois reconnu 
par fon inventeur , que les parties 
d’air renfermées fie dilatées tout i 
coup par l’aékion di! feu, dcvenoient 
capables d’effort , on n’a plus cher- 
ché qu’i les multiplier par la quan- 
tité de la matière ou par les diffé- 
rentes dimenfions du calibre. On 
a d’abord connu le piftoler , enfui- 
te le fufil , le canon, le mortier , 
fie fucceffivemenr les mines , dont 
Pierre de Navarre Jtr le premier 
nfage an Château de l’Oeuf. Quel- 
ques Monarques voyant les exé- 
cutions terribles de ces premières 
machines d’un calibre rétréci , ont 
cru qu’en fondant des pièces plus 
grottes , ils prodtiiroient de plus 
grands effets. Delà font venus ces 


fameux canons de I accents livres de 
balles , dont Mahomet II. fe fervit 
au ûége de Conffanrinople , Sc dont 
l’effet ne répondit pas" a fon i*'ée , 
vû que la multfplication des forces 
â un certain point , ne pouvant plus 
être fixée par J epairteur des cylin- 
dres , ils crevoient pre/que tous ; 
outre que le fervice de pareils rwm- 
ftres d’artillerie en rendoit l’ufage 
fi difficile , qu’i peine tiraient - iis 
quatre coups par jour. 

De même les Anciens , ayant re- 
connu la force de la catapulte , con- 
çurent qu’en multipliant les éche- 
veaus , leur nombre Sc les roiiages 
pout les bander , ils pourraient 
lancer toutes fortes de poids , Sc en 
changeant la conffruétion au lieu 
du tir parabolique , ils parvinrent 
au tit horifontal ,* qui produifitle 
même effet que nos canons. 

C’eftceque nous voyons claire- 
mentparce partage de Tacite , qui 
parlant des Vitelliens dans la ba- 
taille de Bédriac entre les armées 
de Virellius fie de Vefpafien , dit, 
qu'ils avaient difpofé leurs machines 
fur la chauffée du grand chemin peur 
battre par tint à découvert ; au lieu 
qu'elles étaient dijperfées ça & là 
du commencement , <i> tiroient à tra- 
vers le bois , ce qui rompoit la force 
du coup. Il y en avoit une entre les 
autres d'une grandeur démeftrée qui 
jettoit de gros quartiers de pierres 
dont elles renverfoient les batail- 
lons. 


« 
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Il eft clair que fi le bois rompoit occafion , prefererent les boulets de 
le coup , le tir étoit dircét , outre fer coulé, & les firent même rou- 
qu'il eut employé le terme Üccr a- gir pour mettre le feu, comme Ni- 
foii au lieu de renverfoit , fi leur tir cétas nous l’apprend, parlant de 
eut été parabolique. ceux d’Anabarza, qui uferent de cet- 

D’autres partages no*s confirment te méthode pour embrafer les ma* 
la violence de ces coups à tir dire&. chines des Romains qui les aflié- 
Céfar rapporte qu'au fiége d’Ate- geoient. 

gn e, il y eut Un grand combat Une Voilà donc les machines ancien* 
machine renverfa un même jour une nesmifesen parallèle avec nos mor* 
tour d'où cini] def affiêgés tomberont tiers pour les tirs paraboliques ; &C 
avec un petit garçon qui étoit en avec nos canons , foit pour les 
fcntinclle pour avertir quand la ma- tirs directs , fiait pour les boulets 
chine tireroit. Et Tacite au fiége de rouges. Et dans ce parallèle , à 
Crémone , dit en propres termes : qui donnerons - nous l'avantage } 
de forte que la tour qui y étoit jointe n’cft-il pas dû à celle de ces deux 
ayant été abbattue à coups de pierre , inventions dont les effets font les 
la feptieme Légion monta ferrée par plus terribles } Quel eft le canon 
cette breche. Et Jofephe dans la ilcfr qui lance un poids de dix talens, 
cription du fiége de jotapat , parlant comme les machines d’Archimede 
des machines des Romains, ditjqu’el* au fiegé de Syracufe ? Dix talens font 
les poulloient les pierres avec tant de douze cents cinquante livres, 
violence qta’el les . abbattoient Us cre- Avant que de quitter cette ma- 

veaux,& faijtient des ouvertures aux tiere , je fuis bien aife de faire ob- 
anglcs des tours ; &. dans les endroits ferver que la découverte, citée par 
même où Ut affiégét étoient les fini le Pere Daniel , faite en bandant 
préfet , elles tuaient ceux qui étaient la maifon de M. Foucault , Confeil- 
derriere Ut autres fans que ceux qui 1er d’Etat, de plufîeurs boulets 
étoient devant eux Ut pujjent garan- de grais ou de fer coulé de diffe- 
tir de leurs coups. rentes groffeurs pouvoir bien êtie 

Ne voilà r-il pas des effets tout un amas prépare , & laille dans 
femblah^ts à ceux de nos canons , ce lieu par les Normans lors du 
& plus terribles encore , vû tagrof- fiége de Paris. Il y a apparence que 
fcur bien plus grande des corps lan- leur camp étoit de ce côtc-là, la 
cés ? ville confiflant alors dans ce qu’on 

Pour achever d’en convaincre le appelle aéhiellement la Ciré. Cette 
Leâeur , il n eft plus qu’une obfcr- diftance paroît être hors de la portée 
vation à leur faire fur la nature de des machines des affiégés >& la grof- 
ces corps lancés par les machines, fenr de ces boulets , dont il y en a qui 
Il n'eft pas douteux que des bou- pefoient deux cents quatre - vingt- 
lets de marbre ou de très-gros cail- douze livres , m’engage à douter 
lous, ne furient capables de faire que ce foit des boulets de canon, 
desbreches, puifque Mahomet. II. Nous n’avons du moins nulle ton- 
ne fc fervit que de pareils boulets noiffance en France de Calibre fi 

J u’il tiroir de la mer Noire pour le énorme , fi l’on excepte celui do 
ége de Conftantinople. Cepen- Louis XI. qui étoit ae cinq cents 
datu les Anciens dans plqs d’une livres , mais qui ne réuflit pas fans 
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doute , puifque ce calibre n’eft plus l'ufage de l'artillerie depuis ce fé- 
ufité 1 beaucoup près , malgré que gne. 
nous ayons beaucoup perfectionné 

Article XXVIII. 

Qu'il n'y a guere plus de deux Jîecles que les catapultes étaient 
en ujqge dans P attaque & la défenfe des places. Exemples 
'des prodigieux effets de cette machme. 


L ’Auteur de l’hiftoire de la Mi- 
lice Françoife parle fortfenfé- 
ment de l’ufage établi en France 
des machines de jet , & il en fixe 
la première connoifiTance fous le 
régné de Clovis , fondé fur ce que 
ce Prince ayant lait la conquête d’u- 
ne partie des Gaules fur les Ro- 
mains , n’a pù manquer d’appren- 
dre d'eux ou de fes nouveaux fujets 
les Gaulois , l’art d’employer N de 
conftruire de fcmblables machines. 
Nous voyons encore aujourd'hui 
que les ufages d’une armée paflfent 
bien vite chez fes ennemis quoi- 
qu’en pleine guerre. 

Dans la fuite des régné* des fuc- 
celTeurs de ce grand guerrier , quel- 
que négligée qu’ait été la difei- 
pline militaire, nous retrouvons ce- 
pendant fous Charlemagne les ma- 
chines de jet des Romains , encore 
exilantes. 

i Le fiége de Paris décrit par le 
Moine Abbo, nous apprend que les 
François en 886, étoient fort ex- 
perts dans la conftruétion , & l’exé- 
cution des machines appellées cata- 
pultes , dont il en étoit , dit il , 

I ilus de cent fur les murailles qui 
ançoient des poids Sc des traits de 
route grandeur. Et le même Pere 
Daniel cite un partage de Froirtard 
qui ne fervira pas peu à nous con- 
firmer dans l’opinion de la force 
te de la grandeur des catapultes. 11 


s’agit du fiége deThin-l’Evique au* 
Pays bas : voici les propres paroles 
de cet Ecrivain. Le Duc Jean de 
Normandie fit charrier grandfoijon 
d'engin/ de Cambrai cS~ de Douai, 
& entr autres fix fort grandi qu'il 
fit lever devant la forterejfe, lefquels 
jetteront nuit Cf jour force pierres 
{? mangoneaux qui abbattoient les 
comble s & hauts des tours , des cham- 
bres & des faites , tellement que les 
compagnons qui gar dotent la place , 
n'ofoient demeurer que dans les caves 
& les celliers j ceux de l'ofl leu' jet- 
toient encore plus par leurs engins 
des chevau.t morts eb autres cha- 
roignes infttles pour les enpuantir 
la dedans , dont ils étoient en grand, 
détrejfe , & de ce furent plus con- 
traints que de nulle autre ebofe ; par- 
ce même qu’il faijoit chaudt^mme en 
plein lté. 

Il n’y a point de cheval qui né 
pefc fept a huit quintaux , d’où 
l’on peut conclurre que ces cata- 
pultes étoient d’une grande force 
pour lancer ainfi de pareils poids. 

Varillas , dans l'hiftoire des Hé* 
réfies , cite un trait pareil au fiége 
deCarlottinen lq.il. par Corribut* 
Général des rebelles de Bohême , 
qui ayant épuifé toutes les reflbur- 
ces en ufage pour lors , pour ré- 
duire cette place , dont l'illuflre 
défenfeur . eft inconnu , fit jetrec 
dedans paj le moyen des. maéhines 

tous 
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tous les cadavres des foldars tues , 
& près de deux mille tombereaux 
d’ordures , dont l'cxceffive puanteur 
fit tomber les dents à la plupart 
des défenfeurs , 2c ceux à qui elles 
demeurèrent , en durent la confer- 
vation à un riche Apothicaire de 
Boheme , qui fit entrer , à force 
d’argent , dans la place , des remè- 
des ôc des préfervatifs contre cette 
contagion. 

Gengiskan &Timurbec ont fait 
de continuels ufages de ces fortes 
de machines , & lançoientavec, des 
meules de moulins des grêles de 
cailloux en fi grande abondance, 
qu'au liège de Cogende par ce pre- 
mier , les cailloux manquèrent ; à 
Bamian , la même choie arriva, 
6c retarda jufqu’à ce qu’on eut fait 
de nouveaux amas de ces maté- 
riaux. 

Il e(t moins étonnant d’avoir vu 
à ces famenx conquerans cette nom- 
breufe artillerie, qu’il le feroir au- 
jourd'hui d’en voir d’équivalentes 
en canons , vît que la dépenfe pour 
cette detniere invention eft bien 
plus confidérable , quoiqu’elle ait 
fiiccédé à celle des baliftes 6c des 
carapultes. Le fiége de Rhodes par 
Mahomet II. eft une preuve que l’u- 
fage n’en a pas été aboli pour cpla, 
& qu'il étoit des catapultes alTcz 
confidérables pour balancer le fuc- 
cès des canons. 

Ce fiége ejui fut fait en 1480 . eft un 
des plus mémorables; & le partage 
dont il eft queftion , mérite d'être 
rapporté. Il eft tiré de l'hiftoire de 
Mahomet par Guider. , 

Les Turcs , dit-il , avaient élevé 
une batterie de feiz.e ares bafilics 
tu doubles canons , dont le cali- 
bre énorme n excédait peint celui 
des pteet employées au fiége- de 
&CHSari. Lts tkrélieits ty oppofpScnt 
Tome 111, 


avec grand fuccès une contr chatte - 
rie d’une invention nouvelle. Un de 
leurs Ingénieurs , aidé de quelques 
avis de gens de marine & des plus 
habiles charpentiers de la ville, fit 
une machine propre àjetter des quan- 
tités de pierres d’une greffeur effroya-' 
ble. Son exécution empêcha l'ennemi 
de poujjcr le travail de fies approches , 
renverfia fies épatdemens , ouvrit Us 
fiappes , tua la plupart de fies tra- 
vailleurs , & remplit de carnage Us 
troupes qui fie trouvaient fions fia por- 
tée. Les ajfiégés, continue t-ïl Jd nom- 
mèrent par raillerie le Tribut ,pcnr 
faire allufion au tribut que Mahomet 
avait demandé , & l'avertir qu'ils- 
lui en fiaifioient le payement en leur 

maniéré Ils envoyaient un* 

grêle effroyable de cailloux de leur 
Tribut fur les terres qui fioûtenoient lt 
travail des approches ; & l’effet en 
étoit fi grand , que la pefianteur des 
pierres ouvrait les terres dont, le défi- 
fous étoit creufié par les mineurs , & 
allait chercher ceux qui creufioienl 
& qui préparaient des fourni aux 
foui les dehors de la place. ' i 

Si le grand Maître Aubufion eut! 
traité celui qui lui propofa de ré- 
tablir les catapultes^ dont l’ufage 
étoic abandonné depuis cent cin-< 
quante ans , comme lion traite au- 
jourd’hui la plupart de ceux qui 
propofent des chofes inufitées, il 
n’eût peut etre pas tu la gloire de 
faire lever le fiege aux Turcs : mais 
bien loin delà, étant homme d’ef- 
rit & de grand fens , il fentit com- 
ien dans toutes les circonftances 
il eft cflèntiel & profitable d'écou-» 
rer tout le monde , 2c de voit ex- 
périmenter les nouvelles découver- 
tes avant delcs rebuter. 

Je trois que ce fut à ce fiége io 
dernier ufage de la catttpulre i 'à 
momj'qire >iloa.ne vtinlio sljbûter 

H h 
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foi ad récit de Vincent le Blanc , 
oui dans fon voyage d'Abydinie, 
décrit une catapulte des Abytlins 
(ans la nommer ainfi , dont la con- 
ftrudiion rclTemble en tout à celle 
dont nous venons de parler ; mais 
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rAuteur,quelqu’inftruit qu’il paroi f- 
fe de cette conftruâion , ne me pa- 
toît pas aflez grave pour foire une 
autorité , s'il a dit vrai : on les con- 
noifloit encore en i J 7 6 . 


Article XXIX. 


J Que les catapultes font d’une plus grande utilité pour le jet des 
bombes & des pierres , que nos mortiers de toutes efpcccs. 


M . Blondel qui a fi favamment 
écrit fur le fujet des bom- 
bes , nous dit dans un endroit de 
don ouvrage, qu’il feroit à-délirer 
que quelque génie inventif pût 
«voir aflez de patience , . & em- 
ployer allez de moyens pour dé- 
couvrir la catapulte des Anciens , 5e. 
que nos peres connoifloient il n’y 
tt pas longues années , comme nous 
venons de voir. Rien n'eft pins fa- 
ge que cette réflexion, & rien ne 
feroit plus avantageux que cette 
découverte pour perfectionner le 
jet des bombes fie des pierres. Je 
l’aurai prouvé fi je fois voir que la 
jufteflè du jet en feroit augmentée , 
l’éloignement confervc le meme 
ou du moins fuffifant , l’attirail 
moins confidécable ,• 3c par con- 
féquent plus propre â toris les pays , 
la dépenfe beaucoup moindre , fie 
le recouvrement des .n^tériaux 3c 
munirions plus aifé. 

La jufteflè du jet , pour peu que 
l’on fe rappelle la conftruûion 3c 
l’aétion de notre catapulte , hc fau- 
roit être plus précife dès que l’on 
égalifera la tenfion des cordages , 
fie le poids des corps lancés s l'cf- 
forr étant alüdûment le même, le 
corps lancé doit parcourir la même 
route , cela eft fenfible. 1 ' 

. Celui de nos mortiers au con- 


traire eft toujours différent , foie 
par la différence des poudres plu» 
ou moins bonnes , foit par la diffé- 
rence de la quantité, dix grains de 
plus ou de moins produisant une 
grande différence dans la force ; Sc 
étant impoflible de fixer l’effort 
aflez précifémenr contre le point 
central de la circonférence du culot 
de la bombe , il arrive quelle eft 
pouffée plus à droite ou à gauche , 
plus avant on plus en arrière , font 

3 ue toute la précifion que l’on tâche 
’y apporter foit fuffifante pour fi- 
xer le jet , suffi bien que l'çft celui 
de la catapulte , dont la cuilliere 
ou extrémité du bras embraflant la 
demi circonférence de la bombe 
par la précifion du calibre , ne fou- 
rolt avoir qu’un tir nès-égal dan* 
chaque coup. ; . i 

Outre que l’ame des mortiers 
venant à s’échauffer , l’effet de la 
poudre en eft ou altéré ou augmenté, 
fans qu’on connoiffè aflez précifé- 
ment le de^ré de cette altération 
pour y remédier. 

Pour ce qui eft des pierres , il - 
tft certain que la catapulte en lan- 
cera .davantage ,\8c les écartera 
naoins.que le mortier, ce qui eft 
admirable contre les lcgemens , fop- 
pes , batteries , Sec. 

. Quant à.]/ diftance , nos mox— 

• . i l 
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tiers* pierriers du plus grand cali- cailloux peuvent convenir aux pier- 
bre , ne chalTent guère qu’à cent riers , dont le chocde la flamme brife 
cinquante roifes. Il eft vrai que la toutes les autres : & quant aux im- 
portée des mortiers à bombes . eft tériaux de conftruétion , il ne faut 
pins étendue que celle des cata- que du bois qui eft bien moins cher, 
pultes : mais il eft vrai aulli qu’il & plus aifé à trouver que le fer cou- 
fu/St qu’elles portent fur les ouvra- lé ou la fonte. D'ailleurs le feu! ar- 
ges attaqués , & que quatre-vingts ticle difpendieux font les cordes 1 

boyaux que l’on peut faire fur les 


toifes en ce cas font fuffifantes 
mais (î l’on veut aller plus loin , 
j’ai prouvé que la centenaire des 
Anciens chalToit jufqu’l quatre cents 
roifes , ainfi la catapulte lancera les 
bombes à une diftance fuffifante, 
& les pierres en plus grande abon- 
dance , 8c jufqu’à deux cents livres 
pefant.plus loin 8c plus ramalfé que 
nos pierriers n’en envoyent 60 
livres. 

L’attirail de douze grofTescata- 

f mites confiftant dans les cordages , 
es bras , les chapiteaux , les couffi- 
nets , Scc. peut être facilement tranf- 
porté pat une douzaine de mulets , 
qui , comme l’on fiçait , palTent par- 
tout; ainli voilà une grande facilité 
pour les pays de montagnes. Quant 
aux poutres & aux montans , par- 
tout où il y a de gros arbres , on peut 
fe difpenler d'y en tranfporter , & la 
conftruétion n’exigeant nulle ferru- 
re, en eft rrès- prompte & très- ai fée-, 
ainlt voilà tour d’un coup bien des 


lieux , & je ne fais fi un feul éche- 
veau ou cordage ne fuffit pas pour 
tout un liège : ceux mêmes qui ont 
fervi étant expofés dans u.i lieu un 
peu humide , 8c frotté deux ou trois 
fois avec du favon , reprennent leur 
état nanirel , & les fibres dont ils 
font compofés fe renflent de nou- 
veau , 8c redeviennent capables des 
memes efforts. 

Outre tous ces avantages , la ca- 
tapulte a encore celui de pouvoir 
être pointée prefque horifontale- 
metn ce qu'on ne fauroit faire avec 
les mortiers; de ne faire aucun bruir, 
& d'être par conféquent infiniment 
plus meurtrière , fur-tout la nuit 
Ule ne fait aucune fumée , ni feu t 
ce qui n’en découvre pas la place 
pour l’expofer aux bombes de l’en- 
nemi : de forte gue ces avantages 
bien confidérés, il eft très -clair, 
que la catapulte fur tout pouffee au 
point de perfection des Anciens , 


expéditions rendues faciles , 8c que pour la grolTeur des corps qu’elle 
de longs préparatifs n’ont pû divul- lançoir , eft un inftrumçnt extrème- 
guer , puifqu'il ne faut que douze rilenr utile très-meurtrier ,& fort 
mulets. " . 1 1 ‘ au defTusdesmortiers,pour nettoyfct 

Quant à la dépenfe, la diminu- des logemens , des tranchées, de* 
tion qu'on en apperçoit eft fenfible ; fappes , ou pour ouvrir 8 c détruire 
deux hommes peuvent fervir une des galerie dans le palfige du fort?, 
catapulte ; mettez -en trois tout an & inonderles batteries d'une grêlé 
plus ; voilà encore une grande épar- de cailloux , contré laquelle rien né 
gne ; 8c le recouvrement des maté- pourroit tenir, fans compter que la 


riaux eft phis aifé qnant aux pierres ; 
puifque toutes pierres font propres 
i la catapulte , au lieu que les fouis 


groflèur des , pierres les démonter 
roit fort aifo m ent . 1 v ' 3 ' 

T.'. v .b V . - ? v - • \ 
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Article XXX. 

• î- • • » 

De galeries fo&tcrrairtet , ou conduits de mines des Anciens y juf- 
ques fous les tours des places affligées. Quelle étoit leur mé- 
thode pour les ruiner & les renverfer par la fappe ; des contre- 
I galeries des affiégis, & de leurs fappe s fous les ouvrages des 
i affirgeans. 

• i. • i 

J Ufqu’ici nous avons vû les An- 
ciens, ceux mêmes de l’Antiqui- 
fé la plus reculée , en polfellîon des 
lignes de circonvallation Se de con- 
trevallation , dos approches ou tran» 


ne du [îégt. Darius ne fît point appro- 
cher fej troupes des murailles, & mê- 
me il ne fit point de dégât dans le pays, 
U Je tint en repos comme s’il eut at- 
tendu un renfort confidérable : mais 


chécs du camp aux batteries ; des pendant que ceux de Chalcédoinegar- 
paralleles oa places d'armes, des doient leurs remparts, il ouvrit au ter- 
cotnblemens de fofl’é , & A leur dé- tre du phafe , éloigné de la ville de 
faut des galeries de communication , quinze (laies , une mine foùterraine 
& d’approche : il ne leur manque qui fut conduite par les Perfes,jufques 
rien , pour avoir été nos maîtres en fous la place du marché ; ils jugèrent 
toüt , que l'invention de la poudre qu’ils étoient direüemenl fous ce lieu 


qui a occalionné les bouches à -feu , 
fie les mines & fourneaux. A cela 
prps , ils nous ont encore donné des 
leçons de ces deux genres d’attaques 
par leurs baliftes & catapultes, & pat 


par les racines qu'ils trouvèrent des 
oliviers qu’ils favoient être dans cet- 
te place. Alors ils donnèrent jour à 
leur mine, & montant par cet en- 
droit ils prirent la ville, pendant 


leurs galeries foùterraines, dont l'o- que les ajfiégés étoient encore occupés 
rigineed (î reculée, que l'on ne la à la garde de leurs mitrailles. 


trouve point. 

, Le premier ufage que l’on a fait 
de ces foûterrains, n’avoit d'autre 
objet que celui de parvenir dans le 
çcrur de la place nfliégée , A couvert 
fie Cins donner d'inquiétade , ni d'é- 


Quoique l’ufage de ces fortes 
d’ouvrages fe foit maintenu durant 
long-temps , les exemples en font 
fort éloignés les uns des autres , fie 
très-rares , vû la longueur de cette 
forte d'attaque , qui n’étoit ufitée 


veil aux affiégés. C'eft ainli que D»- que dans le cas où il n’y avoir plus 
fius au liégç deChalcédoine fe rcn T d’apparence de réudîr autrement. , 
dit maître de cette place. Quelques , Tite-Live nous cite un pareil 
exemples que nous allons citer , exemple , pratiqué par les Romains 
mettront le Lcûeur très-au fait des au liège de Fidenc fans leur en at- 
principes & des progtcs’de cette in- aribuer l’invention. Le Di&ateur, 


yconon i c'eft l’olyen qui ports apr 
prend celui-ci. ... 

. Darius , dit-il , affifgpant Qsalcé- 
doine , les murs étoient fi forts , & 
la ville fi garnie de vivres, que les 
bat i tans ne fe nettoient point en pei- 

i.litî 


J aonr tromper d’autant mieux les af- 
icgcs , les amufoit par une fauflê 
attaque , tandis qu'il faifoit creufer 
un foûrerrain , qui l’ayant conduit 
fous le temple de la citadelle , lui 
fournit le moyen de s'en emparer : 
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de forte qu’il fut bien-tôt maître de 
la ville. Il y a plus de deux mille 
ans de ce fécond exemple. 

Camille ayant afliégc pendant dix 
années la ville de Veies , 8 c y ayant 
mis en œuvre tout l’art 8c les tra- 
vaux qui pouvaient rendre ce ficge 
célébré , ufa de cette nouvelle 
attaque. Mail le plut grand & 
le plut laborieux de tout leurs ou- 
vrages , dit Tite - Live , fut une 
mine que Camille entreprit fous le 
château , & afin qu’on ne difcon- 
tinuât point cet ouvrage , & que le 
travail continuel qu’il faifoit faire 
fous terre ne rebutât point les mi- 
neurs qu'il avoit deftinés feuls à (et 
ouvrage , il les divifa en fix briga- 
des qui fe relevaient toutes les fix 
heures & tour à tour , de forte que 
cet ouvrage ne difcontinuant ni le 
jour ni la nuit , on pouffa enfin jttf- 
ques fout le château. Comme les 
Vtiens ne foupfonnerent jamais qu'ils 
touchaient à leur perte , & qu’il ne 
leur vint jamais à l’efprit que les 
Romains euffent pénétré & percé les 
murs de la citadelle , & quelle fût 
pleine dé ennemis au-dejjius , ils furent 
tout étonnés lorfqu’ils virent les affilé- 
geans après avoir été fi long-temps 
dans l’inaElion & fans rien entre- 
prendre , s'approcher fubitement de 
leurs murailles comme des gens dé- 
terminés à tout rifquer pour fe ren- 
dre maîtres de la ville : enfin la mine 
qui étoit remplie de l’élite des foldats 
_ Romains leur donnant paffage dans 
le Temple de Junon qui étoit dans 
la citadelle, une partie alla ino- 
pinément charger à dos les Véiens 
qui étoient à la défenfe de leurs mu- 
railles, pendant qu'une troupe cou- 
rut aux portes qu'elle enfonça pour 
donner entrée à leurs gens- Le refit 
voyant que les femmes & les efcla- 
vts les accablaient de pierres & de 


fléchés du haut des maifons-,y mit 
le feu. , i - 

L’Hiftoire de Gcngiskan nous 
fournit encore un pareil exemple. 
L’Auteur fait aûîéger Pékin par les 
Mogols ; après avoir forcé la grande 
muraille qui fépare la Chine de la 
Tartaric , ils arrivèrent devant cette 
Place , dont le ficge fut aulfi long 
que fameux par l'acharnement que 
les affiégés , ainfi que les afliégeans , 
témoignèrent en fe mangeant les 
uns les autres , plutôt que dé fe ren- 
dre , ou de lever le ficge. Les afîié- 
geans ayant reçu un convoi dans le 
temps que leur patience aHoit être i 
bout , formèrent le defiein , après 
avoir tenté toutes les autres voies , 
de fe couler dans la ville par un foû- 
terrain qu’ils creuferent , & d’où 
Portant tout à coup pendant une nuit 
obfcure , ils fe rendirent maîtres 
fans peine de cette grande ville , où 
ils exercèrent tout ce qu* la barba- 
rie a de plus horrible. 

Jufques-Ü ces fortes de galeries 
n’ont rien eu que de très-fimpledans 
leurs conftruétionsion ouvroit la ter- 
re dans un plus grand ou moindre ef- 
pace , fuivant robjet, & le monde 
u’on devoir faire palier au travers 
e ces galeries. A mefure que l’on 
avançoit , l’on foûtenoit les terres 
par des poutres ou des foliveaux , 
ou montant ( 2 ) , de fix piés de haur , 
qui appuyoient chacun fur leur fe- 
melle , c’eft à-dire , fur une planche 
couchée à plat , afin que le poids des 
terres ne les fit point enfoncer. Ces 
monrans foûtenoient les chapeaux 
ou traverfans ( 3 ) de quatre à cinq 
piés de long ,9c étoient ainfi pofés 
de diftance en diftance , plus ou 
moins longue , félon la nature des 
terres à foûrenir. On plaçoit encore 
d’autres charpentes dans les côtés 
pour empêcher l'éboulcmçnt. C’eft 
Hhiij 
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ce qu'on appelle aujourd'hui chaflls qu’il y a beaucoup de mines de fer 
de mine en terme de l’art.. en leur pays , & qu'ils font Jort experts * 

L'on pou (Toit ainlî la galerie A , dans cet art. 
jofques tien avant dans la ville, dans Dès que cette maniéré d’attaquer 
quelque partie peu fréquentée ; à fut connue, on fc fervit de la meme 
un certain point l’on pratiquoit un méthode pour le défendre , fie dès- 
large foùterrain B dont on foùtenoit lors l’on iiitrodmfit les ^ombats fou- 
les terres par des étançons C , alors terrains , non - feulement avec les 
on pratiquoit une ilfue D , égale i armes ; mais l’on, dilputa par fupé- 
fa largeur pour fortir tout i coup , riorité de talens , fie fans doute corn- 
ue en grand nombre , tandis qu'on me aujourd’hui , l'on s’attacha à 
dchloit par la galerie E. trouver le mineur , fie à gagner le 

A cette méthode de furprendre délions de l'ennemi , ce qui cft le 
les villes par les foiiterrains , fucce- grand point de l'art des mines, 
da celle que les Anciens ont prati- Le liège d’Embracic a été dans . 
qnée beaucoup plus fouvent , qui fut l’Antiquité , un des plus fameux pour 
de fapper les murailles fous terre i cette partie de l’attaque fie de la 
la faveur de pareilles galeries , lef- défcnlc : le partage de la traduction 
quelles n’allanr pas au(E avant dans de Durier mérite d être rapporté 
l’interieur des places , n’engageoient tout du long. 

pas i un travail aurti pénible, ni LeConful voyant qu’il ne pouvait 
auffi long. On ouvroit la galerie rien avancer à force ouverte , réjolut 
( 1) , on la poiirtoit fous le forte (3 ) , défaire une mine : mais il couvrit 

{ ufqu’au pié de la muraille (4), fous auparavant avec des gabions & des 
e fondement de laquelle l’on ou- mantelets, l'endroit où il devoir fai- 
Vroit une mine (Ç) , à droite Sc. i re l’ouverture i de forte qtéencor» 
gauche , plus ou moins étendue fui- qu’on travaillât de nuit & de jour 
vant 1 idée des Généranx. Ayant foû- à cet ouvrage , les ajfiégés ne s’ap- 
tenu cette partie de murs avec de perçurent point non-Jtulcment qu’on 
forts étançons lorfque tout étoit crcufoit la terre , mais même qu'on 
prêt , on enduifoit les étançons de la tranfporteit ,jufqu'à ce qu’ enfin un 

K ix ou autre matière combuftible ; morceau qu'ils découvrirent inopiné- 
ntre-deux étoit rempli de bois fec ment , leur fit juger qu’on travaillait 
ou fafeines gaudetonnees, auxquelles à cet ouvrage. Ainft appréhendant 
on mettoit te feu , ce qui ayant brù- que les ennemis nefefujjent déjà fait 
lé les étançons faifoit nécelfaire- un chemin dans la ville par-dejjôur 
ment crouler la muraille. les murailles renverfées, les ajfiégés 

Céfar nous apprend que les Gau- firent derrière un grand foflï vis- à-, 
lois éroient très-experts dans ces for- vis du lieu ou l’on travaillait ; & 
les d’ouvrage* s il en parle è peu lorfque l'on eut creufè ' aujfi avant qu* 
près dans les mêmes termes, au fujet pouvoit aller la mine , ils mirent, 
de ceux de la Gaule ifquitaniquc , fie l’oreille en plufieurs endroits contrt 
de ceux de Bourges, qui, dit-il, rui- terre, entendirent le bruit de ceun 
ttoient la batterie en venant par défi qui minoient , & ouvrirent auffî-lct 
fous enlevtr la terre , & les fafeines un pajjage qui alloit droit à la mi- 
dons elle était ccmpofée , le tout avec ne. Au refit ce travail ne leur donna 
d’autant plus d’adrkjjc & d'indufirie pas beaucoup de peine , car en te* 
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moment ils arrivèrent jufqu au vuidc 
ou. ils trouvèrent les fondement de la 
mitraille ijue les ennemis avaient fuf- 
pcndiis fur de groffes pièces de bois , 
ainfi /'étant rencontrés , & le paf- 
fage étant fait de leur fojfé dans la 
mine , ils combattirent d’abord avec 
les outils dont ils s'étoient fervis pour 
creufer\ & les Joldats y étant aujjï 
accourus avec des armes , on donna 
fous terre un combat fanglant & 
furieux : mais lien-tôt apres , il fe 
relâcha > parce qu'on travaillait à 
bouc !>. r la mine où l’on jugeait le 
plus à propos , tantôt avec des facs 
remplis de terre , & tantôt avec des 
portes qu’on jettoit à la hâte au de- 
vant de l'ouverture. 

On voit dans cet exemple un com- 
bat entre des mineurs , & comme 
je l'ai dit plus haut , à la poudre 
tes qui rend l'effet des mines plus 
écifif, leur ufage moins pénible & 
.plus prompt , puifqne l’ouvrage 
étant moins conhdérablc peut fe ré- 
péter plus fouvent ; on voit que les 
Anciens nous ont encore enfeigné 
cette cfpece d’attaque , qu’il nous a 
plû d’appeiler mine, depuis la pre- 
mière où l’on employa de la pounre , 
ce fut au (iégedu château de l’Œuf, 
ou * Gonfalve , dit le Pcre Daniel , 
fit fommer Chavagndc , Gentilhomme 
et Auvergne qui y commandait ; il ré- 
pondit a la fommation , que lui & fa 
garnifon ctoient réfolus de s’enfevelir 
fous les ruines de la place. La chofe 
arriva plutôt qu’il n' avoit cru. Pier- 
re de Navarre chargé de t attaque 
du Château avoit fait miner la mu- 
raille du côté de Piuçifalcone ,fant 
que les François s’en fujfent apperçut } 
la mine joiia ,dr en fit fauter en l'air 
un affez. grand nombre. La place fut 
emportée , & l'on fie main bafle fier 

* Hiftoiie de France , Louk XIY. 


tout ce qui s y trouva dé Officiers & de 
foldats . 

Quoiqu’il y ait plus ÿ deux fic- 
elés de cette premiete mine , Gui- 
chardin en fait remonter l’origine 
beaucoup plus haut , puifque c’eft 
en 1^87. Voici en quels termes le 
Pere Daniel le cite. On dit feulement 
que vers ce temps les Génois affiégeant 
Serefavilla fur les florentins , un In- 
génieur avoit fait l’eflai de ce fecret 
fous la muraille du Château : mais ' 
que n’ayant pas fort bien réuffs , on 
n’en avoit plus ufé depuis ; que Pierre 
de Navarre femoit alors dans l'in- 
fanterie Genoife , qu’il avoit beau- 
coup réfléchi fur celte invention , qua- 
pres l’avoir pcrfcüionnéc , H l' avoit 
heureufement employée contre les Châ- 
teaux de Naples , & mis par ce moyen 
les fifpagnols en pojfejflon de cette im- 
portante conquête. 

La fcicnce des mines eft de tou- 
tes celles de la«guerre la plus utile , 
pour retarder un fiége ; & tout Gou- 
verneur affiégé qui voudra bien fon- 
ger que le maître du delïous du ter- 
rein, l’eft , quand iU-eut , du deffùs , 
en épargnant beaucoup de monde , 
rendra la défenfe auffi belle que lon- 
gue & opiniâtre : il réduira fon en- 
nemi au pair , 8 c alors le plus habile 
l’empofiera, puifqu’il n’y a d’autres 
remedes que la contremine contré 
les effets réitérés de cette inven- 
tion. 

Le fiége tout récent de Candie ’ t 
en eft une preuve bien claire ; les 
Turcs ne font venus â bout de s’en 
rendre maîtres qu’aptès être parve- 
nus â cette fcience ; & combien 
leur en a-t-il coûté pour y parve- 
nir ? 

Quelle puiffànce eft en état dé 
perdse devant un place autant d’hom- 
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mes , d’argent & de temps , pour 
acquérir aufli chèrement qu’ils firent 
une connt#lTnnce auilî unie ? 

Le fiége de Ceura n’a dure aufli 
long temps qu’à la faveur des mines, 
dont les Maures moins habiles que 
les Turcs , n’ont pû connaître ni 
pratiquer les rufes 

C'eft par les rufes que les mines 
des Modernes excellent fur- tout 
fur celles des Anciens , puifqu’au 
lieu de faire crouler une feule lois 
unterrein .nous avons la facilité de 
le faire fauter , jufqu’à neuf fois par 
les fourneaux pratiqués autour du 
premier ; de forte que dans une pro 
Fondeur de 50 piés en terre , on fera 
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fauter plus de trois cents fois fe mê- 
me terrein. 

Il feroit à dcfirer que dans -un 
Royaume , comme la France, il y 
eût. davantage de fujets appliqués à 
cette partie ; pourquoi ne fcroic- 
ellc pas une route allurée pour arri- 
ver aux honneurs , ainfi que toutes 
les autres du métier des armes ? En 
vérité fon utilité devroit y faire 
faire de féricufes réflexions : cepen- 
dant à peine trouve-t-on deux ou 
trois . hommes dans un aufli vafte 
Etat > qui tâchent d’aller aufli loin 
dans cet art que feu M. de Yallicre 
qui y a excellé. 


Article XXXI. • 

Des mines & des contremines des affiégis , de celles des ajjiegeansy 
, divers artifices des premiers pour chajjer les féconds de leurs 
mines. Rencontres des Mineur». Lornbats foûterrains. Mmes. 
*• "faujfes & ftmulces des affègeans. 


C Omme dans les chofes de la 
guerre l’on* tire plus d’utilité 
& d’inftru&ion des faits rapportés 
avec leurs circonllances , que de la 
plupart des raifonnemenS* c’eft ce 
qui m’engage à choifir dansja mul- 
titude d’exemples que nous fournit 
l’Antiquité , ceux qui font le mieux 
1 notre fujet , pour tâcher de n’en 
omettre aucun de ceux ou notre 
jnftrudlion fe trouve renfermée. 
J’ai fait voir dans le précédent Ar- 
ticle l’ancienneté de l’invention des 
mines , 6c dans celui-ci on va voir 
que les contremines 6c les combats 
quelles engagent , n’ont pas tardé à 
naître apres l’invention des pre- 
mières. . 

■ végecc dont f autorité eft fi ref- 
pc&able , ne parle de certe partie 
que fort fuccinéfcmcnt, à l’occafion 


du fiége de Rhodes par Démetrius 
Poüorcere , qui ayant faitconftruire 
le fameux Hellepole, donr nous 
avons parlé précédemment , vouloir 
le conduire contre les murs de la 
place que cetre tour furpaftbit , Sc 
dont il fe fut rendu maître par fora 
moyen. Mail un Ingénieur , dit-il » 
pour rendre cette tour inutile , ouvrit 
une galerie fouterraine qui pajfoit par 
defious les mûri de la ville , qu'it 
potifia foui le chemin par où la tour 
devoit pafier le tend main pour ap- 
procher des muraille/. Le/ affligeant 
ne fouj fonnant rien du piege qu'on 
venait de leur tendre , conduifircnt la 
tour jufqu’à l’endroit fous Lquel oit 
avait mini. Le foûterrain ne pouvant 
foûtenir le poids de cette ma fie effroya- 
ble fondit tout- à coup fous la machi- 
ne , qui s'enfonfâfiavdiu danlherte , 
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qu'il ne fut pat poffible de la retirer 
d’un p mauvais pas où elle refla , & 
par-là la ville fe vit délivrée d’un 
très-grand danger. 

Vitruvc prétend que les alficgés 
s’y prirent différemment, & qu’un 
Ingénieur nommé Diogncte, à la 
faveur de quelques auges avancées à 
travers des ouvertures qu’il fit au 
mur , détrempa fi fort le terrein , 
que l’Helepole s’y enfonça de façon 
qu’il ne put plus le mouvoir. 

Le fîége d’Athenes par Sylla a 
aulfi illuftré les travaux foùterrains. 
Archelaüs ijui défendoit la place, 
ayant mine & étançonné le dellbus 
des fameufes terralfes de Sylla , fie 
ayant mis le feu aux étançons fit 
écrouler tous les ouvrages. Les af- 
fiégeans qui s’étoient apperçus des 
travaux foùterrains , eurent le temps 
de retirer leurs tours 8c leurs ma- 
chines , mais non pas celui de fait- 
ver leur rerraffe : après leur chute , 
voulant les rétablir , ils fe virent 
obligés à contreminer les galeries 
des alficgés , en prenant le deffons 
pour être les maîtres du terrein. 
Les Mineurs s’étant rencontrés , il 
eft à préfumer qu’ils fe livrèrent un 
combat à leur façon , lefquels font 
d’autant plus meurtriers , que l’ef- 

Î tace n’admertant aucune arme de 
ongucur , les combats y font corps 
i corps. 

Duranc ces chicannes.les aflîégeans 
fe voyant réduits 1 la guerre foûter- 
raine , imaginèrent de miner la pla- 
ce dans un autre front fie en tant 
d’endroits , que les alficgés n’ayant 
pu les découvrir , virent un jour fon- 
dre fie difparoître une partie de leurs 
murailles que la mine avoit fappées, 
ce qui accéléra d'autant plus la red- 
dition de la place , que chaque fol- 
dar de garde s’imaginoit à chaque 
inftant voir enfoncer la partie du 
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mur qu’il défendoit , ce qui abbattit 
beaucoup leur courage. 

Quoique Céfar n'ait fait nulle 
mention des mines dans fa deferi- 
ption du fiége de Marfeille, Vitruvc 
veut qu’il y en ait eu , fie nous donne 
à ce fujet une façon de contreminer 
qui eft allez finguliere. Il dit que les 
habitans s’étant apperçus que les 
alfiégeans fouilloient fous terre par 
plus de trente conduits , ils réfolu- 
rettt de ertufer tout autour de la pla- 
ce fi avant , que toutes ces miner fu- 
rent ouvertes dans leurs fojfés ; & 
au droit des lieux qu'ils ne purent 
creufer , ils firent en dedans un grand 
foffié , en maniéré de vivier, qu’ils rem- 
plirent des eaux qu’ils tirèrent des 
puits & du port , de forte que cette 
eau venant à entrer tout d’un coup 
dans les mines , en abbattit les étais » 
& ctoujfa tous ceux qui s'y rencontrè- 
rent , tant par la quantité d’eau que 
par la chûte des terres. 

Vitruve rapporte encore une au- 
tre maniéré de difputcr le terrein , 
qu'il dit avoir été pratiquée par les 
habitans d’Apollonie , qui étant af- 
fligée , Cf les ennemie ayant creiïfé 
une mine à dejfein d’entrer dans la 
ville fans qu’on s’en apperfût , les af- 
fiégés qui furent avertis de ce défit in , 
furent fort épouvantés , ne fachant , 
ni en quel temps , ni par quel endroit 
les ennemis dévoient entrer dans la 
ville. Cette incertitude leur Jaifoit 
perdre courage , tcrfque Tripfon , Ar- 
chitecte d' Alexandre qui était avec 
eux , s'avija défaire plufieurs con- 
tremines , qui pafioitntpar-defious les 
remparts d’environ un trait d’arc , 
& de pendre des vafes d’airain dans 
tous les conduits foùterrains. Il arri- 
va que dans le conduit qui étoit le plus 
proche de celui où les ennemis tra- 
vaillaient , les vafes frémifiôient à 
chaque coup de pique que l’on donnoit , 
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& par-là , Von connut quel était Ven- 
drait vers lequel les pionniers s'avan- 
poi nt pour percer jufqu’au dedans de 
la ville ; ce qui ayant été précifément 
marqué, Tripfon fit apprêter de gran- 
des chaudières pleines d'eau bouillan- 
te , & de poix avec du fable rougi au 
feu au-defius de l’endroit où les enne- 
mis travaillaient , & ayant fait la 
nuit plufteurs ouvertures dans la mi- 
ne , il y fit mettre tout d’un coup tou- 
tes ces chofes , dont ceux qui travail- 
laient furent tous tués. 

On trouve encore dans Enéc , 
auteur de la grcmicre Antiquité , 
qui a travaillé allez médiocrement 
à mon fens , fut l’attaque des places 
dans un ouvrage intitulé , de tôle- 
randa obftdione , qu’il propofe deux 
alTcz mauvais expédiens pour s’op- 
pofer aux mines , l’un de creufer au- 
devant un folié revêtu de maçon- 
» nerie que l’on remplit de bois fec , 
auquel on met le feu après avoir cou- 
vert le folTé , afin que la fumée qui 
cherche toujours une iffiie , aille 
étouffer ceux qui creufent dans les 
environs. Je ne fais pas plus de cas 
de cet expédient que de celui de lâ- 
cher un cfTcin d’abeilles contre les 
mineurs , qui eft du meme Auteur ; 
il en cite aulîî un troifiéme , qui eft 
d’ouvrir des contre- galeries pour 
aller chercher les mineurs , & nous 
fournit à ce delfein une découverte 
d’un chaudronnier de Barcie , ville 
affiégée par Amafil, qui avoir creufé 
un foùterrain pour pénétrer dans la 
ville , ce que les affiégés ayant fû , 
fins connoitre quelle route il tenoit, 
le chaudronnier imagina pour la dé- 
couvrir , de faire l’cnceinte de la 
ville avec un bouclier d'airain qu'il 
pofoit à terre à chaque pas , & prê- 
tant l'oreille deflus , il parvint à en- 
rendre l’ennemi travailler , & au 
moyeu de cette découverte , l'on 
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creufa une contre galerie ; on ren- 
contra les mineurs ennemis , on les 
ch a (Ta , & l'on tua ceux qui réfifte- 
rent. 

Il y a apparence qu'Enée n’étoit 
inftruit qu’imparfaitement de l’in- 
vention du chaudronnier , qui appa- 
remment pofoit fur le bouclier une 
balle dont l’impulfion annonçoir le 
lieu du travail des ennemis. C’eft 
du moins avec un femblable expé- 
dient d’une balle placée fur la peau 
d’un tambour qne nous connoifTons 
aujourd'hui dans les fiéges, quand 
on travaille au-delfous de nous; 
fins cette balle le bouclier feul n'eût 
rien opéré, & bien moins que ne fe- 
roit en pareille occafion une oreille 
attentive appuyée contre terre. 

En 1450. la garnifon de Croye , 
affiégée par Mahomet II. fe fervit 
d’une pareille balle placée fur la 
peau icndue d’une tymballe pour dé- 
couvrir les mineurs. 

Polybe nous fournit dans la fuite 
de cet ouvrage , piufieurs expédiens 
propres à chicanner le terrein par les 
mines ; le Lcéleur les trouvera bien •, 
ainfi ce font ceux qui lui font étran- 
gers que je veux citer , tel que celui 
d’Embracie que , 1 ’on trouve dans 
Titc-Live. On trouva même une cho- 
fe nouvelle , dit cct Auteur , qui na 
fut pas mal-aifée à exécuter , contra 
ceux qui étoient dans la mine. Car 
les affiégés firent faire un grand ton- 
neau de fer , percé de phtfiturs petits 
trous qui avtit à l’un des fonds un 
tuyau a:tfft de fer a (fez. long , &• 
ajfcz. retenu , & à f antre fond quan- 
tité de longues javelines , qui s’avan- 
poient veri les ennemis pour les empê- 
cher d' approcher. Ce tonneau étoit 
rempli de petites plumes ou de duvet 
dans lequel on mit dit feu que Von al- 
lumoit avec un fouffiet de forge , qui 
était attaché au tuyau de Jtr dont _ 
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nous avons parlé , de forte qu’il en 
fortoit non-feulement un forte fumée , 
mais une fi grande puanteur de la 
plume qui brûloit , que perfonne ne 
put demeurer dans la mine. 

On trouve encore, dans Anne 
Comnene , qu'au fiége de Duras par 
l’Empereur Alexis , les affiégés s’é- 
tant apperçus qu'on minoit fous eux , 
creufcrent des contre-mines , d’où 
ayant apperçû les mineurs ennemis 
par des fentes à travers les terres , 
& voyant dedans une multitude de 
Franpois , ils leur jetterent au vifage 
d’un feu compofé de ce que je vais 
dire. Les pins & d'autres arbres qui 
font toujours verds , produifent une 
gomme que l’on pile jtifquà ce quelle 
Joit en poudre : on mêle cette pou- 
dre avec du foufre , & on verfe l'une 
& l’autre dans des cannes au bout 
defquclles on met le feu. Les affiégés 
foujfîant dans ces cannes, jetterent 
cette matière enflammée dans les yeux 
& dans le vifage des Franpois , qui 
furent contraints de s’enfuir comme 
des abeilles qui font étouffées par la 
fumée. 

Les Modernes n’ont jufqu’ici rien 
inventé de plus pour déloger l’en- 
nemi , & les Turcs font les feuls qui 
ont enchéri fur cette partie de la 
défenfe ; mais ù la vérité contre 
toutes les loix de la guerre , puif- 
que ce fut en introduifanr dans 
les mines une fumée empoifonnée 
au fiége de Candie , ce qui révolte 
l’humanité & les droits de la bonne 
guerre. Il eft permis de fc fervir de 
fumée , mais non de poifon , & 
c’cft un moyen sûr de faire aban- 
donner les galeries que de les en- 
fumer. On n’y cherche pas tant de 
façons aujourd'hui , il fuffir de faire 
crever une bombe dans une mine 
pour l’emplir de fumée au point 
que perfoune ne fauroit y demeurer 


un inftant , Se cette fumée y féjour- 
ne toujours long- temps , vù la diffi- 
culté de l’air Si des ilîues. 

L’ufage de contrcminer les pla- 
ces par ayance & hors des fiéges , 
a rendu cette défenfe extrêmement 
facile aux affiégés , puifque les gale- 
ries Si différens rameaux que l’on 
oufle fous les capitules , mettent 
portée par-tout de gagner le def- 
fous de l’ennemi , & d'arriver aux 
mineurs par un très- petit travail, 
partant toujours de près. 

Cet ufage de contrcminer les pla- 
ces d’avance , eft encore dû aux 
Anciens , comme nous l'apprend 
Jofephe , parlant de la force de la 
ville de Gamala, affiégée par Vcf- 
pafiçn. Il fcmbloit , dit-il , que la 
nature eût pris plaifir à rendre cette 
place imprenable ; & Jofephe ri a- 
voit pas laiffe d'y faire faire de 
grands foffés & phïfieurs mines. 

Cet Auteur ne s’attribue point 
l’invention de cette précaution , ce 
qui fembleroit prouver que les con- 
tremines ont été encore antérieu- 
res au temps de Jofephe , Si par 
conféquent très-anciennes. 

Avant de terminer cet article des 
mines , je ne veux pas omettre une 
rufe à ce fujet , qui , toute groifiere 
quelle eft , pourroit encore trou- 
ver quelque mal - adroit dont elle 
feroit fa duppe , & cela d’aurant 
mieux que les plus groffieres font 

2 uelquefois celles dont on fe dé- 
e le moins. C’eft Frontin qui la 
rapporte , Si qui cite Philippe , 
Roi de Macédoine, qui affiégeant 
Trineftè , fit tranfporter pendant 
plufieurs nuits un grand monceau 
de terre fort près des murs de la 
forrerefTe, comme fi elle eût été 
tirée d’une mine , ce qui obligea les 
affiégés à fe rendre fur cette opi- 
nion. 

Ii ij 
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Méthode des Anciens dans leurs J orties ; qu'elles et oient toujours 
grojfes ,'vigoureufes & faites à propos . 


L A défenfe des places eft telle- 
ment Liée avec l’attaque , qu’il 
eft impoffible en traitant de l une 
de n’entamer l'autre à tout mo- 
ment i c’eft ce qui me fait regret- 
ter de n’avoir pas fuivi le même 
plan de Goulon , Ecrivain , qui a 
traité enfemble Si favamment l’at- 
taque & la défenfe , les mêlant l’u- 
ne avec l’autre , fuivant le befoin ; 
Sc je me vois obligé pour les for- 
ties à faire à peu près de mtyne , 
ne pouvant en parler fans oppofcr 
l’une à l’autre à chaque inftanr. 

Comme jufqu’ici j'ai commencé 
par les maximes des Anciens , avant 
d’en venir aux nôtres , il eft jufte 
d’examiner d’abord la conduite que 
l’on tint au liège de Lilybée , 
qui nous a donné lieu à cet ouvra- 
ge. Imilcon ayant épuifé par l’o- 
piniâtretc de fa défenfe toute la 
confiance , la rufe , l’habilete & le 
courage des Romains , & n’ayant 
pas montré moins de fcience que 
ceux qui l’afliégeoienr , n’avoit plus 

S |ue les forties à faire pour rendre 
â défenfe d'autant plus longue & 
plus digne de louange & d’admira- 
tion. • 

Ce grand homme favoit combien 
il eft rare & difficile à un affiégeant 
de fe garantir contre cette cfpece 
d’attaque toujours vive > inattendue , 
irufque , impétueufe ôc dont la ré- 
pétition lalle & énerve autant l’affîé- 
geant , quelle enhardit , & encou- 
rage un afliégé , qui dans fa fîtua- 
tion n’a rien de mieux â faire 
pour prolonger fa liberté ^.don- 


ner â ceux de dehors le temps de 
le fecourir. 

11 eft inoiii , du moins jufqu’â 
préfent , qu’une tctc de tranchée fe 
foit foùtcnue contre une groffe for- 
tie tant foit peu bien conduite , & 
il faut bien nous garder de croire , 
ainfîqueie peuple Si les gens fans 
expérience , que lorfqu’on dit que 
l'aiîlégé a été repouffe , cela veuille 
dire que fa fortien’a pas réuflï ; bien 
loin delà , elles réuffiffeni toutes , 
Si ne différent entr’elles que du plus 
au moins : la mieux conduite , 
ainft que celle qui l’eft le plus mal, 
finit par la retraite de ceux qui l’ont 
faite. La raifon en eft toute fimple v 
on attaque un ennemi toujours fu- 
périeur , puifqu’il aftiége , 8i cha- 
que inftant lui amenant de nouveaux 
renforts , met l’afliégé dans le cas 
de céder le terrein qu'il’ a pris. 
D’ailleurs il n’a jamais d’autres pro- 
jets que celui de fe retirer après 
avoir fait fon coup ; & celui qui 
réuftit le plus mal a du moins rem- 
porté l’avantage d’avoir retardé le 
travail de l’ennemi , & gagnant du 
temps , c’eft tout gagner dans un fté- 
ge , puifqu’on n’en loûtient que dans 
lefpoir , ou d’attendre un fecours 
qui nous délivre , ou d’affoiblir & 
enerver utie armée qui nous aflîége , 
en lui faifant confommer fes vi- 
vres, fes munitions & fes hom- 
mes , ou -de lui faite confommer 
fon temps pour l’empêcher d’en- 
treprendre d’autres operations. Ain- 
fï dans ces trois circonftances vingt- 
quatre heures font toujours un gain 
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précieux , & de fréquentes forties eft encore éloigné , &x>ù mille in- 
qui détournent & chalfent les tra- cidens peuvent nous en débarrafTer , 
vailleurs, qui comblent les travaux , ce feroir une témérité que de rifqucr 
& qui enclouent les batteries , font fa garnifon dans des forties où l’at- 
bicn gagner des vingt-quatre heu- taque Sc la retraite deviendroienr 
res> extrêmement meurtrières par la 

C'eft une maxime reçue Sc con- longueur du trajet qui expofe les 
Hante à la guerre que celui qui fe troupes , foir au feu long & réitéré 
défend , fuppofe toujours des avan- des batteries & des tranchée , foie 
rages à celui qui l'attaque, Sc le aux charges d’une cavalerie portée' 
croit fupérieur par cela l’eul qu’il a àcedelléin, qui peut couper che- 
l’audace d'attaquer -, ainfi c’eft tou- min à ceux qui s’éloignent , ou du 
jours un préjugé favorable pour les moins intimider le loldar , & le 
forries, & qui remet légalité dans rendre méfiant de confiant qu'il 
l'imagination du foldat , lequel fe faut tâcher de le rendre. Mais 
voyant allicgé , fe croiroir toujours quand une fois on fe trouve dans 
hors d’état de réfifter à fon emie- la Situation où étoit Imilcon , c’eft- 
mi , fi on ne l’accoùtume à le vain- à-dire , prelTé par tout ce que la 
cre dans les forties, où un avan- valeur Sc l'habileté ont de plus for- 
tage alluré à chaque nouvelle atta- midablc , que l’on a encore beau- 
que , lui enfle d’autant plus le cou- coup de monde , que l’on attend à 
rage qu’il l’abbat à l’ennemi, Sc chaque inftant un fecours dont l’ar- 
fait qu’il n’avance plus qu’en trem- rivée doit nous délivrer, n’ayanr 
blant. rien de mieux à faire que de retar- 

Imilcon , perfuadé de cette vé- der l’ennemi , Sc rien n’y étant plus 
rité lit de frequentes forties •, il les propre que la fortic ; ce n’eft plus 
fit toujours fortes . mais il les fît alors là témérité , mais c’eft une 
plus fortes à mefutc que le péril néceflité que de les rendre fréquen- 
augmentant , lui rendoit les mo- tes , de ne pas donner à l’ennemi 
mens plus chers, & la vie de fes le temps de fe reconnoître , Sc de 
foldats moins précieufe. le tenir dans une agitation Sc une 

Voyons les raifons qui l’engage- fatigue perpétuelle, qui tôt ou tard 
rent à agir de la lotte ; Sc fi clies le dégoûte & l’oblige, linon à lever 
nous paroiftent bonnes , nous don- le fiege , du moins à ne plus mener 
nerons ces deux points pour des fes foldats aux tranchées que rrem-i 
maximes. blans , & prêts à s’enfuir à la pre- 

L’art de la défenfe confifte à re- mierc alarme. Outre que les fré- 
tarder fa perte Sc à augmenter la quentes forties tuent beaucoup 
perte d’hommes chez l’ennemi en d'hommes , c’eft que le travail n a* 
ménageant les liens : mais ce feroit vance plus; qu’au lieu de pouller 
mal prendre ce principe, que de des lappes , on ne fait plus que 
prétendre ménager fa garnifon en réparer ou mettre en meilleur état 

I terdant fa place. Les hommes qui ce qui étoit déjà fait , Sc que la fe. 
a défendent ne font précieux qu’au- curité n’étant jamais établie chez 
tant qu’ils peuvent contribuer à la l’alficgeant , il lui faut quatre nuits 
fauver : c’eftpourquoi dans les com- pour faire ce qu’il fetoit dans une > 
mencemens d’un fiege où l’ennemi s’il ne craignoit rien. 

Ii iij 
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C’eft ce qui cng.igeoit Imilcon i 
en ufer , comme du notre Auteur : 
Chaque jour il voltigeait de côté & 
d'autre ; il guet toit le moment où il 
pourrait mettre le Jeu aux machine t ; 
& pour le pouvoir , livrait jour (T 
nuit de t combats fins Unglans 
qmlqucjois Cf plus meurtriers , que 
ne font ordinairement les batailles 
rangées 

Quint à li force de ces forties, fans 
doute qu’il les faifoit telles , parte 
qu’il fenroit qu'il étoit de toute con- 
séquence pour la durée de fon fié 
g: , Sc pour entretenir la valeur & 
la bonne volonté dans fa garnifon 
de Tui procurer des avantages cer- 
tains. Outre cette raifon decifive , 
il en eft encore une : plus vous fai- 
tes de forties , plus l’ennemi fon- 
ce 1 s’en garantir ,£c plus il cil fur 
les gardes . de forte qu’il renforce 
fts gardes de tranchées , il fait de 
meilleures difpofiiions contre lef- 
quellesil n’y a plus que le nombre 
qui puilTe procurer de l’avantage, 
joint à la furprife qu'on fe ménage , 
en variant les heures. Et une troi- 
fieme raifon , eft la fatigue con- 
fidérable qu’on lui occafionne , en 
l’obligeant à paffer les jours Sc les 
nuits en force dans les tranchées , 
tandis que l’alfiégé qui frit ce qu’il 
veut faire, ne dérange fes foldats 
que pour le moment où ils opèrent, 
n’ayant point ainfi que l’ennemi de 
longs trajets à faire pour venir aux 
attaques. 

D’ailleurs une petite fortie n’ob- 
tient jamais que de légers avan- 
tages : mais au contraire une groffe 
qui réuffiffe bien ( & dans le nom- 
bre Sûrement quelqu’une a un fort 
heureux ) peut procurer la levée 
d’un fiége. Si les batteries fiant bien 
encloiiées , les places d’armes ra- 
fées , les logeroeus détruis , les 
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tranchées comblées , les munitions 
brûlées ou enlevées ; il n’eit point 
de groffe fortie qui ne puilfe mora- 
lement efperer cet avantage. 

. Imilcon après avoir fait tout ce 
que la fcience Sc le courage lui inf- 
piroienr , réduit à l’intérieur de fa 
place , relTerré 8c prêt à périr fans 
un coup de main qui lui donne le 
temps d’attendre Ion fecours, ne 
croir plus devoir temporifer. Il 
n’a des foldats que pour vaincre : 
s’il n’a plus de remparts, du moins 
il lui relie du courage 6c de l’audace. 
Il conçoit que s il peut brûler les 
machines des Romains , il n’y a 
nen encore de défcfperé dans fa fi» 
tuation , & pour cela il ne croie 
pas que ce foit trop hafarder que 
de hafiirder fa garnifon par de grof» 
fes forties. En effet qui pouvoir 
l’en empêcher ï étoit- ce, la confi- 
dération de fauver des hommes » 
Ils étoient perdus tout de même , 
puifqu’ils devenoient ptifonniers 
des Romains. Cet expédient lui téuf- 
fit , Sc Retardant fa prife , il vit en- 
fin arriver le fecours. 

Cependant cesi gr.offes fortie* 
tomberoieni dans un autre incon- 
vénient , Sc ce ne feroit plus que 
des combats réglés, dont la mul- 
tiplicité fan» rul’e , dé'ruiroir le plus 
foible. l’our prévenir cet inconvé- 
nient, il faur faire de pentes for- 
ries parmi les groffes , n’en admet- 
tant point de médiocres qui ne 
meneur i rien. Les petites nu con- 
traire ont un double avantage ; ce- 
lui de retarder tout de même le* 
travaux , en menant en fuite les tra- 
vailleurs , 8c de tromper l’ennemi 
qui accoutumé deux ou trois fois 
de fuite à ne voir fortir que vingt 
ou trente hommes n’eft plus fut 
fes gardes contre les groffes qui 
ajoutent à leur force par cette rufe 
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l'avantage de la furprife. 

Le fiége de Jérulalem par Tite, 
nous fournit une preuve éclatante 
de l’inutilité des forties médiocres 
que la méfinrelligence des Juifs 
leur faifoit faire à la place de for- 
tes & nonibreufes qu’ils étoient en 
état de répéter fi fou vent. Voyons 
ce que dit Jofephe : 7 m» fit unefor- 
tit le premier jour de Juillet avec 
des flambeaux à la main pour mettre 
le feu dans les travaux des Romains : 
mais il fut contraint de revenir fans 
en avoir piî approcher , parce que 
les entreprifes que les affichés fai- 
foient alors , n ctoient pas bien con- 
certées. Au lieu de donner tous en- 
femble & en même temps avec cette 
audace & cette réfolution qui font 
naturelles aux Juifs , ils ne fortoient 
que par petites troupes & avec crain- 
te ; ainfi ils n' attaquèrent pas les 
Romains avec la mime vigueur qu’ils 
avoient accoutumé , & ils les trou- 
vèrent au contraire mieux préparés 
qu auparavant à les recevoir ; car 
ils étoient p prejfés les uns contre les 
autres , fi couverts de leurs armes , 
C\ avoient garni de telle forte tous 
leurs travaux , qu’il ne reftoit pas 
la moindre ouverture pour mettre le 
feu , outre qu'ils étoient réfoltts de 
mourir plutôt que de lâcher le pié , 
parce qu ils ne voyoient plus d'cfpé- 
rance de pouvoir élever d'autres ter- 
rajjes fi celles-là étoient brûlées , & 
qu’ils confidéroient comme une hon- 
te infupportable , que le courage fût 
furmonté par la furprife , la valeur 
par la témérité , f expérience par la 
multitude , & les Romains par les 
Juifs. En comparant ce partage 
avec ce qu’il ajoute ailleurs , que 
Us Romains commençaient <t fe décou- 
rager qitils voyaient leurs 

travaux emportés def <rce , les ma- 
chines inutiUs contre des murs et une 


épaiffeur fi extraordinaire , le déft- 
vantage qu'ils avoient eu enplufieurs 
combats , & ne croyaient pas qu’il 
fut pofftble de vaincre des gens que 
ni leur divifion , ni la guerre , ni la 
famine , non-feulement n étoient pat 
capables d'étonner , mais qui par une 
intrépidité inconcevab.e s'élevoient 
au - defjus de tant de maux , dr 
devenaient toujours plus audacieux , 
ne feroit-on pas en droit de con- 
clurre que fi à la place de ces forties 
foibles & mal concertées , les Juifs 
fulTent lortis quelquefois au nom- 
bre de trente mili^ , ils curtenr 
bien- tôt ruiné les Romains, qui ne 
triomphèrent que par la méiinte!- 
ligence , & la pitoyable conduite 
des artiégés qui rendit leur courage 
fort inutile î Si cette forrie eut été 
faite de nuit , il eft probable qu’ils 
eurtent brûlé les machines des Ro- 
mains, 

Il nous refte à parler de la forrie 
générale que fit Imilcon pour y 
prendre un modèle de conduite, 
ainfi - que dans le refte de fon fiége. 
Pour porter fur ce point un juge- 
ment fain , il eft néceftaire de fe 
repréfenter la firuation où fe rrou- 
voit ce Général qui étoit refferté 
dans l’intérieur de fa place , dont 
l’ennemi occupoir le rempart , ayant 
déjà pouffe fes travaux jufque dans 
l’intérieur; de forte que les Car- 
thaginois étoient précifément à l'ex- 
trémité, c’eft-à-dire , dans la pofi- 
tion où la nécertïté ne reconnoît 
plus rien de téméraire , & où c'eft 
une loi de tout rifquer , & comme 
l’on dit le tout pour le tout ; avec 
cette différence qu’en n'entrepre- 
nant rien , l’on n’eft pas moins per- 
du, ma>s on l’eft fans efpéranre !c 
fans gloire; au lieu qu’à opérer il 
y a beaucoup de gloire à acquérir , 
une efpérance morale de réuifir; 
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& au defaut du fuccès la fatisfàc- 
tion intérieure d’avoir fait du moins 
tout ce que l’on a dû pour fc le pro- 
curer. 

Imilcon n’avoit plus que ce feul 
arti , il croit donc très raifonna- 
le Si très- prudent de le prendre} 
fon habileté jufquesdà lui avoit pro- 
curé le tems de recevoir le fccours 
qu’il attendoit. De quoi lui fer- 
voit ce fecours , li ce n’étoit pour 
faire lever le fiége ? Et quel autre 
moyen lui reftoit il que celui d’une 
fortie générale pour prévenir un 
aflaut auquel ij eût eu le défavan- 
tage d'être attaque par toutes les 
mêmes ouvertures dont il profita 
pour attaquer lui-même l Voilà la 
différence de l’homme habile à 
l’homme ordinaire : celui-ci fe fut 
laiffé attaquer , mais celui-là fe gar- 
da bien de laifièr cet avantage à l’on 
ennemi. 

Cette (ortie générale fut donc 
une manoeuvre digne des plus gran- 


vantage d avoir un très-grand objet 
Si une certitude morale de réurtir } 
puifque , outre tout ce que nous 
avons dit qui allure le fuccès des 
forties , il y joignoit de plus celui 
de faire combattre dix mille hom- 
mes de troupes fraîches , excitées 
par tout ce qu’ils avoient oui dire 
de la confiance & de la valeur de 
Lcurscamarades,& qui dévoient brû- 
ler de l’envie de partager leur gloi- 
re ,& de faire des exploits qui puf- 
fent fignaler leur arrivée. 

Voilà quant à la conduite d’Imil- 
con. Quant à ceile des Romains qui 
faitproprement notre fujet aéluel , 
puisqu'il s’agit de l’attaque des pla- 
ces , elle fut bien (impie , & telle 
qu’on devoit l’attendre de l’habileté 
qu’ils avoient montrée jufqucs - là. 


des loiianges 
la nécellîté , 


puifque fondée fur 
e avoir de plus l’a- 
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Apprenant l’arrivée du fecours qui 
s’etoit jerté dans la place , Si con- 
noiflant ce que devoit faire Imil- 
con , c’eft à-dire une fortie géné- 
rale , ils n’eurent rien de mieux à 
faire que de renforcer les gardes 
de leurs michines Si de leurs tra- 
vaux , pour fe mettre en état d’y re- 
filer , ainfi qu’ils firent par un nom- 
bre fupérieur à celui de la garni- 
fon. C’eft l’olybe qui nous l’ap- 
prend •, écoutons - le : Car il étoit 
Joui de la ville jstftjuà vingt ■ d u x 
mille homme < , & ceux du dehors les 
furpaffaient beaucoup en nombre. Le 
combat fut furieux & obflini. On 
combattait homme à homme comme à 
un combat fîngulier. Le plus grand 
effort fe faifoit auprès des machines. 
Ainfi au lieu d’une fortie, ce fut, 
pour ainfi dire , une bataille où le 
grand nombre remporta , puifque 
l’habileté étoit égale ainfi que le 
courage. C’étoit au nombre à déci- 
der. 

Mais les Romains n’eulTent • ils 
pas mieux fait, puifqu’il en falloir 
venir là , d'attaquer eux mêmes de 
toutes parts ceux de la ville , au 
lieu defe lai (Ter prévenir} C’eft ce 
qu’il me paroît qu’ils eulfent dû 
faire , du moins ils euflenc fauve 
par là Les breches dont ils étoicnc 
maîtres d’abord , Si dont les Cartha- 
ginois reprirent polïefiïon , n’ayant 
fait leur retraite qu’après avoir 
repris tout ce qu’ils purent de ter- 
rein qu’ils avoient perdu , Sc dans 
la rélolurion de recommencer in- 
celTammenc ; car Imilcon cédoir au 
nombre , mais fon courage ne le 
cédoit ni en confiance ni en réfo- 
lution à celui des Romains. 

Sans les ordres réitérés jufqu'à 
trois fois que la Cour donna au 
Marquis de Goëbriant- au dernier 
fiége d’Airc , nous euilions vù dans 

le 
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le commencement de ce ficelé un ce qu’il fût décidé fi les remparts 
fécond Lilybéc. Ce généreux guer- d'une place élevés à fi grands fiais 
ncr, après avoir fut tout ce qui étoient faits pour défendre une cir- 
étoiten lui pour retarder la perte nifon, ou celle-ci pour fes rcmpfrts 
de fa place , s’étoit déterminé, après J'ajoûterai à cela en faveur de la' 
y avoir foûtenu un afTaut généralau fortie générale donc il s'agit, une 
corps de la place , â faire une fortie queftion que je ne fais que lorf. 
generale , ainli qu'Imilcon , par où qu’on eft réduic à l’extrémité, 
auroit fini fon fiége, & il y a à pa- " ' “ ' 

rier qu’il l’eût fait lever , lorfqu’il 
reçut le dernier ordre de fe rendre. 

L'ennemi étoit fur le point de ha- 
farderun a (faut, de la reuffite duquel 
il fe méfioit beaucoup , 8 c ils avouè- 
rent après, qu’ils s’atrendoicnc à 


eft réduic à 

Quel eft le mieux ou de périr 
fous les feux & les pierres dont un 
ennemi vous accable dans pareille 
fituarion , ou de rifqucr de fau- 
ver là garnifon I epée à la main par 
un dernier effort J 

■ ) r ; ■ „ ~ ~ 7— - La confervation d’une place qui 

lever le fiege. Ce brave & habile couvre une frontière n’eft-elle pas 

Gouverneur pouvoir dire avec au- plus précieufe que celle de* trou 
tantderaifon que Corbulon , lorf- ‘‘ ‘ 

qu’on lui apporta le commande- 
ment de Clandius ‘de rcpalfer le 

Rhin , quart 1 btatos quondam duces 
Komanos J Que les anciens Capi- 
taines étoient heureux 1 

Malgré cet iliuftre exemple , il 
fe trouve quelques perfonnes qui 
foûtiennenc que la défenfe de quel- 
ques jours de plus dans une place 
eft bien plutôt une marque de té 
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pes qui la défendent i Sc y ont-elle* 
etc mifes à d autres fins que celle 
de la fauver en la défendant , du 
moins jufqu’à la veille de cet aftàut , 
s’il n y a nulle efpérance de mieux 
faire en rifquanc quelque choie de 
plus glorieux ? 

Quant i la difpofition des trou- 
pes à la grande fortie de Lilybée , 
1 Auteur n en p riant pas, nous laifte 

la liberté de .onjcéhirer , & je ne 

menti , & d imprudence dans un crois rien hafarder en difant que 
Gouverneur, que d’un véritable cou- fans doute les alfiégés fortirenten 
rage; ils fondent ce raifonnement corps ferré, uni & fur une grande 
fur le rifouc aue l’on court . difenr- nm(nnrl#>iir !«.. C J 


fur le rifqnc que l’on court , difenc- 
ils , d’être «emporté d’aftàut , de 
voir ruiner une xTi lie qui nous fera 
peut-être rendue un jour ; & fur le 
malhsnr irréparable de perdre une 
garnifon compofée de braves gens 
qui peuvent ailleurs fervir l’Etat, 
qui -s’en trouveroit privé pour ja- 
mais. Il n’eft rien à répondre à une 


profondeur , ayant leurs frondeurs 
& leurs armes à la legere à la queue 
des colonnes pour ne point embar- 
rafler le choc , Sc l’impulfion qui 
les rend formidables. 

Sans doute que les Romains ne 
les attendirent pas dans leurs tra- 
vaux mais qu’ils fortirent au de- 

. ,, r br "7 r "n.~i. ” vantd eux en bataille. Nous pouvons 

maxime*! une faulTete auffi fpecieu- hafarder cette conjeéfurc fur ce que 
fe, que ce quadifoit feu M. le Duc , les Carthaginois ne purent malgré 
que ceux qui avoicnt en vogue cette leurs efforts approcher des machi- 
commodc maxime , ne méritoient nés dont l’incendie eut produit la 
m louange , ni blâme , jufqu’â levée du fiége. 


Tome 111. 
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Article XXXIII. 

Que les J orties qui Je font de nuit , / ont les plus favorable * 
er les plus sûres . 


O Utre tout ce que nous venons 
le rapporter, ei faveur des 
grolfes fornes , & l’autorité d'imil- 
coi pour les appuyer , je trouve 
ne les Anciens dans me infinité 
en droits ,- nous ont donné des le- 
çons qui doivent conclurre en leur 
faveur ; quoique , comme je l’ai 
déjà dit, je n'itnprouvc pas » bien 
loin deU , les petites, dont les effets 
font fort fouvent aufu clfcntiels. 
Si bien moins coûteux que ceux des 
grolTes. Pour achever de convain- 
cre le leéfeur , je n’ai qu’l lui ftirer 
obferver la- forte de la garde desr- 
travaux ou des tranchées des An- 
ciens , qui n’étoienc ainfi farcis 
d'hommes , que dans la craince des 
groffes fortics qu’ils elfuyoienc fou- 
vent. Les alliégés ne fortoienr ja- 
miis en moindre nombre que "de 
la moitié de la garnifon , Si quel- 
quefois du tout comme fit linil- 
con. « 

Au fiégc de Bourges p.irCéfar, 
il y avoir toujours deux Légions aux 
travaux, c’cft - i - dire, dix mille 
hommes qu’il renoit dans des paral- 
lèles très-près à près, afin d’être 
plus réuni Si plus i portée de re- 
poufTer les-efforts de l’ennemi. En 
effet rien n’cft plus puilfanr pour 
réfifler aux forties que cette mé- 
thode : Monrecuculi lemble l’ap- 
prouver. En parlant des Turcs , il 
dit que leurs parai Mesjcfoûriennent 
Its unes les autres , outre que les 
troupes qui les gardent s'entretou- 
ch- ni ; & que quand on y e fl une fois 
j entré , il nef pas uife d'enjortir , & 


fi Ion veut aller au-delà des der- 
nières lignes , on tombe dans la cava- 
lerie , on ne peut reculer ; & s'il > 
parafent au commencement aban- 
donner la tète de la tranch ‘e , c'cft* 
une ruje pour nous y engager tout- 
à-Jait \ alors ils viennent fur nous le 
fabre à la maire le canon cr la 
moufqueteric de la place nous font 
inutiles i & comme ils font forts, & et » 
grand nombre , nous fammes poufs 
avec une perte considérable , eu égard 
à notre petit nombre.. en .compara fore 
du leur. 

Outre cerre excellente méchode 
de fortir en force , les Anciens er» 
avoicnr encore une que bien des 
Modernes n admettent pas ,<Sc qu’l- 
milcon négligea dans fa fortie gé- 
nétale : c’cft de les faire de nuit. 
Avant d’en dire- les raifons r nous 
ferons ici la compiraifon de cette 
première fortie avec la fécondé , en 
fupp afanr que ce Général profita clu 
défaut de l’une pour mieux réunir 
dans l’aurrc. Dans la (jfemiere les 
Romains ,. comme nous l’avons re- 
marqué , étant en force, difpofés , 8c 
préparés à recevoir les Carthagi- 
nois , Si voyant leur difpofîrion à 
la faveur du jour, s’oppoferent avec 
fnccès à leur principal progrès qui 
étoir d’approcher des machines : ils 
voyoiem où rendoienr leu^ efforts -, 
ils érotenr foùrenus par les gens de 
trait placés dans les tours ; & leurs- 
propres veux fervant i les rafTiirer 
courre le nombre qu’ils voyoient- 
inféricur , leur imagination plei- 
ne de l’cfpoir d’ètrc puidanameut 
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A: promptement fecourus par les lui que chacun voit fa befogne , que 
troupes du camp , étoit comme au- lemulation eft plus grande parmi 
tant de renforts qu’Itvulcon leur eût les Chefs & les foldats qui font 
ôtés s’il eût attaqué de nuit. Inftruit vûs de leurs Généraux , qui du haut 
par la fiinefte expérience du mau- des ouvrages font en état de juger 
vais fuccès que cette première for- des belles n étions pour les recoin* 
tie avoir eue , il réfolut d'en faire penfer par les grâces, ou les loiian- 
unc fécondé encore générale : ilat- ges, plus tournantes encore. Outre 
tend pour cela le moment favora- ces deux , il y a encore celui de ponf- 
blc ; un vent impétueux , une efpe- fer fon fuccè» jufqu’au point où il 
ce d’ouragan vient à renverfer quel- peut aller fans témérité , puifque 
qttes machines des ailicgeans , & les voyant arriver le fecours on a tout 
ébranle toutes, il fouffle du. côté le temps que l’on veut pour fe reti- 
favorable aux afliégés ; Imilcon en rer à temps , & l’on n’a nulle crain- 
eft averti, ainfi que de l’avantage te d’ctre coupé : voilà les avantage* 
qu’il peut en tirer pour mettre le du jour. 

feu à ces mêmes machines déjà Quels font fes défavantages î les 
ébranlées. Il n’a garde de laifler voici : l’ennemi averti par fes fenti- 
échapper l’occafion : mais inftruit ncllcs , jamais endormies dans ces 
par fon expérience , combien le jour heures-11 , voyant arriver les trou- 
lui avoir été conrraire , il attend la pes qui fortent , a du moinsun inf- 
nuit pour attaquer , & pour lors for- tant pour fe préparer , quelque fur- 
tant avec impétuofitè , il renverfe pris qu’il foit : fi le trajet eft un peu 
tout ce qui s’oppofe à lui , Sc fans long , par des décharges réitérées , il 
être intimidé par le nombre des en- a détruit quelques Chefs , Sç endom- 
tiemis que fes foldats n’apperçoi- magé les têtes des troupes avanc 
vent point , il arrive aux machines , quelles foient parvenues aux tran- 
y met le feu , & contraint i'enne- chées : les batteries non attaquées , 
mi à lever honteufement le liège , ainfi que celles qui le font, par un 
nctanr pas en état d’en conftruire de feu à cartouche le plus vif qu’elles 
nouvelles. C’étoit cependant ces peuvent , ne laiftent pas que de tuer 
mêmes Romains qu’il avoit en tête; bien du monde; la même émula- 
it ne les attaque pas avec de nou- tion parmi les aflïégeans , fe trouve 
velles forces , au contraire , il avoit foûtenue par les yeux des Chefs, 
de moins tout ce qu’il avoit perdu Le nombre- des travailleurs moins 
dans la première aétioti. Quelle eft grand que la nuit , n'embarrafTe 
donc la raifon de leur défaite î ne guere la défenfe des tranchées ; leur 
pouvons-nous pas conclurrc que ce fuite n’intimide point le foldar ar- 
fut celle de la nuit? Je crois pouvoir mé ; les troupes à portée , toujours 
l’aftîtrer, ainfi que j’alfiire que le plutôt prêtes de jour que de nuir, 
mauvais fuccés de fa première fortie arrivant par lechemin leplus couït , 
générale fut caufé par l’heure qu’il vont où la befogne prefïe. La cava- 
avoit choifie. Pour combattre avec lerie avance fans crainte des obfta- 
■ordre cetre opinion de grottes for- des qui font toûjours fréquents au- 
ties de jour , il eft nceeflaire d’éta- tour des tTanchées , elle trouve fes 
felir leurs avantages. Il eft confiant débouchés , Sc voit fes mameuvres , 
que le principal qtfelles opt, eft ce- que le jour la metenétardediriger- 
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8c les Chefs > ainfi que les foldats , mal fait aux parallèles , aux rraiN 
voyant leurbefogne , font en état de chées , aux batteries , ne pouvant 
s’oppofer i des difpofitions qu’ils être apperçû , ne peut être réparé , 
font à portée d’éclairer 8c de con- & le jour le feu delà place furve- 
noître. La retraite faite , chacun nant en empêche le rétabli dement. 
ayant bientôt regagné fon polie. Comme c’eft la nuit fur- tout que 
tous les maux font bientôt reparcs, l'on avance les travaux , toutes celles 
Le travailleur vu par fon Officier n’a que 1 on perd retardent d'autant les 
garde de s'en aller bien loinslesdom- lièges, & l'on peut être sûr que dans 
mages faits tant aux tranchées qu’aux celles où il s’eft fait une fortie forte 
batteries, étant bientôt connus , le & vigoureufe , le moindre avantage 
jour fert même à les réparer , ou du qu’elle ait procuré à l’alliégê , eft 
moins à faite de bonnes difpofitions ccluj de fufpendre les travaux de 
pour les réparer dans la première l’alliégeant , qui fc trouve fort heu- 
nuit. reux quand la nuit d'enfuite il ne 

Voyons maintenant quels font lui refte plus tien à* réparer ,& qu’il 
les avantages de la fortie de nuit, ell libre d'aller en avant. 

Ueftaifé de les connoître.cn faifanr Tant d’avantages conlidcrablesne 
la contre-partie de ce que nous ve- fautoiçnr être balancés par les dé- 
nons d’expofer. favantages qu’opérc la nuit, qui font 

Le premier avantage eft la fur- d oter l'émulation entre les troupes 
prife : quelque prépaie que foit un 8c les foldars : l'ennemi étant dans 
ennemi la nuit , roue étonne l’igno- la même lïtuation , la loi deviens 
rance des projets de l’ennemi, ainli égale. SL l’on n’a pas l’avantage de 
que de fes difpofirions , fait que l’on voir clairement fa befogne , du 
ne s’y oppofe que foiblemcnt , & moins comme elle n’eft pas éloignée 
qu’on le cherche à tâtons dans les des points d’où l'on débouche , les 
endroits où il n’eft pas. Les ténèbres erreurs ne peuvent jamais nuire 
grollilfent toujours dans l’imagina- beaucoup , fit les travaux à faire n’é- 
tion de l’attaqué , le nombre des xigeant pas une grande habileté , la 
aftaillans ; la fuite & le défordre nuit n’y eft pas moins propre que le 
d’un grand nombre de travailleurs , jour , puifqu’it ne s’agit que de ren- 
met le défordre dans les tranchées veriër des gabions , de combler des 
qu’ils embarrallent. Le foldat armé tranchées, & d’encloüer du canon», 
ne manque pas de croire que ce font qui eft bientôt trouvé quand une 
les troupes de la tête qui fuyent. La fortie a été dirigée durant le jour 
garde de cavalerie trouvant à cha- pour être faite la nuitv 
que pas des boyaux , des obftacles. Ces deux comparaifons. faites , je 
ne pouvant connoîtrc fon chemin, crois que l’on peut hardiment con- 
n’eit jamais à craindre , ou du moins clurre que nos Anciens raifonnoient 
ftrès-peu : l’ennemi rallié n’avance & agifloient très- prudemment de 
qu'avec timidité & circonfpeûion : foi tir de nuit , & qu’Imilcon fit une 
Les renforts du camp qui ne font pas faute à la première, qu’il lût répares 
prêts, n'arrivent que tard: les travail- à la fécondé , & qui doit nous fer- 
leurs dillipes , ne fe rallient plus ; la vir de leçon. Tout comme la négli- 
plùpart chat més de l’occalion , n’ont gencedesBomainsàneplus pouffer 
garde de revenir avant le jour : le l’affiégé après la première fortie qui 
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devoir leur annoncer qu’un tel ad- fard fut par - ttttt le maître. 
verfaire , quelque endormi qu'il pa- Les Romains devant Lilybée n’a- 
rùt > n’attendoit que l'occahon de voient • ils pas le meme avantage 
reproître avec fuccès. Je crois que que ceux du camp contre Civilis, 
l’on doit artribuer cette efpece de & outre celni - U , celui d’aller 
léthargie des Carthaginois qui pa- au-devant d'eux ,& de les attaquer , 
roît avoir été entre la première & la bien loin de les attendre? C’eft du 
fécondé fortie générale , au befoin moins le meilleur parti à prendre , 
qu'ils «voient de fc rétablir , & de & celui que la narion Fmnçoife ne 
mettre en défenfes leurs brèches êc manque jamais de prendre depuis 
leur corps de place ; car lmilcon ne que le régiment de Navarre lui en 
paroît pas mériter qu’on l’accufe a le premier montré l’exemple, 
de pareile&de négligence; mais li Cette nation vive & remplie de feu, 
fait bien les Romains à qui Je ne au premier mot de fortie , ne man-- 
puis accorder ici tes loiianges que je que point de fauter fur le revers de 
leur donne ^ar-tour ailleurs. N’a- la tranchée , & d’aller au-devant de 
voient-ils pas l’avantage dans ce der- l’ennemi qui fc trouve lui- même at- 
nier combat , quoique de nuit , d’ap- taqué , & oblige à la défenfive , ce 
percevoir leurs ennemis à la lueur qui étonne les plus intrépides, lleft 
des flambeaux qu'ils apportoient vrai que ce mouvement eft fujet A 
pour briller les machines: Il ne faut l’inconvenient du grand feu de la 
pas que l'on s’imagine qu’il foit mé- place que l’on elTuie dès que la for- 
diocre cet avantage-là : l’exemple tie s’eft rejertée dans le chemin cou- 
de Civilis mérite d'etre rapporte à vert : mais qu’importe fi cette glo- 
ce fujet. Ce Général Gaulois fit fai- ricufc boutade l a rendue inutile? 
re, dit Tacite , une attaque générale Pour appuyer le fentiment des 

au vieux camp des Romains par les forties nocturnes , Si de la terreur 
autres nations qui demandaient lata- qu’elles peuvent imprimer , il me 
taille , & après quelles eurent étire- relie à citer Jofcphc au liège de ]e- 
poujfées , il les fit remonter à P a faut rufalem. 

fansfefoucierdelaperte.àcaufedela il arriva , dit-il, un étrange trou- 
multitude de fes troupes , ni de mettre lie dans le camp des Romains. Tite 
fin au combat par la venue delà nuit ; avait fait clever fur fes terrafjes trois 
car il avoit fait allumer des feux à tours de cinquante coudées de haut , 
l'entour s & tandis que les uns bu- chacune pour commander de-là les 
viient, les autres vendent aux mains remparts , & les murs des affligés, 
échauffés du vin ,■& de la débauche : Environ la minuit , l'une de ces tours 
mais ils ne faifoient pas grand effet tomba d’elle-même , & le bruit de fa 
dans l'obfcuriti , & étoient blejjés à la chiite remplit tout le camp de crainte , 
clarté de leurs feux par les nôtres , parce quon ne doutoit point que ce ne 
de forte que , lorfqu'il en paroiffoit fût l'effet de quelque grand effort des 
quelqu'un d'ilhtftrc , il étoit choifi par Juifs. Dans ce tumulte , toutes les 
nos Joldats , O" percé à coups de traits, légions coururent aux armes fans fa- 
Civilis ayant remarqué ce défaut ,fit voir de quel côté faire tête à caufe 
éteindre tous les feux , & recommen- qu’il ne paroiffoit point d'ennemis ; ils 
cer l’attaque y ou la valeur fervit /' enquéroient de la maniéré dont cela 
peu parmi les ténèbres , & le ha- étoit arrivé , & perfonne ne le pouvait 
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dire. Sur ce doute , ils commencèrent 
d'entrer en fuupçon les uns des autres , 
j'entre-demandoient le mot , & fem- 
bloient être frappés d'une telle terreur 
panique , que quand les Juifs auroient 
forcé le camp , elle ne pouvoit être 
plus grande : mais Tite ayant ap- 
prit au vrai ce que c’ctcit , le fit 
favoir à toute l'armée. A peine put-il 
gneore par ce moyen appaifer un fi 
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grand trouble. De tous les accident 
de la guerre , il n y en a point où 
un grand homme ne puifle trouver 
du remede , hors les terreurs pa- 
niques. 

Venons aux exemples des forriet 
générales , pour ne point nous écar- 
ter de notre route ordinaire , li bon- 
ne à 1 inftrùétion & à l'amufe- 
inenr. 


Article XXXIV. 


Réflexions fur les allions & fi orties rtoElurnes. Exemples des fonies 
générales des Anciens. Leur méthode dans la maniéré <ty ré - 
(ijler. Qu'on combattait de part & d'autre fur un petit front , 
& fur une très-grande profondeur. 


L E vrai héroïfme a été de tout 
temps le même , 8c dépeint 
par les memes principes. Homere 
qui dans fon Iliade , nous a voulu 
montrer des héros du premier or- 
dre , nous les montre auffi braves 
ia nuit fans témoins , que lorfque 
le jour éclairoit leur valeur ; il les 
fait agir & parler en conféquence . 
& s’ils fe plaignent de l’obfcurité , 
c’eft quelle leur cache le chemin 
de la gloire ; c’eft pourquoi A'jax 
s’écrie tout d’un coup dans une nuit 
profonde où il ne trouvoit pltls le 
moyen de combattre : 

Grand Dieu , cbajfe la nuit qui nous 
couvre les yeux , 

Et combats contre nous à la clarté 
des deux. 

Ainfi c’eft à tort que Tacite avance 
que la nuit favorife les audacieux 
& les timides, que les coups font 
incertains , & les bleftùres mon at- 
tendues. Je Tomberai d’accord pour 
les timides \ il eft certain que la 
nuit couvre leur honte, & pat là leur 


eft très-favorabIe:mais je penfe com- 
me Homere pour la vraie valeurjelie 
doit craindre que la nuit ne l’em- 
pcche de fe montrer avec tous 
les avantages, 8c c’eft de ces deux 
principes inconreftables que les for- 
tics no&urnes tirent leur principa- 
le utilité, l’uifque rien n’eft plus 
rare que le vrai héroïfme , 8c qu’au 
contraire les héros du fécond or- 
dre compofent le grand nombre , il 
s’enfuit que dans la nuit le plus grand 
nombre ne fait pas tout ce qu’il 
feroit le jour ; 8e , comme nous l’a- 
vons déjà dit , tout eft terrible dans 
l’obfcuriré ; quelque préparé que l’on 
foit tous les dangers groffilîent : de 
cet état à la peur & de celle-ci à 
la fuite > il n’y a qu’un pas , & tout 
l’avantage demeure à l’attaquant. 

La nuit égalife les foibles aux 
forts dès que ceux - ci fe lailîènt 
furprendre, 8c c’eft une refTource 
pour les foibles armées que les arta- 
ues de nuit. On pourroit faire 
e ceci une maxime , 8c dire qu’on 
ne doit attaquer la nuit que quand 
on eft le plus foible dans le fens 
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le plus étendu : car lorfqu’on eft le 
plus fort , l’on y perdroit cet avan- 
tage d’en impofer i. fon ennemi , 
par une fupcriorité de nombre qu’il 
ne connoîtroit pas, au 'lieu que le 

Î ierit nombre n’étant pas connu 
a nuit , fe trouve égalife par l’ima- 
gination de celui qu’il attaque : 
quand même on n'admettroit pas 
la furprife , qui cependant réullàt 
toujours contre les habiles tout 
comme contre les gens ordinaire». 
L’attaque des lignes de Valenciennes 
en i6j 6 par Jean d’Autriche Si le 
Prince de Condc réullit alfez bien 
pour prouver que quelque grand 
que fût M. de Turenne , les grands 
hommes font toujours neufs à ces 
heurcs-li. 

Quant aux exemples des forties 
générales & de leur utilité , j’ai 
encore un trait à citer en leur fa- 
veur , avant d'en venir aux princi- 
pales que nous trouvons dans l'hif- 
toire , & ce trait eft celui de l’igno- 
rance des Juifs dans Jérufalcm qui 
ne conçurent jamais que leur falut 
dépendoit d’un elfort de cette ef- 
pece. Qu’ poura douter que (î dans 
l’a&ion fuivante la fo r rie eût été 
générale , les Romains n’eulTenr 
éré conrraints de le retirer? C’eft 
Jofephe qui la rapporte. Les afflégés 
ayant un prit d feontinui de faire 
des forties , ohfervtrent le temps que 
les affiégeans étaient épars dans leur 
ramp , & occupés à leurs travaux , 
dans la créance que la laffitudt & 
la peur avoit fait retirer les Juifs. 
Ils fortirent par la faujfe porte de 
la tour d’ F picot , mirent le feu dans 
les ouvrages des affiégeans , CT don- 
nèrent même jnfqurs dans leur camp. 
A ce bruit ceux qui étaient les plus 
proches fe rallièrent , & ceux qui 
itoient éloignés vin~ent promptement 
lu joindre. L'audace l'emporta alors 
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fur la difeipline des Rismtins, lu 
Ju ifs mirent d'abord en fuite ceux 
qu'ils rencontrèrent , & pouffèrent 
ceux qui fe rallièrent. Legrand com- 
bat fut à /’ entour des machines : il 
n'y eut point d.' efforts que Ls uns ne 
fijjhu pour Us brûler , & h s autres 
pour les en empli ln.r. Un cri confits 
s'éleva de part & d'autre , & plu- 
fiiitrs de ceux qui fe trouvèrent à la 
tète d'un choc fi opiniâtre , d.meurc- 
rent morts fur la place. La vigtu.ttr 
& lc mépris d: la mort que les Juiff 
firent paraître en ceite occafion , con- 
tinuait J leur donner l'avantage »• 
Urfqut Us foldats levés dans Alexan- 
drie ,foûtinrtnt fi génércujement Lurt 
efforts , que contre toutes Us appa- 
rences , ils pajjcrcnt ce jonr-la pour 
plus vaillans que les- Romains, En 
lifant les diftérens traits de ce liè- 
ge , en admirant à chaque page la 
valeur des Juifs , on ne peut s'em- 
pêcher de biâmer (ans cede leur 
ignorance St le peu d’habileté de 
leurs Chefs, que l’on peut regar- 
der comme la fource de leur ruine. 
Que l’on fe repréfenre une garni- 
fon au lli couragcufc , auüi nom» 
breufe , auldi entreprenante , for- 
tant de nuit & en enrer , que n’en 
eut on pas dû attendre ? Et quels 
font les hommes qui eudenr pu y 
refifter ? Je ne crois pas que les 
Romains , tour grands qu’ils croient 
euirentpû fe difpenfcr de lever un 
pareil liège : mais au contraire de 
cela ils n’eurent i combattre que de 
jour contre des déracheme^ tou- 
jours inférieurs , courageux à la 
vérité , mais fans difeipline , & 
que leur acharnement ne lervoit 
qu’l détruire , puifqu’i! donnoit 
toujours le temps au fecours d’ar- 
river du camp pour les accabler. 

Pour en venir aux exemples que 
j’ai prwBks , le premier qui fe gré» 
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fente àûnes yeux n’eft pas le plus 
touchant , c'cft celui du Comte de 
Lerin , au ficge de Sighet en Hon- 
grie. Sa fortie fat malheureufe , il 
y périt avec toute fa gamifon : 
mais comme il avoir réfolu de ne 
pas fe rendre, il ne pouvoit pren- 
dre de parti pins glorieux que ce- 
lui de le faire tuer les armes à la 
main. Le parti oppofé à celui-là 
ne l’eût pas fauve, Se eût perdu 
fon honneur, fa garnifon , Sc fa 
vie : des trois il fauva le plus pré- 
cieux. 

Ce n’eft: pas dans les fiéges des 
petites places que l’on doit cher- 
cher de pareils exemples ; c’eft dans 
les fameux , fait par l’importance 
des places , fait par la qualité ou le 
nombre de la garnifon. Celui d’A- 
thenes , fait par Sylla , mérite dc- 
trc rapporté : il eft des célébrés de 
l’Antiquité ; & fi je ne me fuis pas 
attaché ftriélcment au texte Grec , 
c’eft qu’il eft des faits d’une nature, 
qu’un Ecrivain militaire qui cher- 
che à les éclaircir , fe trouve obli- 

Î ;é à les deviner , plutôt que de 
aiifer le Lecteur dans l’embarras ; 
& quand on ne fonde fes conjectu- 
res que fur les principes Sc pour 
l’inftru<ftion , on ne craint point le 
blâme des Auteurs qui ne font que 
cela. 

: Sylla ayant affiégé Athènes, Sc 
s’étant trouvé dépourvû d’argent , 
dès le commencement de fon ex- 
pédition , fe fit apporter par un dé- 
cret 4|is les thréfars des Temples, 
ce qui le mit à portée de conti- 
nuer fon fiége , & de preffer Ar- 
chelaüs qui s’étoit jetté dans la pla- 
ce pour la défendre , ce qu’il fit 
avec tout l’att Sc la valeur poftibles, 
ôc dont il eut pû efpérer fans doute 
un meilleur fuccès, fans les traî- 
tres Sc les efpions qu’il avoit dans 
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fa place , qui prenoient foin d’aveN 
tir exaâemcnt Sylla de toutes fes 
démarches. Une des plus confidé- 
rables fat une fortie générale que 
ce généreux* défenfeur avoit ordon- 
née , & qui étoit bien dirigée , 
mais qui échoua par l'avis qu’un 
des traîtres donna i Sylla dans une 
balle de plomb lanpée' A cette fin , 
dans laquelle étoit contenu ce bil- 
let. Demain l'infanterie fortira de 
la ville pour tomber fur vol travaux , 
& les gens de cheval far différons 
endroits four attaquer votre camp. 
Sylla en conféquence de l’avis , ten- 
dit une embufeade A la cavalerie 
où elle donna , Sc fat défaite ; Sc 
il renforça la garde des travaux, 
où il fe trouva fupérieur en nom- 
bre. Par cette précaution , il y eut 
un combat au défavantage de l’in- 
férieur, qui après les derniers ef- 
forts fe trouvant coupé Sc barru , 
fat obligé de regagner la ville , où 
une partie de fon monde ne put ren- 
trer qu’i la nage, ayant été obligée 
de gagner le côté de la mer. Arche- 
laiis, abbattu par ce mauvais fuccès , 
mais non pas artère, continua à fe dé- 
fendre par des tours, des machines Sc 
des travaux qu’il oppofoit à ceux de 
l’ennemi , ScTe dcterininoir à faire 
une fécondé fortie générale, Iorfqu’il 
reçut un fecours de la Chalcide Sc 
des autres Ifles voifines , qui lui 
ayant donné la fupériorité lur l’af- 
fiégeant , le détermina â ne plus 
différer de fortir, ce qu’il exécuca 
fur le minuit avec grand nombre 
de torches allumées pour mettre 
le feu aux tours de Sylla. Il ne 
pût exécuter ce projet que fur une , 
Sc fur les machines qu’elle conte- 
noit. Sylla ayant réparé cette perte 
par une nouvelle tour qu’il fit coi»* 
ftruire en dix jours , ôc Mirhridate 
ayant envçyé à Archelaüs un nou- 
veau 
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veau fecours , conduit pat Andto- Pendant tout le temps que dura 
nifchere, il fut befoin d une troi- le fiége , dit l'Abbé de Vettot, ce 


fie me fortie générale pour détruire 
les nouveaux ouvrages. Archelaiis 
s’y étant préparé avec foin , & ayant 
difpofé les machines , fes gens de 
traits fur le rempart , & fes trou- 
pes fur le front de l’attaque , pro- 
tégés par ceux du remparc , ayant 
de plus mêlé des gens de traits avec 
fes meilleures troupes , 8c fait pré- 
parer quantité de flambeaux , de 
torches , & de feux , commença 
ainfi un des plus furieux combats 
qu’on ait vus en fait de liège. Les 
Romains avertis eurent d’abord l’a- 
vantage , Archelaüs ayant ranimé 
fes foldars, rétablit le combat par 
fa préfcnce , 8c obligea les Ro- 
mains à fuir. Murena arrivant du 
camp avec des renforts , fit à leur 
égard ce qu'Archelaiis venoit de 
faire aux liens j fa préfence , fa voix , 
fes difeours ranimèrent les Romains 
qui revenant avec encore plus de fu- 
rie qu'ils n’avoienr fait, repoulferent 
de nouveau les afliégés , qui après les 
plus grands efforts furent obligés 
de fe retirer avec tant de précipi- 
tation , 8c furent fuivis de fi près, 
que la ville fut obligée 4 fermer fes 
portes avant qu’Archelaiis lui • mê- 
me fut rentré ; de forte qu’on fut 
obligé de lui jetrerdu haut du rem- 
part une corde avec laquelle on le 
tira d’en haut : entrée bien plus 
glorieufe pour un défenfeur, que les 
triomphes les plus pompeux. 

Letroilieme exemple que je veux 
rapporter , eft celui du fameux dé- 
fenfeur de Belgrade , Huniade qui 
foùtint ce fiége contre Mahomet 
en 1356 . Je le tire de l'Abbé de 
Vcrrot , qui met ce Capitaine au 
rang des plus grands de la Chrétien- 
té , & le dit le feul de fon temps 
qui foit comparable à Scanderbetg. 
Tome 11 J, 


grand homme faifoit les fonctions 
de fage Capitaine Cr de foldat dé- 
terminé. Général , Gouverneur , Of- 
ficier de Marine & d' Artillerie , les 
Turcs le trouvaient à tous les poftes 
qu'ils attaquaient. On le voyoit en 
même temps à la tête de toutes les 

/orties Mais après tout 

comme ces petits avantages ri étaient 
pas décififs , & que Mahomet avan- 
çait toujours fes travaux , il vit bien 
qu'il ri y avoit qu’une bataille qui 
put fauver la place. Dans cette vue , 
il fit prendre les armes à fa garni- 
fon , aux troupes quil avoit amenées , 
& même aux plus braves des habi- 
tons , dont il fit choix ; & ayant 
formé de toutes ces trouves un corps 
confidérable . il fe mit a leur tête , 
& l'épée à la main il fe jetta dans 
les tranchées des ennemis. Il tailla 
d'abord en pièces tout ce qui s'op- 
posa à fon pafjage : mais au bruit 
que faifoit cette attaque , 1er Turcs 
fe rallient bien-tôt ér font ferme : 
jamais les Chrétiens & les Infidèles ’ 
riavoient combattu avec plus de 
courage & d'opiniâtreté. Huniade 
qui veut vaincre ou mourir , irrité 
d’une fi longue opiniâtreté, s'aban- 
donne dans le plus épais des batail- 
lons ennemis , pouffe , tue tout ce qui 
fe préfente devant lui , & force en- 
finies Infidèles à reculer en défor dre. 
Mahomet accourt lui même à leur 
fecours . & à la tète de fes Légions 
invincible t de JaniJJaires qui fai- 
foient toute la force de fon armée & 
de fon Empire , charge les Chrétiens , 
& tue de fa main un des principaux 
Officiers des Hongrois : mais dans le 
même temps il reçoit une large blef- 
fure à la ctiiffe , qui le met hors d’é- 
tat de combattre ; on le ports aujfi- 
tôt dans fa tente , oit le fang qu'il 
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avait perdu le fit tomber enfoibleffe. ve»s fuccès , à l’une defquelles Ale- 
Cependant le nouveau combat ne xandre lui-mcme fut obligé d’ac- 
fe ralentit point. Huniade fait de courir en perfonne pour en répa- 
r.ouveatix efforts , gagne les batte- rer la perte - , Iphialtes repréfenra 
ries , & tourne le canon contre les que c’éroit folie d’efpérer leur falut 
tentes du Sultan z mais le Général d’une fimple défenfe , qu’il n’y 
Chrétien voyant un gros de Spahis , avoir qu’une fortie vigoureufe qui 
ejui savanfoit le faire à la main pût les fauver j que tout autre par- 
jour Itti couper le chemin de la re- ti ne pourroit tout au plus que re- 
t rai te , ne jugea pas à propos par tarder leur perte. Memnon perfua- 
un combat trop opiniâtre de Us ré- dé d'avance de cette vérité , te con- 
duire au défefpoir , fouvent plusre- noilfanc combien il eft utile 6c 
doutablc que leur valeur ordinaire; avantageux de charger un homme 
& content des avantages qu'il venait courageux du foin de l’expédirion 
de remporter, il rentra triomphant qu’il a propofée, & de l’intérelTer 
dans Belgrade , parmi les acclama- par deux motifs auflî pu i dans i la 
fions de fes foldats , qui tralnoient à réuflire , accorda à Iphialtes de pren- 
leur fuite un grand nombre de pri- dre tout ce qu’il voudtoit d’hom- 
fonnùrs. mes pour exécuter fon projet. Celui- 

Dcpuis ce grand Capitaine , il ci en choifit deux mille à qui il fit 
fcmblc que les forties générales prendre mille torches , & forrant 
foient abandonnées ; Sc j'ofe ce- un peu avant le jour avec une im- 
pendant dire que la meme raifon petuofité , i. laquelle l’ennemi ne 
qui a obligé l’alTicgeant i fc cam- s’attendoit pas , le renverfe , bat 
per hors de la portée du canon pour tout ce qui s’oppofe à lui , perce 
retarder l'arrivée des fecours du jufqu’aux machines , y met le feu , 
camp aux tranchées , devrait en- Sc delà marchant en un feul corps 
■gager dans ce temps-ci à faire beau- les rangs Sc les files ferrées', ren- 
coup plus de ces forties que n’en contre & attaque les Macédoniens 
ont fait les Anciens, qui rencon- qui accouraient au fecours. Alexan- 
troient prefqu’auffitôt 'les fecours dre s’y étant porté lui-mcme pour 
des camps , que les troupes des tran- rétablir le combat , range fes trou- 
chées. pes en trois corps à la queue les 

Je terminerai cet article par un uns des autres, c’eft - à - dire , en 
dernier exemple que Diodore de phalange triplée , ce qui compo- 
Sicile nous fournit , Sc dans lequel foit une colonne fut quarante-huit 
nous trouverons de plus l’ordre dans de file , dont la feârion de la qneue 
lequel les Anciens fe rangeoient, qui fervoit comme de réferve , étoir 
tant pour repouffer les forties , que formée de tout ce qu’il y avoit de 
pour les faire. Ce fait eft écrit dans foldats d’élite. Il s’avance dans cet 
la vie d’Alexandre le Grand qui ordre droit aux ennemis , attaque 
affiégeoit HalicarnalTe , place im- Iphialtes , qui après un combat des 
portante, dans laquelle Memnon plus vifs & des plus opiniâtres, étant 
serait jetté. C’étoit le meilleur accablé du nombre qui grofltftoit 
Capitaine de Darius ; il le prouva à chaque inftant . fut obligé de fe 
dans cette occafion. Les Perfes retirer jufqu’au nouveau mur , qui 
oyant fait pluficurs forties avec di- ct.oit fans doute une coupure dci- 
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riere l’ancien qui étoit en brcche. 
Alors ce jeune Chef des Perfes fit 
ferme , foûteuu par les traits des 
tours & des défenfcs de la place , 
ce qui contint les Macédoniens & 
leur fit perdre du monde. Memnon 
fpcâateur de cette fortie , ayant 
apperçù la retraite, des ficus , 
fie propofe de les fecourir ; Sc 
ayant fait prendre les armes à tout 
ce qui écoit en état de les porter 
dans la ville , fait une nouvelle 
fortie à laquelle les Macédoniens 
n’étant pas préparés , furent obli- 
gés de céder à leur tour. Alexan- 
dre y courut un grand danger. 
Memnon jufques - là étoit vic- 
torieux , tout plioit devant lui , 
lorfque les vieux foldats Macédo- 
niens , gens réfervés pour les coups 
de main les pins ertentiels , Sc qui 
avoient acquis par leurs fervices, 
Sc par leur valeur le droit de ne 
marcher que dans les cas preflans , 


fachant le danger où étoit le Roi , 
accoururent à fon fccours , Sc re- 
commencèrent un nouveau combat 
dans lequel Iphialtes fut tué. Les 
Perfes abbattus de cette perte , Sc 
déconcertés de n’avoir plus leur 
Chef , prirent une fécondé fois U 
fuite , Sc furent foi vis de fi prés pat 
les Macédoniens , que fans Alexan^ 
dre qui vouloir confervcr la ville , 
ils y fufienc entrés pèle mêle : mais 
ce Prince fit fonner la retraite. 

On voit clairement dans ce récit 
que les Grecs foûtenoient ces com- 
bats de fortie en colonnes , c’eft-à- 
dire , avec des corps plus profonds 
qu’étendus ; Sc c’eft aurtî la meil- 
leure façon de refifter aux forties 
qui font faites de même par des 
collâmes , puifque les débouchés 
feuls y obligeroient , quand il n’y 
auroir pas un avantage réel pour la 
vivacité du choc. 


Article XXXV. 

i i ■ . . . 

Des affauts des Anciens . Dijpofttions & précautions des affligeant ; 
telles des a fié? es fur la brcche , & dans F intérieur de la place. 


P Our connoître avec exaétitude 
quelle étoit la méthode des 
Anciens dans leurs a (faut s , il eft 
néceft'aire de rappeller l’efpece des 
machines avec lefquelles ils ou- 
vraient les places , Sc faifoient les 
breches à travers lefquelles ils mon- 
toienr aux a Hauts. C’eft par la con- 
noirtaace de ces chofes , Sc par cel- 
les que nous avons prifes fueceffi- 
vement des opérations des fiéges , 
Sc norammenr des forties > plus 
encore que par les détails obfcurs 
des Auteurs militaires anciens , qui, 
quoique plus exafts que la plupart 
de nos Modernes , n'ont pas laific 


ue de pafTcr trop légèrement fur 
es circonftances aufii inftruétives ; 
c’eft , dis-je , par ces deux voies 
que nous fournies parvenus à dccou-i 
vrir le vrai de leur méthode. L* 
première , en nous apprenant qu’ils 
faifoient breche avec des béliers ,. 
lefquels n’agiflant que de très- près, 
les obligeoient au comblement du. 
fôffé , & à placer plufieurs béjiecsi 
côte à côte , nous prouve que pour! 
trois béliers de front , il falloir' au 
moins un efpace d'environ cenr 
piés , abfolumeiu néceft'aire i tant- 
pour l'emplacement des trois tor-' 
tues , que pour le paftage de». 
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troupes entr’elles , & leur retraite 
quand elles étoient rcpouflces; ce 
qui arrivoit Couvent par les précau- 
tions que prenoient les afliégés. 
Nous concluons donc delà que les 
Anciens abordoienr les btcches fur 
un grand front , & beaucoup plus 
grand que nous ne ferions aujour- 
d’hui , Il l’ufage des aflauts ne s'é- 
toit tou t-à- fait perdu dans ce ficelé. 
La raifon en eft que nos ponts fur 
les fortes n’étant que de fix toifes de 
largeur, fur le flanc defquels l’on 
prend encore quinze piés pour Té- 

E aulemcnt des fafcines Si des ga- 
ious,qui eft néceftaire pour cou- 
vrir du feu du flanc de la place ; il 
ne relie pour le partage des troupes 
que ai piés que l’on ne fauroit 
occuper en entier , parce qu^les 
bords defdits ponts ne font jamais 
allez perfectionnés , ni garnis de 
bornes , pour retenir la file qui paf- 
feroit le long du bord , laquelle 
étant prertee tomberoit dans le forte 
infailliblement. Outre cela il eflné- 
certâire de lairter un efpace fur le 
pont qui fervc d’écoulement pour 
les premières troupes . qui fans cela 
venant à reboucher, entraîneroient 
la totalité , & porteroient par-tout le 
défordre : d’ou il réfulte que l’on ne 
peut lairter moins de 9 à ro piés 
pour cet écoulement , refte lu, 
pour le front des troupes , efpace 
trop petit pour fix foldats de fronr , 
qui eft le nombre fut lequel les Mo- 
dernes ont coutume de déboucher , 
& qui étant trop petir pour l’étendue 
ou le front d’une breche , doit Être 
une première fource de défaite pour 
les attaquons. 

; Pour nous corriger de ce défaut , 1 
nous voilà encore dans le cas de re- 
courir aux Ancieixs , & de prendre 
leur méthode , qui eft d’attaquer par 
un front égal à celui de la breche. 


V ATTAQUE 

Quant à la profondeur , voyons 
quelle étoit leur méthode. Nous 
avons prouvé dans tout le corps de 
cet ouvrage , qu’elle étoit dans tous 
les cas , de combattre fur une grande 
profondeur, c’eft à-dire, fur plus 
de hauteur que de front ; il eft hors 
de tout doute que pour le cas des 
aflauts, ils ne changeoient rien 1 
cette excellente méthode , puifque 
le grand nombre d’hommes qu’ils y 
employoient, leterrein pour débou- 
cher, la néceflité de rendre leur choc 
vif Si impétueux , en un mot , tout 
concouroit à leur faire préférer l’or- 
dre de la colonne à tout autre moins 
folide. 

11 s’enfuit donc de ces deux ob- 
fervations , que les Anciens mon- 
toient aux alfauts en colonne , & 
que c’eft la feule façon de s’y pro- 
curer un heureux fuccès. 

Cléonimc Roi de Lacédemcme , 
nous en a donné un exemple au Gége 
d’Edefle , qui ne laide fur cela au- 
cun doute. C’eft de Polyen que j’ai 
tiré ce partage. Il dit que pendant 
que ce Prince affiegeoil kdrffe , le mur 
tomba : les affligés fe préfenterent 
avec des piques de la longueur de 
feiie coudées. Lléonime voyant cela , 
donna une grande profondeur à fa 
phalange . & ne voulut point que les 
Chefs de file , & ceux qui les fuivoient 
immédiatement euffent des dards : il 
leur ordonna de faiflr à deux mains , 
& de tenir ferme, les piques des enne- 
mis , dans le moment qu'ils fe pré/en - 
ter oient ■ & à ceux qui fuivoient dans 
chaque file , il ordonna de fe couler à 
côté des premiers , & de combattre 
vigoureufement. Il arriva donc que 
les Chefs de filé faifirent les piques des 
affligés qui tirailloient pour les ra- 
voir , pendant que les ferre-files s'a- 
vançant de derrière les autres , fai- 
foient un très-grand meurtre de Us 
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figuiers. Ainfi Cléonime par fon habi- 
leté , fit voir que Us longues piç/ues 
étaient de peu d'ufage. 

V oili un exemple concluant, non- 
feulement quant à l’ordre de l’atra- 
ue, mais encore quant à la nature 
'armes propres à ce genre de com- 
bat , pour lequel il n’eft pas douteux 
que la pique ne foit de nulle utilité. 
J’ai cité deux exemples dans mes 
nouvelles découvertes fur la guerre , 
qui en font encore fentir le toible , 
& qui prouvent que Cléonime n’eft 
pas le feul qui l’ait connu : l’un cft 
Carmagnole général de Vifconri, 
Duc de Milan, qui fuivit la même 
méthode contre un corps quarré de 
piquiers SuifTes ; & l’autre du Ma- 
réchal de Briffac , qui tous prouvent 
que pour défendre des brecnes , rien 
ne vaudroit des pertuifanes entre 
fufiliers , telles que je les propofe 
dans mon Traité de la colonne. 
Car quoique les armes de longueur 
foient très-bonnes pour les aftauts , 
il ne faut pas qu’elles foient trop 
longues , & qu’on en puifle trop 
aifément gagner le fort. 

Quant à la difpolition des aflié- 
gés , il eft anflî hors de doute qu’ils 
le formoicnt fur une grande pro- 
fondeur , quind ils étaient réfolus 
à défendre leurs breches corps à 
corps : mais on trouve peu d’exem- 
ples de cecte difpofition chez les 
Anciens , attendu que leurs murs 
n’étant point terraflcs , il ne leur 
reftoir pas aflfez de terrein fur le 
haut des décombres , pour s’y for- 
mer de façon â foùtenir l’alfaut : 
alors ils prenoienr un autre parti , 
qui étoit d’élever derrière la brè- 
che un inur plus haut qu’elle , 
d’où ils puflent en appercevoir le, 
pié : ce retranchement formoit un 
rentrant avec des ifl'ues pratiquées à 
droite 8c à gauche pour recevoir 


ceux qui avoient foûtenu la breche , 
qui ne fe montroient point , fe te- 
nant couverts aux deux côtés , fit s’y 
portant Amplement au moment qu’il 
en étoit befoin. Ces troupes ainfi 
préparées fe tenoient dans cet entre- 
deux fort ferrées , 8c après avoir 
laiffé efluyer à l’ennemi tous les traits 
des défenfeurs du nouveau mur 8c 
des machines placées deflus , ils 
montoient de leur côté à la breche , 
où il fe livroit alors un combat dont 
l’avantage étoit fouventpour l’affié- 
gé , vû la grande protection qu’il ti- 
roir du nouveau mur. S’il arrivoit , 
au contraire, qu’il eût du pire , alors 
fe coulant par les droites & les gau- 
ches , il lailïoit aux traits & aux ma- 
chines de front & de flanc, la li- 
berté entière d’accabler Paflkillant , 
qui après avoir vaincu, fe trouvoit 
néantmoins obligés de faire retraite, 
accablé qu’il étoit fur la breche par 
les pierres , les traits , les dards , 
&c. 

Diodorc de Sicile nous én fournit 
un exemple d’autant plus illuftre , 
que c’eft d’Alexandre qu’il s’agit. 
Ayant afliegé la ville de Tyr , 8c 
fait une breche à la place de plus 
de deux cents vingts pics , les aflîé- 
gés avoient pratiqué derrière un 
nouveau mur, ainfi que je viens de 
dire. Les aflîégeans ayant perfeûion- 
nés leurs breches , & montant à 
l’aflaut fans rencontrer de réfiftance, 
fe trouvèrent accablés fur le haut de 
la breche, d'une fi grande quantité 
de traits , de fléchés , de pierres , de 
feux , 8cc. qu’ils furent obligés après 
une grande perte d'hommes de faire 
retraite. Cet avantage releva fi fort 
le courage des afliégés , qu’après 
avoir regagné la breche , ils y tra- 
vaillèrent avec tant de hâte , qu’ils 
la remirent en état de defenfe ; de 
forte qu'Alexandre fut obligé de 
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la battre fur nouveaux frais. 

Comme le Moderne n'eft paj 
moins propre à l’inftruébon que 
l'Ancien , l'on ne doit pas s’étonner 
fi je les mêle fouvent l'un i l’autre 
dans cet Ouvrage. L'Hiftoire de 
Malte me fournit un exemple d’un 
alfaut qui ne perdra rien de fon uti- 
lité , quoiqu’il foit rapporté avec un 
ftyle qui eft plus propre à charmer 
l'oreille qui inftruire des militai- 
res. C’eft dans l’Abbé de Vertot que 
je l’ai puifé. Les Turcs voulant , à 
uelque prix que ce fut , s’emparer 
u château S. Elrne au liege de Mal- 
te , & ayant été plulîeurs fois re- 
poulfcs de ce tas de ruines , car par 
leur nombreufe artillerie , ils l’a- 
voient réduit à n’etre prcfque plus 
autre chofe , entrèrent , dit l’Auteur , 
dans le fojfé qu'ils avoient prefqttt 
combli : & le ftgnal de l'ajfaut ayant 
été donné par un coup de canon , ils y 
coururent avec un courage détermine. 
Ils étoient favorifés par quatre mille 
etrehers ou arqitebu/iers , qui de la 
tranchée tiraient continuellement con- 
tre ceux qui paroijjoient fur la brèche. 
Elle était bordée par plufteurs rangs 
de foldats Chrétiens ; & pour les foù- 
tenir & les encourager , on avait pla- 
cé dans ces rangs entre trois Joldats 
un Chevalier : cétoit l'unique force 
& larejfource du Château. Ces Géné- 
raux guerriers , armés de piques Cf 
de pontons , compofoient comme une 
nouvelle muraille impénétrable à tous 
les efforts de l’ennemi : on en vint 
bientôt aux mains , depuis le corn 
mencementdu fiége , il ne s'étoit point 
fait dé attaque fi vive. Souvent les 
Chrétiens & les ‘turcs après avoir 
ejfuyé le feu les uns des autres , 
brifè leurs épées rompu leurs pi- 
ques , fe prenoient corps à corps , 
& alors le poignard décidait du 
fort du plus vigoureux^, eu du plus 


adroit.... Ce fut eu cette occafion qttt 
les Chevaliers Je fervirent utilement 
de cercles enflammés ; ils les jettoient 
au milieu des ennemis , C“ la plupart 
de ceux qui s'y trouvaient pris brù~ 
loient tout vifs. 

Il cil aifé de calculer par le 
nombre des Chevaliers qui furent 
mis entre trois foldats, 8c par l’é- 
tendue du terrein, le fort étant périr, 
que les allîégés étoient fur douze ou 
uinze de front , 8c fur la plus gran- 
c profondeur qu’ils avoient pu , 
étant ainlî difpolcs , & leurs pre- 
miers rangs armés d’armes alternati- 
vement longues 8c courtes. Il n’eft 

f ias étonnant qu’ils ayent continucl- 
ement rcpoulfé les Turcs , qui ou- 
tre le dclavantage d’avoir à gravir 
fur des décombres roulantes fous 
leurs pics mal affermis , avoient en- 
core celui de n’avoir d’autres armes , 
que leurs fabres qui font une très- 
mauvaife arme pour un alfaut. Car 
fi ceux-ci étoient aulfi en colonnes ,■ 
comme le terrein les y obligeoit , 
il ne faut attribuer leur défaite , 
le courage fuppofé égal , qu’à deux 
caufes, l’interruption que la diffi- 
culté du terrein les obligeoit à met- 
tre à leur ordre , qui n étant plus 
uni 8c ferré comme celui des Chré- 
tiens , devoir en être furmonté \ 8c 
à la foibleflc de leurs armes. 

S'il étoit d’ufage dans le mili- 
taire de s’avancer par l'application 
8c l’étude de fon métier , 8c fi 
les gens intelligent 8c ambitieux 
croyoient cette voie aulfi prom- 
pte que celle de l’intrigue ou de la 
faveur , combien ne verrions-nous 
pas chaque jour cette noble ému- 
lation produire des découvertes uti- 
les ? Il eft hors de doute que tant 
de gens éclairés qui ont vû des af- 
fauts , des combats , dans des dé- 
filés , dans des pays fourres , 8c fur 
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des chauffées bordées de haies ou 
de foffcs , où les troupes font , mal- 
gré l’opinion générale > obligées 
par la ncceflité a combattre fur une 
grande profondeur ; il eft hors de 
doute , dis - je , que ces gens - U 
réfléchiffant fur la vivacité du choc 
des corps ainfi difpofés , & fur l'o- 
iniâtretc de ces efpeces de com- 
at , auroient découvert la colonne , 
de s’en feroient formé des princi- 
pes , qui auroient depuis long temps 
devancé ceux-ci : mais le malheur 
du métier des armes , c’eft que 
l’on y agit beaucoup , & l’on y ré- 
fléchit peu. L’ennemi retiré , Fin- 
iront parte , les campagnes finies , 
chacun court à la Cour , & cher- 
che le moyen de fe procurer plutôt 
la faveur que l’inftru&ion. Le pre- 
mier moyen étant prefque le feul 
d’obtenir les recompenfes & les 
marques d’honneur qui engagent à 
fervir ; il eft bien rare de trouver 
des hommes affez forts pour réfifter 
à cette pente dont le but eft prefque 
toujours alluré. 

Si les allants de les attaques que 
l’on fait fur d’autres principes par 
petits corps difpofés à une certaine 

Article 


diftance , les uns devant les autres , 
ne biffent pas que de réuffir , ne 
croyons pas pour cela que ce fyflè- 
me foit préférable aux colonnes. 
Souvent leur fuccès a été dû à ce 
que les fécondés , rroifiemes Sc 
quatrièmes divifions emportées par 
leur ardeur ont quitté leur diftan- 
ce , pour arriver en meme temps -, 
ce qui fans la volonté des Chefs a 
formé la colonne , à mefure que 
l’on attaquoit , & a donné aux 
premières troupes cette impulfion 
indifpenfable -, car ce foldat qui 
eft au douze ou quinzième rang , 
ne craignant point les coups por- 
tés au premier, 5c étant au con- 
traire animé par le bruit d’un com- 
bat auquel il ne voit nul danger 
pour lui , pouffe 5c fait cheminer 
malgré lui celui qui eft devant , 
ainfi de fuite ; il faut que pat l’ef- 
fort de tous ces fcrre-filcs la tête 
enfonce ce qui lui eft oppofé-, ainfi 
plus le corps a de profondeur , 5c 
plus il a de forces pour l’attaque; 
Et ceci n’eft autre chofe que le fyf- 
tème de la colonne , dont la vé- 
rité fc manifefte à tous momens aux 
yeux des gens éclairés. 

« 

XXXVI. 


Précautions des Anciens dans F in fuite des brèches. Exemples 
remarquables de ces fortes d'entreprifes. 


N Ous venons de prouver , & 
chaque trait des hiftoires an- 
ciennes ferviroit à nous en con- 
vaincre davantage , que l’ordre & 
la difpofition des troupes pour les 
affaurs croit la colonne : mai- outre 
la force de cet ordre détraquer , les 
Anciens ufoient encore d’autres pré- 
cautions ces jours - là , dont nous 
trouvons bien des exemples, mais 


dont celui de Jornpar , un des plus 
célébrés de l’Antiquité , nous four- 
nit feul bien des fujets de réflexions 
aufli utiles que curieufes. Voici le 
partage mot a mot. 

Le lendemain matin après que 
V armée Romaine fe fut un peu dé- 
taxée du travail d'une fi horrible 
nuit , Vefpafien donna fes ordres 
pour l’ajjaut Ci" afin d empêcher les 
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afftégts tTofer paroi tre fur la breche , 
il fi meurt pied à terre aux plut bra- 
ves de fa cavalerie pour donner en 
même temps par trois endroits , 
G- entrer les premiers lorfque les 
ponts feroient dr effet ; ils ctoient fui • 
vis de la meilleure infanterie , & 
le refit de la cavalerie eut ordre 
d'occuper le tour des murailles pour 
empêcher les affichés de fe pouvoir 
fativer après la prife de la place. Il 
difpofa auffi tous Jet archers , tons 
fes frondeurs , & toutes fes machi- 
nes pour tirer en même temps , & 
commanda de donner l'efcalade aux 
endroits où les murs ctoient encore 
en leur entier , afn d'affaiblir par 
une telle diverfion le nombre de ceux 
qui défendaient la brèche , & obli- 
ger par cette grêle de flèches , de traits 
Cr de pierres , ceux qui y refloient , à 
Y abandonner. Jofephe qui avait pré- 
vû toutes ces chofes noppofa à cette 
tfcalade , qu'il ne jngeoit pas fort 
périlleufe , que les vieillards & ceux 
qui étaient les plus fatigués du tra- 
vail de la nuit précédente , choiftt 
les plus vaillant Cr les plus vigou- 
reux pour la déjenfe de la breche ; 
CT aveçjix des plus déterminés d'en- 
tre eux fe mit à leur tête , leur dit 
de fe moquer des cris que feroient les 
ennemis , de fe couvrir de leurs éetts , 
&defe reculer un peu lorfqu'ils tire- 
raient fur eux jujqit'a ce qu'ils euffent 
épuifè leurs dards & leurs flèches ; 
mais qu'auffttôt qu'ils auraient atta- 
ché leurs ponts , il n'y eût rien 
qu'ils n'employaffent pour les repottf 

J'er "tels furent les ordres que 

Jofephe donna. 

Aufftôt que les trompettes des Lé- 
gions eurent fonné la charge , toute 
cette grande armée jetta des cris 
militaires ; & le ftgnal étant don- 
né , on vit rair s’obfcurcir & reten- 
tir par un nombre incroyable de 
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dards & de flèches : mais les Juifs 
fe fouvenant de l’ordre que Jofephe 
leur avait donné , bouchèrent leurs 
oreilles à ce bruit , fe couvrirent de 
leurs écus ; & lorfque les ennemis 
voulurent appliquer leurs ponts , ils 
marchèrent contre eux avec tant de 
promptitude & de hardieffe , qu'à *' 
mefure qu'ils montoient , ils les ré- 
pondaient. On n'a jamais vu plus 
de valeur qu’ils en firent alors pa- 
raître ; la grandeur du péril redou- 
blait leur courage au lieu de l’abbat- 
tre : ils ne témoignaient pas moins 
de fermeté d’ame dans une telle ex- 
trémité, que s’ils n euffent courus non 
plus de fortune que leurs ennemis ; 

C~ un combat fi opiniâtre ne fe ter- 
minait que par la mort des uns ou 
dts autres : mais les Juifs avoient 
le défavantage de ne pouvoir être 
raffralcbis par de nouveaux com- 
battans , au lieu que le plus grand 
nombre des Romains faifoil que de 
nouvelles troupes prenaient la place 
de celles qui étaient repouffées. Ainfl 
s’exhortant les uns les autres , fe 
prejjant ty fe couvrant de leurs bou- 
cliers i ils formèrent comme un mur 
impénétrable , & donnant tous cn- 
femble de même que fi tout ce grand 
corps n’eut eu qu’une feule ame , il t 
repottfftrent les Juifs , qui mettaient 
déjà le pié fur la breihe. Les der- 
nières exprellîons prouveraient feu- 
les l’ordre en colonne, fi nous avions 
befoin de témoignages plus authen- 
tiques que ceux que nous avons déjà 
cirés. 

Outre cette difpolîtion , l’article 
qui regarde les ponts fe trouve tout 
auflî confotme aux réHexions que 
j’ai faites , lorfqu’il s’en cft agi , 
que la plupart des autres traits que 
nous avons cités à ce fujet. 11 pa- 
raît de plus ici qu’il falloir que les 
ponts que les Romains jettetcnc 

avec 
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avec tant de facilité durant le com- fuir , que ce pont fut jet ré furies 
bat fuflent en forme de tiroir cou- décombres de la breche , & que 
chés i plat dans les tortues , & fa- les Maltois sctant retranchés der- 


ciles à poulTcr fur des cylindres , 
pour atteindre depuis la tortue juf- 
uU la brèche à travers la partie 
u foffé qui reftoit à combler. 
L'Abbc de Verrot , dans le fiége de 
Malte , nous fournit deux exem- 
les de pont jetté fur les décotn- 
res des breches, qui autorifent mon 
opinion , Si prouvent que l’on s’cll 
ïèrvi de cette méthode pour donner 
des alTauts , 8c parvenir avec moins 
de peine au haut des breches. Il 
dit que les Turcs s’étant emparés 
du ravelin , ou , pour mieux dire , 
d’une petite demi - lune de rien , 
drelferent deflus un cavalier qui 
dominoit les defenfes du corps du 
Château , d où ils découvraient tout 
ce qui s'y pajjoit ; & après y avoir 
fait monter deux canons qui tiroient 
continuellement , & par le feu de la 
monfquetterie , ils empêchoient les fol- 
dats d’approcher du parapet, rottr 
pénétrer jufqttes là, ils étaient réduits 
à s’y conduire par des tranchées & 
un Jouterrain qui y abouti fait. Le 
Bacha , pour ruiner cette défenfc , fit 
avec des arbres , des antennes de 
i’aifieau , & de groffes planches , con- 
flruire un pont fi large , que fix hom- 
mes y pouvoient pajfer de front ; & 
de peur que les Ciraient , pour le 
brûler , ne jettaffent deffitS des feux 
if artifice , on le couvrait de terre 
jttfqti'à une certaine hauteur. Par 
ce pont , & à la faveur du feu con- 
tinuel du ravelin , les Turcs péné- 
trèrent jufqn’att parapet , s y atta- 
chèrent , & joignirent la fappe à la 
mine. Comme l’Abbé de Vertotn’é- 
toit pas homme de guerre , fon 
récit a befoin de quelque clarté au 
fujet du parapet. L’on trouve en 
comparant ce qui précédé & ce qui 
Tome 111, 


riere cette breche , & ayant fait 
une fortic par le falTé qui étoit fec , 
vinrent fous ce pont & y mitent le 
feu. Les mêmes Turcs au fiége de 
la ville de Malte, jetterent aulli un 
pont fur la breche qui occafionna 
une infinité de combats très- meur- 
triers , les alfiégés n'ayant pu réut 
fir , ni i le brûler , ni i le détruire , 
il fallut recourir au canon qui le 
mit en pièces. 

Une troifieme remarque fur l'af- 
faut de Jotapat , eft celle de la cava- 
lerie pied à terre , que Vefpafien fit 
combattre i la tète de fon infante- 
rie , ce qui prouve l’eftime que cet 
Empereur en faifoit : ce n'eft pas 
la feule occafion oü la cavalerie 
Romaine ait attaqué i pié. Oltoriuf 
faifant la guerre contre les Icéniens 
qui sctoient révoltés , marcha droit 
à eux pour lescombattrc. Il les trou- 
va campés , dit Tacire , en un lieu 
ceint d'un rempart fait à la hâte, où 
il n'y avoit qu une entrée fort étroite 
pour empêcher l’effort de la cavale- 
rie. O/foriut réfolut de les y atta- 
quer , quoiqu'il n’eût point d’antre 
infanterie que celle des Alliés ; & 
l'ayant rangée en bataille avec fa 
cavalerie , à qui il fit mettre pied à 
terre, il força leurs retranchement , 
qu’ils défendirent très-vaillamment , 
ayant perdu toute efpérance de fuite 
& de pardon. 1 

Voilà qui nous prouve que la ca- 
valerie Romaine étoit à deux mains*, 
ce qui a continué depuis le commen- 
cement de la République jufqu’l 
Trajan : d’où nous pouvons conclur- 
re qu’il feroit aifé de tirer le meme 
fervicede la nôtre , puifque ce font 
les memes hommes qui forment le 
fantafiin , le cavalier , & le dragon. 

Mm 
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Quelle différence de ce dragon à te 
cavalier î aucune, il n’y a que celle 
de hotte & de bottine. Celui qui 
t'appelle dragon, mettra pied à terre 
^u premier ordre , 5c combattra 
comme un grenadier le plus déter- 
miné : dites à celui qui s'appelle 
cavalier d’en faire autant s’il c(î né- 
ceftaire , il n’en fera rien ; & li l’on 
prétend l’y obliger , il ne fera rien 
qui vaille , quand même on lui don- 
neroit une bottine & un fufil. Créez- 
1c demain dragon , vous en tirerez 
tout le fervicc d’un dragon. Si vous 
mettiez votre cavalerie en dragons , 
car il n’encoûteroit pas davantage , 
votre cavalerie vaudroit votre in- 
fanterie , Si ne combattroit pas 
n soins à pié qu’à cheval comme nos 
dragons. 

Une quatrième 6c derniere re- 
marque fur ce trait d’hiftoire ■ eft 
la précaution que prenoient fouvenc 
les Anciens dç préfenter l’efcalade 
en plufieurs endroits durant l'aftauc , 
ce qui eft très - utile pour la diver- 
fiorn 

Par l’habileté 8c la prudence de 
Jofephe , cette efcaladc générale , 
ni cet a Haut donné en même temps 
à Jotapat.ne réuflirent pas : mais elle 
ne décide pas moins de la fcience 
des deux Chefs. Vefpafien trouve 
en tête un ennemi digne de lui , 
qui connoît tous les avantages d’un 
aftiégé par deftiis l’aftiégeanr ; il n’eft 
pas étonnant qu'à courage égal , ta- 
lent égal d'avantage demeure au ter- 
rein plus avantageux. Cet exemple 
eût été répété à Jerufalem , fi la 
conduite des Juifs y eût été aufli 
bonne qu’à Jotapat , qui ne fuccom- 
ba que par l’avis d’un traître , 5c 
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non par aucun aftaut , malgré le 
nombre qui lui en fut donné. 

On va voit dans l’exemple fui» 
yant , quelle eft l'égalité de la force 
d’une colonne contre une autre , & 
combien l’attaque en eft puiftante , 
vive Si impétueufe , 6c par confé- 
quent propre à donner comme à 
repou (1er un aftaut : c’cft celui du 
Temple de Jerufalem que nous al- 
lons citer , toujours ciré de Jofephei 

Les dards & les fléchés étant inu- 
tiles , tant ils étoient frets les uns 
des autres , ce furieux combat fe fai- 
foit à coups d’épée , & parce qu'un 
ejpace fi étroit , ne leur permettait pas 
de garder leur rang , ils fe mêlaient 
fans fe connoître , ni fe difeerner par 
leur langage . Au mi ïeu d'un bruit 
aujfi confus qu'étoit celui dont tant 
de cris qui s'élevoient de part & 
d'autre rempliraient l'air , chacun 
des deux partis augmentait ou dimi- 
nuait de cœur , félon l’avantage ou l* 
défavantage qutl avoit. Ainfl comme 
on ne pouvait combattre qu en mar- 
chant fur des corps morts , & fur des 
armes , & qu'il n'y avoit peint d’tf- 
pace , ni pour s’enfuir , ni pour pottr- 
fuivre , ion navanpoit ou ion ne rt- 
culoit que félon que ion contraignait 
fon ennemi de céder , ou que ion (toit 
contraint par lui. Tellement que (était 
un flux & un reflux perpétuel , dans 
la nicejfité oh ceux qui étoient a h 
premier rang fit trouvaient de tuer ou 
d'être tués , parce que ceux qui lest 
fuivoient Us preÿoient fi fort , qu'il 
ne refait entr'tux nul intervalle : le 
combat fe maintint avec cette même 
chaleur , depuis la neuvième heure 
de la nuit,, jufquà la feptieme heurt 
du jour , qui Jont dix heures. . 

i i 
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Suite de t Article précédent. 


I L roc relie encore une réflexion 
i faire fur l’ordonnance des trou- 
pes en colonnes pleines pour les 
aflâucs , laquelle > ce me femble , 
devroit faire abandonner toutes les 
méthodes differentes & nouvelles , 
en faveur de celle-ci. Il fembleroic 
que toute ordonnance qui met le 
ioldat dans l'abfolue néceflïcé de 
combattre , doit ctre réputée la meil- 
leure : par conféquent dans tous les 
pays , foit de défilés , foit couverts , 
fort ferrés , foit dans les attaques i 
travers des brcches , l’ordonnance 
pleine mettant le foldat dans cette 
abfolue nécelUrc, doit ctre la préfé- 
rée. Les exemples de Jotapat , & du 
Temple de Jerufaletn que l’on ne 
finirait révoquer en doute , rendent , 
à mon fendaient , des témoignages 
bien éclatans. Il c(! certain que cette 
oéceflîté de vaincre i mefure qu’el- 
le enflamme la bile , & qu’elle ré- 
duit , pour ainfi dire, l'homme ti- 
mide au défefpoir , lui éleve l’ame , 
& lui rend des forces dont il ne fe 
croyoit pas capable lui-même l’in- 
ftant d’auparavant ; c'eft ce qui fait 
remarquer que les nations les plus 
ftoides , & les plus flegmatiques , 
qui par-tout ailleurs ne montrent 
point cette vivacité . dans un aflâur 
deviennent prefque à l’égal des plus 
ardentes > & des plus impctueufcs : 
il n’y a que la Françoife qui les fur- 
pafle par la vivacité dp la nation,, 
qui la. rend dans toutes les attaques, 
au (fi vive Staufli ardente que ccllesT 
U le fiant dans un aflâut difputé , où 
la néccflité de vaincre „ âc l’a&ioo 
même les ont animées. 


Outre cet ordre en colonnes plei- 
nes Seprofondcs.que les Anciens cm- 
ployoïent dans les adapta , il en eft 
encore une efpece particulière dont 
nous trouvons des exemples dans 
l’Antiquité , fur - tout chez les Ro* 
mains : ce peuple pour cette efpece 
d'attaque , formoir fonvent la tor- 
tue. 11 y en avoir de deux cfpeces f 
l’une fimple qui fc formoit par un 
nombre de foldats , rangés près i 
près . fe couvrant de leurs boucliers j 
c’cft-l-dire , ceux du front les por- 
tant devant eux, ceux des flancs fur 
le côté expofé , & ceux du fécond 
rang joignant les leurs à ceux-ci par 
dediis leur tête , de forte que çettç 
multitude de boucliers couvroienr 
ce nombre d’hommes aufli herméti- 
quement que les écailles couvren t un 
poiflon , & cette tortue avoit le 
même coup d’œil- Les troupes, ainfi 
rangées , s approchoient des breches 
4 l'abri 'des traits: quelquefois c ctoit 
pour des efcalades , & ils monnaient 
ainfi rangés Cans fe découvrir. D’au- 
tres fois fi les murs ou -rctranchc- 
mens n’étoient pas bien élevés , cet- 
te première tortue fervoit comme 
de rampe i une fécondé , les dernier* 
rangs menant genou en terre pour 
donner, à cette fécondé .tortue lè 
moyen de monter fur leurs bou- 
cliers i les foldats dans le même ot<- 
dre , & couverts de même mon- 
naient fur les boucliers des prei 
miers , qui alors fe relevant tous-en- 
fcmble au commandement , (éle- 
.voient cette féconde colonne ou 
tortue à buteur du lieu attaqué^ 
dans lequel les foldats s'étant élan- 
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cés tendoienc la main à leur tour à 
ceux qui leur avoient prête les épau- 
les. Crémone fut infultée de meme > 
& Antoine , dans fa retraite contre 
les Parthes , ufa de l’ordonnance de 
la tortue, pour fe garantir du grand 
nombre des traits des ennemis. 
Quand les Anciens attaquoient dans 
cer ordre , ils quittoienr alors le 
jilum , 6e les hutres armes de lon- 
gueur, pour ne fe fervir que d’épées 
courres , bien plus propres pour at- 
teindre de près qu’aucune pique , 
pertnifanne , ou fponton , dont on a 
fi vite gagné le fort , fur tout étant 
armé de toutes pièces. 

Pour l'exalte intelligence des an- 
ciens Auteurs , il eft befoin de re- 
marquer que la plupart employent 
indifféremment le mot d’aflaut pour 
une attaque générale à la faveur des 
échelles , qui eft proprement l’efca- 
lade , ou pour une attaque par la 
brèche ; 6c ce n’eft cependant que 
cette demiere attaque qui peur & 
doit porter ce nom : ainfi il n’eft 
pas étonnant , vu l’inexpérience tant 
des Auteurs que des Traduftcurs, 
que l'on trouve tant d’obfcurité dans 
leur récit. 

Nous pouvons former le même 
regret fur les belles & éloquentes 
relations des faits militaires , répan- 
dues avec tant de grâce dans l’hiftoi- 
re de Malte par l’Abbc de Vertot. 
Si fon fiégedeMalte eut pû obtenir, 
pat l’expérience qui manqnoit à ce 
célébré Auteur , autant de clarté 
pour les faits , qu’il a dc’force , dè 
vivacité , d’énergie & de beauté 
dans l’expreffion , . ce féroit un des 
morceaux les plus admirables , non- 
feulement pour l’amufemenr ,,'car il 
l’eft déjà , mais pour l’inftruiftion 
des Leéteurs militaires: ils peuvent 
toujours en rirer l'application de 
cette maxime invariable, que ce 
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n’eft pas tant les fortifications qui 
protègent les places,comme l’cfpece 
des hommes qui les défendent , & 
la qualité des Gouverneurs qui les 
commandent. Une ville comme Me- 
nin entre les mains d'un homme tel 
que le Grand-Maître de la Valette , 
eut vu la fin d’une armée innombra- 
ble , fans voir celle des afliégés. 

Puifque nous formons des regret* 
fur ce qui manque pour notre in- 
ftruétion , je ne puis m’cmpccher 
d’en former fur le filence de Polybc 
au fujet du fiége de Sagonte. Com- 
bien doivent être curieux Sc inftruc- 
tifs ces détails , lorfque des afliégés 
après un fiége de huit mois , durant 
le cours duquel , le circuit de leur* 
murailles abbatrnes de tous côtés , 
ne formant plus qu’un tas de décom- 
bres , les a obligé à foûtenir des afi 
fauts , qui avoient plutôt l’air de ba- 
tailles rangées , dans lefquels repoufi 
fant toujours l’aflîégeant jufquesdans 
fon camp , ces généreux défenfeur* 
de leur liberté , ne perdant leur ter- 
rein que pie à pié, Sc s’étant toujours 
retranchés dans l’intérieur de leur 
ville jufqu’d Pextrémitc , avoient 
formé la réfolution de fe brûler i 
eux , leurs effets les plus précieux , 
& leur ville , plutôt que de fe foû- 
mettre à leur Vainqueur ! 

Quel dommage encore que Vé- 
gece n'ait traire certe matière des 
aflauts qn’avec une fi grande briève- 
té, qu’elle nous met en droit de 
croire qu’il n’en avoit nulle expé- 
rience , quoiqu’il en parle rrès-per- 
tinemmenr. 

Mcmtécuculi parmi nos Moder- 
nes , paffè encore biçn fucciiiéfcéi 
ment fur cette matière , dorit nou* 
ne parlerons pas davantage pour lq 
prêtent , nous referont à la repren- 
dre dans le traité de la défeufe qu'il 
eft temps de commencer. 
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A VA NT - P RO P O S 

de M. de Folard. 

L A fcience de l'attaque des Places ayant été traitée à fond • 
par le favant M. ae Vauban , il n’eft pas étonnant que 
nous ayons atteint les Anciens dans cette partie de la guerre f 
puifqu’aidés de leurs lumières , de notre expérience , & de 
celle de tous ceux qui ont travaillé depuis eux , cet Ange tu- 
télaire du génie , ayant ajouté fes réflexions à tant de lumières 
connues qu’il a mifes dans un nouveau jour , & enrichi de fes 
découvertes , il falloit néceflaircment que cet art prefqu’in- 
cpnnu jufqu’ajors, parvint au degré de perfection où il avoit 
déjà été porté par les Anciens. Quant à celui de la défenfe 
qui ne doit pas être moins profond , ni moins curieux à appro- 
fondir , il nous manque les fecours de ce grand homme , ou 
du moins il n’a pas voulu , ou ceux a qui il a confié fes décou- 
vertes n’ont pas jugé à propos d’en gratifier le Public. Ainfi 
jufqu’à ce que cet ouvrage paroifle f uous fommes autorifés à 
dire , que les Anciens nous étoient très-fupéricurs dans l’art dé 
la défenfe. 

Cette propofition, qui va fervirde préambule aux réflexions 
fuivantes, eft moins un effet de prévention, que laconféquence 
néceffaire d’un raifonnement telide , que je prie le Le&eur 
d’examiner foigneufement & dé ne pas perdre de vue. L’ufage 
de la poudre & du canon n’a rien changé dans les principes de 
l’attaque , ainfi que je l’ai fait voir dans la première partie. Il a 
occafionné pour la défenfe , l’invention des ouvrages extérieurs 
que les Anciens ne connoiffoient point. Ces ouvrages obligent 
l’ennemi à autant de fiéges préparatoires avant d’en venir au 
corps de la place qui faifoit anciennement la feule force des 
places, & le feul objet de défenfe. Ces corps d&place mêmes 
conftruits bien différemment de ceux d’à prélcnt , n’étoient 
point fufceptibles des chicannes que nous pouvons y employer 
aujourd’hui , puifque dans un baftion ouvert il y a encore des 
reffources dans la gprge , ainfi que dans la forme de l’encein- 
te, qui facilite les retirades , retranchemens , &c. 

Malgré tous les avantages que nous avons fur les Anciens 
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pour la défenfe , on ne voit plus de corps de place J pour 
ainfi dire , attaqué , ôc tout l’art de la défenfe , fe borne jour- 
nellemÇbt à un ouvrage extérieur. ' 

Les plus nabilês , ( (i l’on en excepte un ou deux, ) que nous 
ayons vus d^ns les ’deux derniers fiecles ,ont capitulé dès que 
le corps de la place a été attaqué ou tant foit peu entamé ; 
e’eft-à-dire , qu’ils ont fini leurs aéfenfes où les Anciens com- 
mençaient la leur. D’où vient cela? avons-nous moins de fer- 
meté , moins de courage ? fommes-nous attaqués par une ef- 
pece d’hommes différente de la nôtre ? avons - nous moins 
d’intelligence , moins d’induftrie ? Qu’en penfer ? Il eft plus 
glorieux à l’humanité d’imaginer que c’eft un défaut de fcien- 
ce : ôc fi cela eft vrai , nous devons être plus ardens à ac- 
quérir par l’examen des Anciens , le degré qui nous manque , 
ôc que nous obtiendrons fi nous étudions leur conduite avec 
foin, avec un efprit non prévenu , ôc une fincere envie d’imi- 
ter ce qu’ils ont fait de bon ôc de grand. Peut-être qu’avec 
ces lumières , quelqu’autre Vauban entreprendra de nous 
mener auffi loin dans cette partie , que ce grand Homme a 
fait pour l’attaque, on doit l’efpérer. Etj’ofe dire, que l’étu- 
de & la fcience réelle , ôc fondée fur des principes sûrs , nous 
mènera plus loin que ’ n’ont été les Anciens , puifque nous 
avons déjà par-deflus eux l’avantage des cdntradi&ions qui eft 
pn grand point pour la défenfe. 
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TRAITE 

D E 

LA DEFENSE 

DES PLACES- 


Article Premier. 

De f Architecture militaire des Anciens. 


I L feroit fort difficile de trouver 
l'origine des fortifications des 
Anciens > puifque les Livres facrés 
meme ne nous foumilTent rien fur 
cette matière: mais il ne l’eft guère 
moins de trouver fur quels princi- 
pes ils érablirtbient cette conftruc- 
tion. 

- V ittuve en traite en fort peu de 

mots , & Végece plus rapproché 
de nous , 11’eft pas d’accord avec 
lui fur tous les points. Quelques 
réflexions fur l’un & l’autre , aidées 
& fuggerces par quelques anciens 
partages , nous mettront fuffifam- 
ment au fait. Vitruve dit que les 
tours doivent s' devancer hors du mur , 
afin que lorfque les ennemis s'en ap- 
prochent , ceux qui font à droit & à 
gauche leur donnent dans le flanc. 
Tome 111 . 


Voili un nouveau fyrtème qu’il 
avance , puifque l’on voit dans 
Thucydide , que les tours avan- 
çoient autant en dehors qu’en de- 
dans , qu’il y avoir deux portes i 
chaque tour pour communiquer des 
unes aux autres : au lieu que dans 
Vitruve il n’y a qu’une feule porte 
A , & que les tours B font au de- 
hors , & tiennent peu aux courti- 
nes C. 

La figure d’une place , continue- 
t-il , ne doit être ni qnarrée , ni com- 
pofee d’angles trop avancés : mais 
elle doit faire fimplemcnt une encein- 
te, afin que l'ennemi puijfe itre vu 
de pluficun endroits ; car lei angles 
avancés font mal p'opres pou* la 
défenfe , & font plus favorables aux 
ajfiégeans qu’aux âffîégcs. Les ef- 
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parts d'entre les deux tours doivent 
être tellement comparés , qu'ils ne 
foyent pas plus longs que la portée 
du trait de fléché , afin que les affié- 
geans foient repottfffs , étant battus 
à droit & à gauche , tant par les 
feorpions que par les autres machi- 
nes que l'on a pur lancer des flè- 
che. 

Il faut de plus qu'au droit des 
tours le mur fait cou- é en dedans de 
la largeur de la tour , & que les 
ch. min s ainfi interrompus , ne foient 
continués que par des Jolives pofées 
fur les deux extrémités, fans être 
attachées avec dit fer , afin que fi 
F ennemi s'efl rendu maître de quel- 
que partie du mur , les ajfiégés puif- 
fent ôter le pont de bois ; car s'ils 
le font promptement , l’ennemi ne 
pourra pajjér du mur qu'il aura cou- 
pé aux autres , ni dans les tours 
mais fe précipitera du haut en bas. 

Les tours doivent cire rondes , (tr 
à plufieurs pans , parce que celles 
qui Jont quarrées Jont bien tôt rui- 
nées par les machines de guerre , & 
les béliers en rompent aifément les 
angles ; au lieu qu'en la figure ron- 
de , les pierres étant taillées comme 
des coins , elles réfiflent mieux aux 
coups , qui ne les peuvent pottfler que 
vers le centre. 

L’ufage des tours poulTces en de- 
hors me paroît de tout point fort 
avantageux , tant pour fe procurer 
des flancs . que pour s’oppofer du 
dedans aux efcnlades , au moyen 
des ponts que l’on enleve , & qui 
xompenc la communication des 
courtines entre elles 8c avec leurs 
tours , dont l’affiégé refte pai-là le 
maître. 

Quant an fécond article , par 
lequel il blâme les angles faillans 
comme foibles , je ne puis le lui 
palTcr ; 8c j'ai pour moi Vegecc 
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qui dit formellement que les An- 
ciens conftruifoient leurs murs avec 
des finuofités , pour deux fins ; l'une * 
que les béliers ne frappant plus 
perpendiculairement , mais obli- 
quement , en avoient moins de for- 
ce pour abbattre les murs; & l’au- 
tre que l’ennemi n’ofant s’engager 
dans. l’angle rentrant , crainte des 
tours & des courtines dont il étoit 
vû , fe trouvoit obligé à ne faire 
que de petites brèches dans le Tail- 
lant , & de peu de capacité. 

jdmbitum mûri direlhtm yeteres 
duci noluerunt , ne ad iilus arietum 
effet expo fit us , fed fimtofis anfraili- 
bus , jatlis fundamentis claufcr $ 
urbes. 

Malgré l’excellence de cette con- 
ftitutiou , je ne puis m’cmpécher 
d'attaquer Végcce fur ce qu’il avan- 
ce que c’éroir celle des Anciens. 
Nous ne la trouvons nulle part 
jufqu’à lui , qui eft de la moyenne 
antiquité. Et fi Tacite a prétendu 
qucjéiufalem éroir environnée de 
murs à angles faillans 8c rentrans , 
il n’y a qu’à lire Jofephe pour être 
a (Tu ré que cet Auteur n’a point pui- 
fé cette defeription chez lui v ce ~ 
pendant un Auteur auflî militaire 
que Jofephe , n’eût pas manqué de 
fpecifier les angles , qui auroient 
alors fait une des principales for- 
ces de cette fameufe ville. 

Il n’en parle point , mais (i fait 
bien des tours , des folTés , & de 
la groffeur des pierres , ce qui nous 
donnera une idée générale fut la 
conftruftion. 

La ville de Jérufalem , dit - il , 
étoit enfermée par un triple mur , ex- 
cepté du côté des vallées , où il n'y 
en avoit qu'un , à caufe qu'elles font 
inacceffibles. Elle étoit bâtie fur deux 
montagnes vppofées , & féparées par 
une vallée pleine de maifons. ...La 
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ville lajfc eff affife fur l'autre mon- 
tagne qui porte le nom d' Acra , & 
dont la pente efl égale de tous côtés . . . 
Le plus ancien des trois murs pou- 
vait pafler pour imprenable , tant à 
caije de fon extrême épaijfeur , que 
de la hauteur de la montagne fur 
laquelle il étoit bâti, & de la pro- 
fondeur des vallées qui étoient au 
pié Le troifieme > dit l’Au- 

teur , étoit un ouvrage du Roi Agrip- 
pa qui l'avoit entrepris pour enfer- 
mer cette partie de la ville, oit il 
n'y avoit point autrefois de bâti- 
ment. . . . Une quatrième montagne , 
nommée Bez.etha , qui regardait la 
forterejfe Antonia . commençait déjà 
à être habitée. Des fojjcs très - pro- 
fonds faits tout au tour , qui empê- 
chaient qu’on ne pût venir au pié de 
la tour Antonia , ajoutaient beau- 
coup à fa force , & faifoient paraî- 
tre les tours beaucoup plus hautes • . . 
Et plus bas , parlant de la muraille 
dont on avoit projette d’enfermer 
cet endroit, il dit qu’il eût été im- 
prenable , car les pierres avoient vingt 
coudées de long fur dix de large ; ce 
qui le rendoit fi fort , qu’il étoit com- 
me impoffible de le fapper, ni de l'é- 
branler par des machines .... En- 
fuite parlant des tours qui flan- 
quoient ces murs , elles étoient plus 
hautes que le mur , de vingt coudées. . 
Il y en avoit une oélogonc de foixante 
CT dix coudées ; & lorfque le foleil 
était levé , on pouvoit la voir de l’A- 
rabie , & découvrir jufqu'à la mer 
©• jufqu aux frontières de la Judée . . 
Et parlant de deux autres d’une 
autre ftrutture : car ce n'étoit point 
des pierres ordinairis , & que des 
honmes pujjent remuer : mais cô- 
toient des pièces de marbre blanc de 
vingt coudées de long , dix de large , 
& cinq de haut , fi bien taillées & 
fi bien jointes , que l’on n’en apper- 
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cevoit pas les liaifons , & que cha- 
cune de ces tours fembloit nôtre 
que d’une feule piece. Ces énormes 
pierres n’ctoient que peu de choie , 
eu egard à celles du Temple, puif- 
quc celles-ci étoient du meme mar- 
bre bien travaille , & dont la plu- 
part avoient quarante-cinq coudées 
de long , cinq de haut & fix de 
large. On voit que dans tout cela 
il n'eft pas queftion d’angle Taillant 
ni rentrant , & qu’il y a grande ap- 
parence que Tacite s’eft trompé. 

Ammien-Marcellin prétend que 
la ville de Vite en Méfopotamie 
étoit enceinte de murs , bâtis â 
l’inftar de ce que dit Végece : mais 
pour décider qu’il avoit raifon d’a- 
vancer que cette conftruâion étoit 
connue avant lui , il faudroit être 
certain que les murs étoienc autli 
anciens que cette ville qui letoit 
beaucoup. 

Je crois que l’on peut conclurre 
de tous ces exemples , que les en- 
ceintes des villes étoient i peu près 
conformes quant à la figure ; les 
peuples anciens cherchoient fur- 
tout des fituarions efcarpces & ina- 
bordables aux tours éc aux machi- 
nes de guerre. Et quand les villes 
n’étoient pas à portée de ces avan- 
tages , par la nature du terrein , ils 
râchoienc d’y fupplcer par des dou- 
bles ou triples enceintes , somme 
fitNabuchodonofor qui environna 
Babylone d’un triple mur , d'une 
force 5c d’ur.e élévation étonnante. 

Polybc nous donne la defcription 
d’une ville d Afie, dont la fortifi- 
cation prouve que les habitans de 
cette partie du monde font ceux 
qui ont fourni aux autres le modè- 
le des défenfes , ainfi que nous l’a- 
vons prouvé pour les attaques. Cet- 
te ville qui étoir la capitale d’Hir- 
canie fut aïïiégce par Antiochus ; 

Nn y 


2 84 TRAITE’ DE 

fie c’eft de lui que parle Polybe , 
lorfqu’il dit : La plupart de Jts ap- 
proches conftfloient en tortues , pour 
mettre à couvert les travailleurs i 
car la ville étoit entourée de trois 
fojfés larges , chacun de trente cou- 
dées , & profond de quinze , fur les 
deux bords defquels il y avoit double 
retranchement , & au delà une forte 
muraille. 

Les doubles & triples enceintes 
croient fort d'ulage , & les veftiges 
qui nous en relient le prouvent exa- 
âement. Les Anciens préféroient 
ces ouvrages multiplies aux terralTes 
que nous appelions remparts , Sc 
cela pour deux raifons : l’une que 
dans les cfcalades qui croient les 
attaques les plus ufuées , l'ennemi 
étant parvenu au haut du mur , fe 
trouvoit par leur conftruétion tout 
suffi embarraffé qu’en dehors, puis- 
qu'il falloir retirer les échelles d’un 
côté pour defeendre de l’autre , ce 
qui étoit affez facile à empêcher , 
Si d’autant plus qu’en defeendant 
on tourne le dos à l’ennemi qui 
éra t au bas de l’échelle , eft en état 
ou de U culbuter , ou d’égorger 
celui qui defeend ainfi. Au con- 
traire de ce qui arrive fur un rem- 
part , où dès que l’on a gagné le 
naut , l'on peut fe former en bataille 
pour defeendre de tous côtés dans 
la vil|f. 

La fécondé raifon qui leur fai- 
foi t préférer ces murs fans terre, 
étoit leurs machines, qui étant de 
deux efpeces , la catapulte & la ba- 
lifte s celle-ci tirant horifonrale- 
ment , n’eût été de nul effet , pla- 
cée fur le haut des murs , & étoit 
au contraire très-meurtriere en la 
plaçant au rez-de chauffée , où l’on 
pratiquoit des ouvertures de dffe- 
rentes formes pour leurs ufages , 
les unes faites en créneaux , d’autres 
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en embrafures , d'autres rondes i 
d’autres quarrées , &c. & la cata- 
pulte qui tiroir comme nos mor- 
tiers , étoit d’autant plus en fure- 
té , que la hauteur du mur en la 
cachant , ne kiffoit appercevoir 
d’aucune façon d’où- partoient les 
coups , lefquels n’étant accompa- 
gnés , ni de bruit , ni de fumée , 
ni de feu , demeuroient ignorés 
du dehors jufqu’à fon effet. 

L’affiégé joignoit à ses deux avan- 
tages celui dçs tours qui étant plus 
élevées que le mur , prenoient en 
flanc ceux qui demeuroient fur fon é» 
paiffeur, tandis qu’ils manœuvroient 
les échelles pour defeendre. Et ces 
tours ne pouvoient être forcées , 
vû qu’il n’y avoit aucune commu- 
nication avec les courtines. 

L’ufege vint enfuite de les tet> 
raffer , lorfque l’effort des machi- 
nes , plus perfectionnées devint re- 
doutable; c’eftTacite qui nous l’ap- 
prend , difant que Spurina, Géné- 
ral expérimenté du parti d'Othon, 
qui craignoir dêtre affiégé dans 
Plaifance , & vouloir y faire une vi- 
goureufe défenfe , voyant que les 
murs ne pourroient réfifter long- 
temps , les fît l errafjer , hauffer les 
tours t drejftr des flancs ; & joignit 
au foin des armes celui de la difei- 
pline, qui étoit la feule chofe qui man- 
quât a ce parti aflez plein de coût 
rage & de valeur. 

Végece qui l'emblc dans fon qua- 
trième livre avoir copié Vitruve, 
dit: Qu il n'y a rien qui rende les renu- 
parts (lus fermes que quand les murs 
tant des courtines que des tours font 
fcùtenus par de la terre : car alors ni 
le bélier , ni les mines , ni toutes les 
autres machines ne peuvent les é- 
branler. Toutefois les terrajfts ne font 
néceffaires que lorfque les ajfégeans 
ont une cminesice fort proche des murs, 
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fur te [quels ils peuvent entrer de plein 
pié. 

Le dernier article peur , â ce que 
je crois , s’interpréter de cavaliers 
au lieu de terraffes , puifque les der- 
nières n’étoient pas moins utiles 
pour réfifter aux machines , que 
pour dominer fur l’alSégeant dans 
les pays de plaine. 

A ces murs ainfi terralTés , onr 
fuccédé ceux de la nouvelle forti- 
fication , dont Zifca eft félon quel- 
ques uns le premier inventeur •, car 
on prétend que cette nouvelle mé- 
thode n’a pas plus de deux ficelés 
& demi d’antiquité. Varillas dit 
qu'il fit bâtir une nouvelle ville â 
qui il donna le nom de Thabor. 
Il l’environna des meilleures forti- 
fications qui fadent alors en ufage , 
& il y en ajouta tant d’autres de 
fon invention , qu’elles fervirent 
depuis de modèles â celles que 
l’on voulut bâtir Le plus régulière- 
ment. 

Mais ie crois que le premier Au- 
teur des baftions & de l'architec- 
ture moderne des places , a été 
Achmet Pacha , qui en 1480. ayant 
pris Ocrante , ville de la Pouille , 
au Royaume de Naples ,y fit faire , 
dit Quillet dans Ion hiftoirc de 
Mahomet II. des ouvrages à fa ma- 
niéré , mais avec tant d’art & de 
méthode » que long-temps après ils 
donnèrent de l' admiration à Jacques 
Trivulcio , fameux Capitaine Ita- 
lien , & lui firent dire qu’ils dévoient 
fervir de modèle aux ingénieurs de 
la Chrétienté. En effet les baftions 
y fubfiftent encore , & l’on n’en 
avoir pas encore vu : depuis ceux-là 
notre méthode s’eft perfectionnée 
chaque jour. Les doubles 6c les rri- 
les enceintes fe font évanouies , 
moins qu'on ne regarde comme 
tels les ouvrages extérieurs ; eu cela 
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la ville de Malte peut paffer pouc 
avoir plufieurs enceintes : la Cité- 
Valette en auroit deux en plufieurs 
endroits où la mer l’environne , & 
â la rigueur , elle en auroit plus de 
quatre au front des Floriannes , où 
tout eft hériffé d’ouvrages les uns 
fur Les autres ; la Coronere en a 
deux , Sc même trois du côté du 
Port. 

La citadelle de Marfeille eft for- 
tifiée de trois murs qui ne font pas 
terralTés , ce qui vaut moins que 
rien. 

La citadelle deToumay avoit deux 
enceintes , la première étoir fur l'e 
pié de fauffes braies : mais les mi- 
nes étoient fa principale force , fur- 
tout fi elle eût renfermé M. de Va- 
liere pour fa défenfe. 

A la rigueur , fuivant ce princi- 
pe-là , chaque place de guerre a 
deux ou trois enceintes , car le che- 
min couvert peut bien être compté 
pour une. Le Marquis de Guebriant 
le compcoit de même au fiége d’Ai- 
re , du moins il le traita comme 
une enceinte de la plus grande coa- 
féquence. 

D’autres Gotrverneurs dans un 
fens différent l’ont mis.au pair du 
corps de la place < puifque c’a été 
le non plus ultra de leurs défenfes ) 
malgré l’infériorité de dette pièce 
à la derniere , â laquelle on prétend 
u il étoit anciennement du devoir 
’un Gouverneur de foûtenir trois 
affauts avant de capituler. Si je ne 
me trompe , ils font encore Au- 
jourd’hui un ferment qui les y 
oblige. 

Depuis nos nouvelles fortifica- 
tions, les efcalades ont prefque dif- 
paru; cependant je me fuis encore 
trouvé â une â Modene en 1707, 
que M. de Vallis emporta avec un 
corps da troupes Impériales en deux 

Nniij, 
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heures d’attaque , tant aux portes bataillon de Vexin qui ne pu té- 
qu'aux endroits du mur où l'on put lifter feul & qui ne fut pas fecouru, 
mettre des échelles. Il n’y avoit le Gouverneur fe tint enfetmé dans 
dans cette grande ville que le fécond la citadelle. 


Article II. 

Que les fortifications des Places de guerre des Modernes , font 
infiniment au-dejfus de celles des Anciens , autant par la force 
cjue par la beauté & le nombre des ouvrages. Des murs de 
Carthage , de Pne'e <& de By fiance ; des remparts de terre des 
Anciens. Machine qui fit prendre Délie. 

revêremens en gazon , qui font de 
l’enceinte d’une place de guerre , 
une promenade aélicieufe , & va- 
riée d’autant de bofquets qu’il y a 
de différens ouvrages. 

Les murs du Jerufalem dont nous 
avons tant parle , étoient fans con- 
tredit , ce que l’Antiquité a produit 
de plus beau dans ce genre. 

Les murs du Pirée qui joignoienc 
la ville d’Athencs au port , méritent 
d’avoir place dans l’énumération 
des murs anciens , & Thucydide 
allure que deux chariots padoierft 
aifément de front fur leur épaif- 
feur. Il prétend qu’ils étoient con- 
fiants de pierres féches , liées en 
dehors avec du plomb & du fe r,‘ 
fans erre cimentées de mortier ni 
de fable. ( a ) 

Les murailles de Tyr , felotj. 

( a ) Le Lcéleur ne fera pas fâché que je rapporte à ce fujet un Extrait de M. Perrault 
daÿs fa traduélion de Viiruve , Liv. II. Chap. 8. lly a des Jhu£lurtt fort am sennes , 
dit-il, dans lefqueltes de tris-grandes pierres ans étépoftts immédiatement les met {ter ter" 
autres , fans manier ni fans plamb , dam les joints n'ont pot éclaté , fr J ont demeurés 
prefqit iniivifthles par la jondion des pierres , qui ont été taillées fi juges, quelles fe tou- 
chent en un afin, grand nombre de parties pour avoir empêché que rien n’éi lasàt.ainft quil 
arrive lorfque tes pierres jont démaigries ; c’ tfl- 'a-dirt , plus creufes au milieu que vers 
l'extrémité , arnfs que l'on a coutume de le pratiquer , afin de pouvoir rendre les jointe 
fort ferrés ; parce que dit pierres venant a s’approcher & à fe joindre , lorfque le mortier 
qui efi dans le démaigrificment commence a ftchtr , & ne portant que fur s extrémité éht 
joint , ce joint n'cfl pas afin fort penr foiitenir le faix , Cr ne manque jamais de s'écarter, 
si l'arc de triomphe cjuife bâtit hors la porte S Antoine , on pratiqua cette maniéré de 
Jlruflure , dont}' ai iss que 1rs Anciens frfervoiens , qui tft de fofer les pierres a fee , 


G E feroit s’aveugler en faveur 
des Anciens , que de prétendre 
que leurs murs , 8c les qnccintes 
de leurs villes , meme les plus 
fameufes , fuffent auffi belles & 
auffi dignes dadmirarion que nos 
fortifications modernes. Celles - U 
avoient pour tout avantage leur 
grande élévation : mais celles ci ont 
de plus l’art & l’habileté de la dif- 
pofition , la multiplicité des ouvra- 
ges , leur étendue , & la magnifi- 
cence de leur conftruétion , qui eft 
en tout point fort au deflus de ces 
fimples murailles. Celles de Baby- 
lone compofées de briques & de 
ciment , avoient elles la beauté des 
ouvrages & des remparts d’un Lille , 
d’un Strafbourg , d'un Tournai , d’un 
Metz , qui joignent â leur force 
la beauté des remparts , 8c de ces 
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Ammien , étoient de grandes pier- 
res liées avec du plâtre , hautes de 
cinquante piés. 

Celles de Bizance, félon Dion 
& Hérodicn , écoient audi fameu- 
fes que la ville quelles cnfermoienr, 
aulli fournirent elles un fiége de 
trois ans par l'Empereur Sévere. 
Les pierres , dit M. de Tillemont , 
étaient jaintef enjemble par dit cram- 
pons d airain, ô~ fi bien taillée y quel- 
les f emploient n’en J aire qif une feule , 
& la murai le étoit foûtentte par un 
grand nombre de tours qui s'entre- 
défendoient toutes. Entre ces tours , 
en en remarque fept , qui fe portaient 
des unes aux autres d’une maniéré 
très diflinble , tout le bruit qui s’étoit 
fait dans la premiers. 

Avec un peu de réflexions & de 
conjeâure , on trouve dans la def- 
cription qu'Appien nous donne des 
murs de Carthage , & qui mérite 
d avoir place ici , que du côté d’en- 
tre la mer & l’étang , il y avoir une 
triple enceinte à la diflance de qua- 
tre cents quatre-vingts piés l’une de 
l’autre, chacune danquee de fes tours 
pour la commodité de la défenfe , 
6c les efpaces remplis de magafins 
qui forraoicîit comme quacre rues. 
Les murs écoient élevés de trente 
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coudées fur le rez de chauffée , non 
compris trente piés depuis le fond 
du foiré. 

Les Magafins que renfermoient 
ces enceintes écoient conlïdérables , 
ôc avoient des caves ou foùterrains 
dellous un nombre d'étage. Ils for- 
moient des logemens pour joo élc- 
phans , ainfî que les couverts nécef- 
faires pour leur fubliflancc. Et au- 
delfus des foùterrains , il y avoit des 
éciyies pour quatre mille chevaux, 
des endroits pour les fourrages , & 
fur ces écuries des cafernes pour 
vingt mille fantaiÜns , ôc quatre 
mille cavaliers , indépendamment 
des magafins ncceflaires pour les 
munitions ôc approvifionnemens 
pour cette fameufe ville. 

Les fimples murailles n’écoient 
pas les feules enceintes des An- 
ciens , ils connoifToient audi , ôc 
peut être meme avant les murailles , 
les remparts de terre , pallilTadés & 
fraifés. C’eft d’eux que nous avons 
pris les nôtres , ainfî que les gafon- 
nages , ôc les fafcinages piquer- 
tées. 

La defeription qu’Homere nous 
donne du camp des Grecs devant 
Troye , eft à peu prés d’une forti- 
fication pareille. Les Grecs , les 


tr fétu mortier : & ce fl une thofe curieufe i favoir , que lu foins que l’on prend 4 tailler , 
fofer & polir les pierres , quifo.11 tris-durts , & qui ayant dix a douze piés de long fur 
trois k quatre de large tr deux d’épaiffeur , ont une ptfanteur qui les rend très-difficiles 
i remutr ; cep ndani 1 Iles font maniées par le moyen i une machine fort commode & fort 
jim pie , de la même manière que l’on manierais une pierre de fix à Jept pouces. Or la faci- 
lite de ce maniement ejl néceffaire , parie que pour faire que les joints Joieni ajjcz droit / 
afin que les pitrres fe louchant également par toutes leurs parties , leur grande longueur 
ne les mette pas en danger a" être cajfecs par l énorme pefanttur de l’édifice ; l'on n'a point 
trouve d' expédie ni plus sûr que de les frotter l’une contre l’autre , jusant de l’eau mire 
deux : CT c’tjl une chofe remarquable , que les pierres quoique ttitdw es . font drejfées & 
polies prtfqu’en un moment a cauft de la force extraordinaire avec laquelle leur pefan - 
seur fait quéllu font frottées , teste forte étant telle qu'il ne fins pat la dixième partie 
élu temps pour Iss polir , qu’il faudrait pour en polir de petites. L’avantage de celte Jlruélw 
et ejl , ainfi qu’il a été dit , la duree ç la beauté : car il eft certain que les édifices 
tdiij de grandes pitrres périment i eau r e du mortier , qui taffe & l’atfaijfe en un endroit 
plus quen l’autre , qui produit des plan, et ejr f e change en terre , ce qui fait que tes 
murs jouent de leur i-plotiib , tfj tombent bientôt en ruine. 
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Hébreux, & avant tous ceux-là , les d’hui : à l’exception des directions 
Afiatiques ont connu & pratiqué des ouvrages qui fe défendent mu- 
cette façon de couvrir leurs villes, tuellement. Je ne fai même mal- 
Arrien dans fon hiftoire d’Alexan- gré cela , fi l'on prenoir le parti d’at- 
dre , dit que ce Prince étant arrivé raquer l’épée à la main & la hache , 
devant Gata,fit aujfitôt planter les l'on ne ferou pas mieux d’empor- 
échelles , & donner l’ajjdut : car com- ter de vive force de pareilles forti- 
tne le mur , dit-il, n était pat fort éle- fications , plutôt que de perdre pat 
vé ,& nétoit fait que de terre, il le détail & la longueur d'un fiége la 
(toit facile à attaquer. meme quantité d’hommes que l’on 

Et plus bas, parlant de certain perdroit dans un allant de cette na- 
Château des Indes que ce Pcincc ture } il eft du moins certain que le 
alliégeoit.ôc racontant comment fon grand talus qu’on eft obligé de don- 
impatience ne lui permit pas d’at- ner à ces ouvrages de terre ou de 
tendre que le mur fut percé , il arra- fafeines, donne beaucoup de facilité 
cha une échelle des mains d’un de pour y monter , & fe couler le long 
fes foldats , l’ayant appliquée & pour gagner les gorges, 
étant monté feul au haut , il s’y II eft encore très- vrai , qu’à perte 
trouva accablé d’un nombre d’en- d’hommes égale , l’on gagneiott par 
remis, ce qui mit parmi les Macc- l’efcalade la depenfe , & le temps 
doniens une telle ardeur , que vou- qui eft fouvent plus précieux que 
lant monter tous enfemble , les au- les deux autres objets, 
très échelles caftèrent. Ce Prince fe Outre ces deux fortifications, 
feroit trouvé en grand danger fans l’une de murs , l’autre de terre, il 
que les fiens après avoir vainement en a exifté encore une troifieme 
épuifé tous les moyens de monter , y mêlée des deux , dont je trouve un 
parvinrent enfin , une partie s’étant exemple plus fingulier encore par la 
guindés en haut avec des pieux qu'ils machine qui la aetruifit , que par la 
avoient fichés dans le mur qui n’étoit conftruftion précipitée de l’ouvrage, 
fait que de terre. qui obligea d’y employer ce qui fe * 

On trouve encore dans la guerre trouva fous la main : Veft Hippo- 
des Romains contre Mithridate, crate qui en fût l’Auteur. Après 
qu’ils aftiégerent Ufpe , ditTacite, avoir mis , dit Thucydide, le peuple 
qui étoif ajfife fur une colline , & d’ Athènes fous les armes , tant cy- 
ceinte defôjjes , & de terraffes, qui né- toyens qu’étrangers , il fe rendit à Dé - 
tant foûtenues que par des fafeines , lie , & s'y étant campé, il fit tirer un 
n étaient pas capables de réfifler à foflé autour du Temple , & de fon en- 
l'effort des ajfaillans. D’ailleurs on ceinte ',& de la terre en fit un rem- 
avoit élevé des tours plus hautes que part , fur lequel il ficha des pieux 
ces défenfes d’où on lançoit tant de entrelacés de feps de vigne , dont il 
feux & de dards , que fi la nuit ne y avoit quantité aux environs. Il fe 
fut fur venue , le uége n’eût duré fervit auflî pour fe remparer des pier- 
qu’un jour. res & des briquet des maifons voifines 

Ces exemples prouvent , que qui étoient ruinées , mettant tout en 
cette efpece de fortification n’é- air re pour élever la fortification le 
toit pas bonne dès ce temps - là , plus haut qu'il pourroit avec des tours 
& elle ne vaut gucre mieux aujour- de lois pour la flanquer. 

Les 
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Les Béotiens étant venus afficger 
ce porte , &.voulant brûler ces tours 
8c ces pieux , fe fervirent de la ma- 
chine luivante. 

C 'était une longue piece de bois 
coupée en deux , mais creufée & join- 
te de telle forte , quelle ne rrffembloit 
pas mal à une flûte. A l'un des bouts 
étoit attaché un long tuyau de jet-, oit 
pendoit une chaudière , f î bien qit’en 
foujflant avec de grands fouJJL ts, à 
P autre bout de la pièce de bois , le 
vent porté de là dans le tuyau allu- 
moit un grand brafier qui était dans 
la chaudière avec de la poix & du 
fottfre. Cette machine apportée fur des 
chariots jufquau rempart , à l’en- 
droit ou il étoit revêtu de pieux 
& de fafeines , caufa un fi grand 
embrafement , que le rempart étant 
auffi-tôt abandonné , & la paliffade 
confirmée , il fut aifé de fe rendre 
maître de la Place. 

Sans doute que cette machine fut 
approchée de la paliffade à l’aide 
d'une tortue béliere. Il me femble 
malgré ce fecours , qu’il ne devoir 

f as être difficile d'en empêcher 
effet. 

La plus fameufe conftruftion de 
mur de ville ancienne , fe trouve 
exposée affez clairement dans les 
Commentaires de Céfar , malgré 
tout ce qu’ont prétendu au contrai- 
re Vigenere , Jucondo, qu’il blâme , 
8c lescopiftes du premier, tels que 
Perrault , Lipze , le Palladio , le 
Céfar dd Londres , 8c le Pere Da- 
niel.qui prétendent que c’étoit un lit 
de poutres mêlé de pierres alterna- 
tivement , & préfentant le bout en 
dehors, furmontés de deux Jits de 
pierre de taille, furmontés à leur 
tour , d’un de poutres & de pierres 
comme le premier , ainfi de fuite 
jttfqu’en haut ; c’eft du moins là la 
figure qu’en a donné le Pere Daniel 
Tome W. 


.ACES. 

dans fon hiftoire de la Milice Fran* 
çoife : mais je crois que la traduc- 
tion d'Ablancoutt ell affez clai- 
re , pour conclurre qu’ils ont erré : 
la voici , on en jugera. 

C ctoit des pièces de bois étendues 
par terre tout de leur long qui ne pre- 
fentoient que le bout , & étaient ran- 
gées à deux piés l'une de l’autre , & 
liées enfejnble par des traverfes : leur 
diftancc étoit remplie par dedans de 
terre & de fafeine , Gr par dehors de 
gros quartiers de pierre , fur lefquels 
on met toit d'autres poutres comme les 
premières , & l'on continuait ainfi 
l'ouvrage jufquau bout , les pierres 
pofans toujours fur les poutres , & les 
poutres fur les pierres en forme d'é- 
chiquier. Ces rangs ainfi entrelacés 
rendaient l'ouvrage agréable à la 
vûe , & très-fort pour la défenfe , 
parce que le bois réfifioit à l'effort du 
bélier , & les pierres à celui du' feu : 
& le mur ayant quarante piés d’é-+ 
paiffeur , qui efl ordinairement la 
longueur des poutres , ne pouvait erre, 
ni enfoncé , ni démoli. 

• Une quatrième efpece de fortifi- 
cation plus récente . mais bien plus 
extrrrtrrdinaire , eft celle d’Aftracan : 
on la trouve dans l'hirtoire de Ty- 
murbeck , ou du grand Tamerlan , 
traduite par M. Petit. Les murail- 
les , dit-il , d’ H agi Ter c an ou dî A f- 
tracan, ville afpfe fur le Volga ,font 
contiguës à la rivière qui tourne au- 
tour de fon enceinte , par le dedans 
derfoffés de la ville, en forte que l’eau 
lui Jert de rempart d’un côté ; CP 
comme la rivicre Je gele l'hyver , ils 
conliruijent ordinairement une mu- 
raille de glace auffi ferme qu'une de 
brique: la nuit ils jettent de l’eau defjus 
afin que le tout s'incorpore enfemble , 
& s’aff rmifje , en forte qu'il ne de- 
vienne qu'un fetil morceau , & ils y 
font même une porte. 
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. Je rapporterai à ce fujet ce qui 
m’eft arrive en 1688. Me trouvant 
commander dans un porte fortifié 
en terre fur le bord de la Sambre , 
pendant un hyver fort rude; je fus 
averti que l’ennemi avoir dis vîtes 
fur mon porte , dès que la glace de 
mon folle feroit allez forte pour 
porter. Je prenois en vain la pré- 
caution de la faire rompre , elle re- 


LA DEFENSE 

prenoit aurtï-tôr , ce qui me fit pren- 
dre un autre parti , cç fut de faire 
jetter de l’eau de temps en temps fur 
le retranchement , qui venant à. 
geler me forma bien vite un mur 
impénérrable , Sc fur lequel il croit 
impoflible de grimper ; ce qui me 
mir hors d’infulte , & je lairtai mon 
forte ; l'ennemi en perdit l’envie de 
me venir voir. 


Article III. 


De la defenfe dis places attaquées d’emblée & par efcalade. 


D U moment que les hommes 
eurent imaginé d’enfermer 
leurs villes dans des murailles , leurs 
ennemis cherchèrent les moyens de 
s’en rendre les maîtres. L’art de .la 
guerre , pour ainfi dire , au berceau , 
n'avoit encore mis au jour que de 
/oibles connoillances ; il n'ert pas 
étonnant qu’une fcience aurti éten- 
due & aurti profonde , n’ait fait que 
des progrès lcnrs ; tant de raifons 
concourent à en retarder la perfec- 
tion , qu'il eft d’une nécellité indif- 
penfablc qu’elle n’y foit pas encore 
parvenue. 

Avant l'invention des béliers , 
des tours, des fappes , des tortues , 
Sec. les premiers Guerriers ne trou- 
vèrent rien de mieux que le blocus ; 
& ne pouvant , ni détruire , ni fur- 
monter les murailles, qui leur ca- 
choient leurs ennemis , ils prirent 
le parti de les en faire fortir par la 
faim. Sans doure que les premiers 
blocus ne furent Jxu longs : mais 
ayant fervi de leçon à ceux qui fui- 
virent , il fe xrQuva des villes fi bien 

f iotirvues , que l’on trouve dans 
'Antiquité un blocus de Ninivc 
dans laquelle Sardanapale célébré 
Roi d’Artyrie tint durant fept ans. 


Car félon Diodore qui le rapporte, 
un fiége n'eût pas pù durer aurti 
long temps. Il eft encore fait men- 
tion quelque part d’un blocus , où 
Pfammeticus fut retenu duranc 
vingt ans devant Azoth. 

Mais cette longueur prodigieufe , 

Sc les évenemens favorables aux 
artîcgés auxquels elle donnoit temps , 
firent chercher des moyens plus 
prompts. L’efcalade & les échelles 
le préfenterent d'abord à l’efprit ; 

& Végece prétend que Capanéefut # 
le premier qui employa l’échelle à 
pareille entreprife , & qu’il fut tué 
par les Thébains d’un coup de ma- 
chine. Il ajoute qu’on crut long- 
temps que Jupiter s’en éroit mêlé. 
Voilà le feul témoignage qui fixe 
l’origine de ces expéditions : mais 
il ne paroît pas allez concluant pour 
décider , & je crois que cette mé- 
thode ainfi que bien d’autres , a 
exifté trop avant dans les premiers 
temps, pour que nous connoiflions à 
qui on en a été redevable. Ce que 
l’hiftolre nous apprend , c’efl que 
cette façon d’attaquer les Places 
étoit devenue fi commune qu’on 
n’en connoifloit prefque plus d’au- 
tre. Nos Peres moins reculés dans 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



SAMBU^UE DE 1INVENTION DE ÛüTEÜR . 


DES P 

l’Antiquité , ufoient communément 
de cette voie pour réduire les pla- 
ces , Sc l’hiftoire même des Rois 
de la rroifieme race , n’eft remplie 
que d’efcalades , tant dans les guer- 
res de l'Etat , que dans les guerres 
civiles. 

Ayant connu cette maniéré de 
vaincre , on chercha à la perfection- 
ner , & les afliégpans ayant mis en 
ufage plus de moyens de défenfe , 
on multiplia les moyens d'attaque. 
On imagina l’attaque environnante, 
ou à couronne dont nous aidons par- 
lé , & l’on infultoit en mime-temps 
tour le contour d’une place , tandis 
que l’on mettoit le feu à fe» portes , 
ou que l’on tâchoit de les rompre , 
& de les ouvrir : cela faifoic diver- 
fion , quoiqu'on n’emportât guère 
de place par les ouvertures auf- 
quelles fe nxoit la principale atten- 
tion de l’afliégé. Quelque commu- 
nes que fullènt les efcalades , il ne 
faut point croire pour cela qu’elles 
fulTent plus aifées qu’elles ne le fe- 
roient aujourd'hui. Il fera ailé de 
s'en convaincre par le détail des 
moyens que l'on employoit pour 
s’y oppofer. 

Le premier , ainlî que nous l’a- 
vons fait obferver dans les deux 
Articles précédens , fut la conftruc- 
tion & l’elévarion des murailles qui 
furent mifes , pour ainfi dire, hors 
• de la portée des échelles. C^pndant 
on y parvenoit encore v mais les 
tours beaucoup plus élevées que les 
murailles, croient alors une relïbur- 
ce allurée , l’ennemi ne pouvant s’en 
emparer , quoiqu'il fut établi fur le 
mur, s’y trouvoit encore éloigné de 
la vittoire , écrafé qu’il étoit par 
les traits & les machines des tours. 
Ayant furmonré tous ces obftacles , 
il fe trouvoit encore fort embar- 
raffé pour defeendra dans la ville , 
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& il lui fàlloit pour cela retirer de 
dehors les échelles pour les appli- 
quer en dedans , ce qui étoit aulfi 
long qpe pénible & dangereux , en 
ne fuppofant même aucun défènfeur 
fur le mur. Ne fembleroit-il pas 
ue ceux qui les attendoient au bas 
e l’échelle fuffifoient pour les ren- 
verfer , & pour les égorger lorfqu’ils 
defeendoient} Voilà le premier ob- 
ftacle à l'efcalade. Le fécond étoient 
les hommes placés fur le mur , lef- 
quels à travers les créneaux & par 
les flancs que procuroient les tours, 
faifoient tous leurs efforts , foit à 
coups de traits, foit à coups de main, 

Î lotir renverfer , & les échelles , 6c 
es afliégeans , qui arrivant ainfî à la 
file & chancelant , avoient à com- 
battre contre des gens en bataille 
de piéfwme, &qui avoient outre 
l’avantage du nombre celui du ter- 
rein & des armes. Car celui qui 
montoit ne pouvoit faire ufage 
que de fon bouclier , & de fon épee 
alternativement: iletoir dans le cas 
d'avoir befoin d’une main pour fai-- 
fir le créneau , s'y tenir & gagner 
l’embrafure , ou du moins de s’aider 
du bout de l’échelle fi elle débor- 
doir le mur. Il ne faut pas croire 
que dans ce moment les frondeurs , 
les machines, ni les gens de traie 
des afliégeans fulfent d'aucun avan- 
tage : car s’ils avoient fait tenir ca- 
chés les foldats rangés le long du 
mur pour là défenfe , ceux ci ne rif- 
quoient plus rien à fe montrer dès 
que l’arrivée des afliégeans au haut 
des échelles confondoit l’ami & 
l’ennemi. 

Si l afliégeant employoit la fam- 
buque , car le telenon dont j’ai par- 
lé n etoir pas d'une grande reflbur- 
ce , Si n’a, je crois , jamais fait pren- 
dre de place d’emblée ; il n croit pas 
moins expofé aux autres défenle* 

O o ij 
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dons nous parlerons , apres avoir 
donné une idée de la fambuque que 
la ligure ci jointe fera bien mieux 
comprendre. 

C'étoit une échelle fort large par 
laquelle on montoit fur un front 
redoutable comme de huit ou dix 
hommes , ce qui rendoit le combat 
du haut du mur moins inégal , & 
rafftiroit conrre la chiite des échel- 
les , celle-ci refi liant par fon propre 
poids aux efforts des affiégéî, 8c s’ac- 
crochant oucrc cela au haut du mur 
pat des crampons. 

On appelloit auili de ce nom , un 
pont levi attaché aux tours de bois 
pour jetter fur le rempart ; il en a 
été queftion déjà dans cet ouvrage. 
La iambuque dont je donne ici la 
figure , eft celle dont je propofois 
en 1 7 1 2 , de fe fervir pomfurprcn- 
dre la Kenoque , que foixante hom- 
mes des Alliés avoient furpris fur 
nous en plein jour , Sc que je crois 
u’ils n’étoient pas en état dedéfen- 
re contre une attaque vigoureufe 
de cette cfpece. 

C'eft une échelle A , de près de 
trente piés de largeur , & d’une hau- 
teur cotnpalTée lur celle des murs 
dont il s’agiffoit , pofée debout fur 
le milieu du front d’une bclandre 
B , que l’on pouvoir conduire par le 
canal d’Ypres jufque dans le folfé de 
la Kenoque. Cette échelle attachée 
comme on voit à deux mats C , po- 
fés aux extrémités de la bélandrc , 
s’abaiilbit par le moyen de deux 
poulies E , & de deux cordages D , 
jufque fur le mur où les crampons 
ou pattes d’ancre F, dont les extré- 
mités font armées , la retiennent 8c 
empêchent que le poids des hom- 
mes ne fafTe reculer la bélandre. 

Deux fambuques ainfi difpofées , 
nie paroiffoient fuffifantes. M. le 
Chevalier de Langeton , mort de- 
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puis Grand - Croix de l’Ordre de 
Malte , & Chef d'Efcadre des Gale- 
res , Officier brave 8c déterminé , 
s’étoit chargé d efcalader d'un côté 
& moi de l’autre. 

L'Officier Général qui comman- 
doit dans le pays, à qui la chofe fut 
propofée , voulut alfenibler le Con* 
feil de guerre. Un Ingénieur qui y 
fut appelle s’éleva (ÿntre ; il n etoic 
ni fort entreprenant , ni fort en état 
de donner un bon avis , il expofa 
que nous ferions accablés d’une grê- 
le de greftades, ignorant qu’il n’y en 
avoir pas une dans le fort. Ce que 
lui ayant été dit, il fe rejetra fur la 
quantité de coups de fulils qu’il ju- 
gea être un obftacle , quoiqu’il n’y 
eût dedans que foixante hommes. 
Tout le monde , à la réfer ve de deux 
ou trois , defquels M. le Blanc de- 
puis Miniftre de la guerre fur un , 
fe tourna du côté de l'Ingenieur , 6c 
de-là l'entreprife fur abandonnée 
comme trop périlleufe. Je lailFe au 
Leéleur àen juger fur ce finccreex- 
pofé. 

Revenons à notre fujet, 8c voyons 
la troifiemc efpece de défenfc des 
Anciens contre les efcalades. Végece 
dans les temedes qu’il donne pour 
s’en garantir, veut que l’on mimiffe 
puiflamment les villes de guerre de 
toutes fortes d’armes défenlives , 
comme cuiraffes , cuiffards , braf- 
fards , ÿfques & boucliers à touce 
épreuve : il veut aufli qu’on employé 
des manteîets , ou des rideaux de 
gros drap rembourés , que l’on fuf- 
pend au-devant des parapets pour 
amortir & recevoir les traits de 
l’ennemi. C’eft à peu près la même 
chofe dont ufent les Marins pour 
baftinguer leurs vailleaux , & cou- 
vrir ceux qui font fur le pont, cela 
fe fait encore avec des matelas rou- 
lés. C’eft ainfi, qui l’efcalade de 
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Parybnfora dont Ammien Marcellin 
donne la defcription , les habirans 
armés de toutes pièces , (de forte, 
dit il , cju’il fembloient des hom- 
mes tout de fer,) fe couvrirent de 
refeaux & de couvertures tiftires de 

f 'oil , contre les traits des troupes de 
'Empereur Julien , qui vouloit en 
perfonne efcalader leur ville ; l’ayant 
invertie par fon armée en bataille 
fur trois lignes , ainfi que nous 
avons dit pour les attaques qu’ils 
appelloicnt en couronne. 

Après ces trois obftaclesaux efea- 
lades , le quatrième croit les armes 
ofteniivcs de toutes efpeces, les ma- 
chines, &c. Sc outre toutes celles 
connues , on ufoit encore de groiles 
de longues poutres cylindriques, qui 
étant jertées fur les échelles norifon- 
talcment rouloient deftiis jufqu’au 
bas , entraînoieni & ccrafoient tous 
ceux qui s’y trouvoient , ou qui 
étoienrau pié des murailles prêts à 
monter. Qu ufoit aufli de tonneaux 
remplis de pierre & de terre , qui 
failoient un fracas horrible par leur 
pefanteur , Sc leur chute dont rien 
ne pouvoir garantir. 

Outre ces deux défenfes , on en 
employoic encore une rroiliemc. 
On plantoir fur le parapet des pa- 
niers longs , faits d'ozier que l’on 
rempliftoit de pierre , lefqucls l’af- 
liégcant venant à embraffer pour fe 
guinderou fc lancer fur*le mur , ne 
manquoienr point de renverfer fut 
ceux qui montoient ou qui étoient 
encore dans le fo(Tc. 

A mefure que l’on oppofoit 
plus de defenfe , les aflîégeans 
imaginèrent d'attaquer en même 
temps les portes ; d’abord ils y 
mirent le feu , enfuite de quoi 
on imagina pour s’y oppofer les 
Mâchicoulis au defTiis pour verfer 
de l’eau & l’éteindre , ainfi que pour 


alfommer à coups de pierres ou 
d’autres armes ceux qui travailloicnt 
à les rompre; cela n’étant- pas fuf- 
fifant , on imagina de les revêtir 
de fer, dit Végece, ou de les cou- 
vrit de peaux crues. On inventa 
les herfes qui font -un treillage de 
fer, de la grandeur de la- porte, 
fulpendu au-devant avec des cor- 
dages , Sc tombant perpendiculai- 
rement le long de deux coulirtes , 
avec laquelle la porte étant forcée 
l’on bouchoit le partage aux uns, 
Sc la retraitai ceux qui étoient 
déjà entrés , Sc que l’on égorgeoit 
alors. 

Mais comme l’on trouva un re- 
mede à ces herfes, qui étoit des piè- 
ces de bois, ou des chevalets cou- 
lés promptement dertous pour en 
empêcher la chute , l’on pratiqua 
depuis des orgues , c’eft-à-dire , des 
pièces de bois ferrées par la pointe , 
Sc couvertes d'une bande de fer; 
chaque pièce de chêne de quatre! 
cinq pouces d’épailTeur étoit ifolée 
& indépendante de fa voifine , de 
forte que l'ur.e étant retenue , la 
chute des autres n’empêchoit pas 
moins l’entrée ou la fortic des arra- 
quans. On n’a pas trouvé de remè- 
de ! ce nouvel obrtacle : mais ainfi 
que tous ceux que je viens décrire , 
il n’empcchoit pas les efcalades de 
réuflir. Et je ne puis retenir fur cela 
mon étonnement ; car comment des 
hommes avec autant d avantage peu- 
vent-ils fe laiflcr emporter par d’au- 
tres hommes qui arrivent fur des 
échelles , & qui n’ont pour eux que 
leur courage & leur audace , tant 
il eft vrai que celui qui eft fur la 
défenfive . eft! demi battu ÎTacire 
nous fournit deux exemples d’ef- 
calades fameufes , dont l’une eft 
celle de Crémone, dont j’ai déjà 
parlé dans la première partie; & 
O o iij 
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l'autre eft celle du château de Voland ayant joué leur rôle, & la place 
par Corbu'on , qui fut d autant plus étant toute ouverte , Alexandre or- 
grand homme que dans le ficelé donna une nouvelle efcalade aux 
où il vivoit , la baflelfe, la flatte- broches dans laquelle il ne fut pas 
rie , la lâcheté , & les vices les plus heureux , & Memnoti ne capi- 
plus bas ôccupoicnt b faveur, & tula que par l'épuifement de forces , 
les places données autrefois au mé- où tant d'attaques fi vives l’avoient 
rite. réduit. Il défendir avec le mente 

Ce Général ayant partagé fon courage HalicarnalTc , mais il fal- 
armée en plufieurs corps, pour in- loi t céder â la forrune & aux gran- 
fultcr dans un même jour plufieurs des forces d’Alexandre , dont les 
pjaces ennemies , fc referva celle fiéges , félon moi , font les chefs- 
de Voland, comme la conquête d’œuvre , & fort au-deflùs de fes 
plus difficile Sc la plbs conlidéra- batailles. Celui de Tyr fera tou- 
rne : II divifa , du l’Auteur , fon jours un fujet d’admiration pour les 
armée en quatre corps , les uns cou- connoifTeurs. 
verts de leurs boucliers , fappent le L efcalade de Selinunte eft encore 
mur & le renverfent ; les autres plan- au dellus de celle de Milet , pour 
tent des échelles, ceux-ci lancent l’habileté & I e courage de fes dé- 
des feux & des dards avec des ma- fenfeurs , qui après des efforts in- 
chines ■,& les frondeurs un peuéloi- croyables s’enfevelirent fous fes 
gnis écartent à coups de pierres les ruines , aulîï bien les femmes que 
Barbares pour les empêcher de s'en- les hommes; celles-ci ayant com- 
tre • Jecottrir. L ardeur des foldats b utu avec un courage prefqu'égal à 
fut fi grande qu'avant la troifteme celui des hommes pendaifl un allaut 
partie du iour le rempart fut aban- qui dura neuf jours. 
donné , les portes forcées , & les Ko- Polybe ninfi que tous les Hifto- 
mains maîtres de ta place. riens , auffi bien que les Livres fa- 

L’hiftoire d’Alexandre nous four- crés.font remplisd’ex' , mples fameux 
nit une efcalade des plus fameufes en ce genre ; & je ne fai pourquoi 
par la réfiftance des affiegeans ; ce un ufage fi général , fc dont les der- 
fut celle de Milet , qui quoique niers- exemples font fi voifinsdece 
fiége dans fon principe , devint une fiecle ne trouve plus de feéfateurs. 
efcalade générale par l’impatience 11 femble cependant que fi nos ou- 
dece fameux Conquérant, qui ne vrages font plus multipliés, leur 
voulant pas perdre de temps , or- feu étant plus rafant , leur donne 
donna une efcalade â laquelle il moins d’élévation , leur conftruc- 
fut lui-même préfent, ayant foin de tion . une plus grande facilité , fur- 
faire rafraîchir fes troupes fans cefle tout du moment qu’on a gagné le 
par de nouvelles durant plufieurs haut du parapet ; & en général nos 
jours Memnon qui s’étoit jetté places fonr peu en défenfc Si en 
dans la place , & qui eft le feul qui garde contre ce gehre d’attaques, 
ait tenu tète â ce Héros de l’ Ami- dont l’impétuofité rendroit inuti- 
quité, repoufla avec un fuccèsroû- les tous les ouvrages extérieurs pour 
jours égal les efforts de ce Conque- ne s’attacher qu’au corps de la pfa- 
rant , & l'obligea à recommencer ce. Quel eft l’homme ainfi furpris 
fcm fiége pied à pied. Les béliers par une attaque environnante qui 
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oferoit courir 1 des pièces déta- fougaffes , de forries , peut - être 
chées f il ne fongeroit qu’à fon corps même de canon , s’ils n’ctoifcnt pas 
de place & tout au plus aux pièces mis en batterie d'avance. Il cft du 
qui couvrent fes portes. Il ne feroit moins certain que ce n’eft pas là 
plus queftion d'ufer de mines , de une chofe devenue impollible. 

Article IV. 

Que les Hiftoriens de P Antiquité comme tes Modernes , confondent 
Us ajfauts avec Us efcalades. Exemple de ces fortes d'entreprifes. 


R ien n’eft fi commun parmi tous 
les Hiftoriens tant anciens que 
modernes , que d’employer indiffé- 
remment le terme d’afiàut , foit 
pour lignifier une attaque fubite, 
vive & impétueufe d’une breche ; 
foit pour lignifier indifféremment 
l'efcalade ôc la furprife d’une place. 
En même temps rien n’eft fi par- 
donnable aux Anciens , attendu la 
difette où fe trouvoient leurs lan- 
gues de termes militaires. Mais au- 
jourd’hui que la langue Françoife 
abondante en expreftion^ propres 
à toutes les fciences , a confacré le 
terme d’affaut pour n’exprimer qu’u- 
ne attaque faite par des breches 
ouvertes & préparées à ce deffein , 
je ne puis pardonner à des Ecri- 
vains recommandables d’ailleurs , 
6c encore moins aux militaires , d’a- 
voir imité les Anciens ou de les 
avoir traduits avec leurs fautes, qui 
répandent beaucoup d’obfcurité , 6c 
nous repréfentent fouvent par ce 
terme une efcaladc, une infulte de 
porte ou autre efpece d’arraque qui 
ne reffemble point du tout aux 
alfiiuts. Il ne feroit point raifonna- 
ble à ceux que je blâme de cette 
inattention de prétendre fe jufti- 
ficr par des diéiionnaires , encore 
moins par l’identité des termes 
des Anciens ; car fi Végcce a mis 
pour titre à fon Chapitre des efca- 


lades , quid fic'iendum cum primé 
impetu venitur ad murot: & plus 
loin s'il a employé feul le terme 
d'impugnatio , c’cft à fon Traduc- 
teur fenfé à rendre ces termes con- 
fccjucmment à ce qui fuit ou ce qui 
précédé . quoique impetu & imp lig- 
nât io , foient par eux - mêmes très- 
équivoques. 

Les aâions différentes qu’ils ont 
voulu décrire ont encore aidé à per- 
pétuer cette méprife. Il s’en eft 
trouvé où l’affaut & l’efcalade ont 
eu lieu en meme temps , ainfi qu’au 
mur de Pirée , que Sylla efcalada 
en même temps qu’il en fit attaquée 
les breches. 

Céfar a rapporté dans fes Com- 
mentaires nombre d’entreprifes pa- 
reilles, ainfi queTacite: mais malgré 
la difette de la langue Latine , il me 
femble que d’Ablancourt & les au- 


tres Tradudeurs auroient pû trouver 
dans leurs textes des motifs plus que 
fuffifans , & des clartés affez gran- 
des , pour employer différens ter- 
mes dans ces différens genres de 
combat. M. Arnauld d’Andilly eft 
tombé notamment dans cette erreur 
dans fon Jofephe au fujet de Jora- 
pat. Rapportons le paifage. Le len- 
demain ofl commença de battre La 
ville , & les Juifs fe contentèrent de 
réfijler aux Romains , qui avaient 
avancé leurs loge mens près des rttu- 
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railles. Vefpafien commanda enfuite 
à tous' fes archers , fes frondeurs & 
fes gens de trait ; & lui même avec 
fon infanterie donna dit côté d’une 
colline oh l’on pouvoit taure la ville : 
mais Jofephe & les fiers joûtinrent 
courageufiment leurs efforts , C~ firent 
des actions de valeur fi extraordi- 
naires , qu’ils rcpouffercnt tien loin 
les Romains . . . Tout le jour Je pafj'a 
de la forte , & il n’y eut que la nuit 
qui les fépara. Enfuite le meme dit 
plus bas après avoir parle des tra- 
vaux des oreches : Les afliègeans 
donnèrent le lendemain un nouvel 
affattt ,& il fe fit de part & d'autre 
des actions de courage encore plus 
grandes que les premières > par la 
bardieffe que donnait aux Juifs 
d'avoir contre leur efpérance fou- 

tenu le premier affaut Cinq 

jours fe pafferent en de femtlables 
affattt s , Us affiegeans redoutlanl 
toujours leurs efforts , & les a/fiéges 
ne les foûtenant pas feulement , mais 
faifant des Jorties fans que d’aitffi 
grandes forces que celles des Romains 
étonnaffent les Juifs > ni que d'auffi 
grandes difficultés que celles qui fe 
rencontraient dans ce fiége ralentif- 
fent l’ardeur des Romains. 

U paroît évidemment par la fuite 
de ce liège que bien loin d’y avoir 
eu des breches faites pour donner 
ainfi des affiiuts , les Romains furent 
obligés après les premières atta- 
ques â en veni» aux béliers , aux 
tours i & généralement à tous les 
y travaux préparatoires d’un fiége , 
pour faire breche à cette place , que 
M. Arnauld aiiroit dû dire qu’ils 
efcaladerent d’abord fans fuccès. 

Nos Hiftoriens François ont fait 
la même faute , ncuammbnc au fu- 
jet de l’entreprife de Beauvais , par 
Charles Duc de Bourgogne en 
iflqi ‘ c’eft une cfcalade dans tou- 
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tes les formes , cependant écou- 
tons Mezerai. 

Ce fl une chofe mémorable qu’à un 
affaut général qui s'y donna le Jeudi 
neuf Juillet , les hommes étant fur 
le point d’être enfoncés , les femmes 
conduites par une Jeanne Vachère 
firent merveilles pour rcfottjftr lestn- 
nemis à coups de pierres , de feu 
gregeois , & de flomb fondu dans la 
retint bouillante. On y voit encore 
l'effigie de cette femme dans l' Hôtel 
de ville , tenant une épée à la main , 
& il fe fait une proceffion le dix 
Juillet , qui efl le jour que le fiége 
fut levé , à laquelle les femmes mar- 
chent les premières. Voilé deux ter- 
mes employés à faux , celui d’aflaut 
& celui de fiége ; ce fut une efea- 
lade , 5c la place ne fut pas affiegée 
ni invertie , puifqu’il y entra un 
grand fecours de cavalerie & de 
toutes fortes de munitions; il n’y 
eut que quelques volées de canon 
tirées contre la porte , lefquelles ne 
faifant p«s grand effet , on y mit le 
feu. Malgré cela le Duc de Bour- 
gogne fut repouflé honreufement 
dans fon cimp, fur lequel le len- 
demain le Capitaine Sélazard fit 
une fortieavec l’élite de In garni» 
fon , le furprit du côté du Parc 
d’artillerie , y mit le feu, fit main 
balfe fur tout ce qu’il rencontra , 8c 
ramena dans la place une partie du 
canon. 

Le mot de fiége a encore été pris 
dans un lens contraire à fa fignifi- 
fication , récemment par un Offi- 
cier d’artillerie qui trouvant dans 
le jet des bombes vingt-cinq dé- 
fauts qu’il veut tâcher de corriger 
dans un livre â ce fujec , dit : Pour 
y remédier & les corriger autant que 
faire fe peut , voici ce que j’ai prati- 
qué aux fiéges de Nice , Alger , 
Gènes , Tripoly , Roz.cs , Palamos . 

Barcelone , 
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Barcelone , Alicante , & nombre 
d’autres places que j'ai bombardées. 
On croiroirà l’entendre que Genes , 
Alger, Tripoly, &c. ont foûtenu 
un lîcge ; cependant ce n’a été que 
des bombardeniens de defTus mer 
fans que pcrfonne ait mis pied à 
terre. 

Après avoir fait fentir cette er- 
reur dans les exprellîons des Au- 
teurs , ii me refte à citer des exem- 
ples d'cfcalade où l’attaquant a été 
repouflé , afin que l’on recueille 
de leur leéture le moyen de s op- 
pofer à ces fortes d’enrreprifes. Une 
des plus fameufes cil celle d’An- 
drinople par les Gors , animés par 
les trélors de l’Empereur Valens 
qu’ils favoient y être renfermés. 
Déterminés à tout ofer pour s’en 
emparer , ils y préfentetent l’ef- 
calade , qui ne réuflït pas. En ayant 
tenté une fécondé que les allégés 
avoient prévue , pour raifon de quoi 
ils s’étoient précautionnés de machi- 
nes fur leurs remparts , & avoient en 
outre muré leurs portes par dedans , 
les Gots n’y furent pas plus heureux , 
& lurent repoulfés par-tout avec d’au- 
tant .plus de perte , que les habi- 
taus înltruirs , non-lèulement ren- 
verfoient , brifoient & écrafoient 
les échelles fous d’énormes poids , 
mais encore tuoient au pié du mur 
tout ce qui en abordoit, au moyen 
de leurs machines; ce qui prouve 
qu'il n’cft pas mal aifé de réfifter 
à ces attaques quand le courage 
& la conduite fe mêlent de la dé- 
fenfe. 

La plupart n’ont rcufli que par 
le grand nombre d hommes frais 
qui fe fuccédant , épuifoient fans 
aucun relâche les forces d’une gar- 
nifon hors d’état de relever fi fré- 
quemment fes foldats. 

L’efcalade du vieux camp des 

Tome 111. 
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Romains par Civilis n’étant pas 
dans ce cas, nous fournit par cette 
raifon un exemple de prefque tou- 
tes les rufes dont on fe fervoit tant 
dans cette efpece d ’attaque que dans 
la défenfe. 

Les ennemis , dit le Traducteur 
Ablancourt , viennent à l'attatjue 
en deux corps , les Allemands d' un 
côté , er les Hollandais de l'autre , 
pour redoubler leur valeur par l'é- 
mulation. Apres avoir fait leur dé- 
charge fans effet contre les tours CT" 
les créneaux du rempart , oit leurs 
javelots demeuraient attachés , com- 
me ili fe virent blrfjés d'en haut par 
les Romains à coups de pierres , ils 
vinrent à l'attaque avec de grands 
cris, les uns portant les échelles , 
tes autres ferrés en un gros bataillon 
avec leurs boucliers fur leur têtes. 
Quelques - uns comme nf oient déjà à 
monter lorJqu'Vs furent repovjjés ù 
coups d'épée , & par le choc des corps 
& des armes , puis ajfimmés avec 
des leviers & des hiiebardes. Ils 
tinrent quelque temps fur l'cfpérunce 
du butin ; outre que les premiers c forts 
des barbares font violents , ils rou- 
lèrent un pont , une fambuque ou un 
pont attaché avec des cordes en haut 
dé une tour qu’ils avoient faite i l'ai- 
de de leurs prifonni.rs , d’où ils com- 
battaient comme dejjus un rempart , 
tandis que d’autres par-dejjous fap- 
poient la muraille à couvert : mais 
cette informe machine fut bien ■ tôt 
rtnverfée par les efforts des nôtres , 
& leurs mantelets d'ofîer brûlés avec 
des feux d' artifice. 

Civilis quelques jours après vou- 
lanr abfolument fe rendre maître 
du pofte , avant l’arrivée du fecours 
qu'il craignoit , changea encore fon 
blocus en cfcalade. J’ai rapporté 
dans la partie de l’attaque , ce qui 
s’y palla dans un combat que U 
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nuit ne put faire ceffer ; ou peut y étoùnt déjà las d'avoir combattit 
avoir recours , fie je me contente avec Us premiers , <jue Us habitant 
ici de dire que le courage des Ko- abandonnèrent Us mitrailles par une 
mains , plus fages que les Gaulois , fuite inopinée : & Us Carthaginois 
triompha de leur impctuofitc fie de craignant que la ville n’eût été tra- 
leur grand nombre ; ceux - là ne hie , quittèrent les lieux qu'ils défen - 
lançant que des coups aflùrés , fie dotent ,&fe rallièrent tous enfemble 
courant par-tout où l’on plantoir en un endroit. Enjuitc Us habitant 
des échelles , Si où ils entendoient qui appréhendoient que fi l’ennemi 
fapper , repouffant les ennemis avec entroit dam la ville , Ü ne tuât in- 
leurs armes & leurs boucliers, fie différemment tout ceux qu'il rencon- 
poignardant ceux qui étoient en- treroit , Carthaginois 6 ~ Efpagnols, 
très. en fortirent en fottU par l'une des 

Sdpion efcalada Oringe en Ef- portes , tenant leurs boucliers au - 
pagne , Sc réuflit par une fingula- devant d'eux , de peur d'être blefjét 
rite qui mérite d’avoir ici fa place, parles traits qu’on pouvoir leur jet- 
11 fc détermina à ce genre a’atta- ter de loin , & montrant leur main 
que , n’ayant pas de temps à per- droite nue , afin que l’on reconnût 
dre. Il forma deux lignes environ- par là qu’ils avoient quitté les or- 
nantes , & il divifa fin armée en mes. On ne fait pas fi l’on prit garde 
trois , dont une partie fut defiinée à à cefignal , parce qu'on eu étoit trop 
l'efcalade , tandis que Us deux au- éloigné, ou fi l'on appréhenda quel- 
tres fe repoferoient. Lorfqtte la pre- que tromperu. Quoi qu'il en foit , on 
miere partie attaqua , U combat fut courut fur eux comme fur des enne- 
long & douteux , & Von eue beau- mis ,& on Us tailla en pièces , com- 
cottp de peine à porter Us échelles me s'ils eujfentfait quelque réfiflance ï 
auprès des murailles , à caufe de la tous Us Carthaginois furent pris , & 
grande quantité de traits qu'on Von rendit le bien à ce qui refia d'ha- 
lanço’tt de tous côtés r ceux qui bilans. 

avoient planté Uurs échelles , & qui Je crois qu’on ne peut douter 
penfoient y monter , en étoient tout que ce ne foit les moyens fans nom- 
aujfi-tôt renverfés avec des fourches bre que l’on trouva pour s’oppofer 
que l'on avoit faites exprès , & Von fie repoufler les efcalades gui en 
jettoit d'en haut fur Ut autres ont Fait abandonner la pratique. 
des crochets , ou corbeaux à griffes de En effet pour peu que l’afliégé ait de 
fer , comme pour Ut attirer fur Us temps pour s’y oppofer, elles devien- 
mur ailles quand on Us auroit accro- nent bien difficiles; mais c’eft par 
thés : lorfque L. Scipion eût remar- cela que je crois quelles réufliroient 
que que U petit nombre des fient étoit plutôt à préfent , attendu qu’elles 
eattfe que l’ennemi leur étoit égal , auroient tout l’effet de la fur- 
& que même il étoit déjà plus fort, ptife. 

parce qu'il combattoit de deffits une M. le Duc de Noailles fe trouva 
muraille, il fit revenir de l’affaut bien en 1710. au fiége de Gironne 
cette partie de l’armée qui avoit at- d’avoir fait donner l’efcalade à un 
taqué la première , & y envoya les baftion , tandis qu’il donnoit l’affaur 
deux autres enfemble; cela donna à un autre, où il avoit fait breche. 
tant d’épouvante aux affiégés , qui Et le même Général à Cette la snê- 


Digitized by Google 


DES P 

me année fit efcaladcr le Fort par 
d'Auxi , Capitaine au Regitnent 
d’Artois , tout en arrivant , ayant 
promptement fait préparer des é- 
chetles , ce qui étonna (1 fort les 
Anglois qui venoient de s’en em- 
parer , que cette audace Si l’arrivce 
du prompt fccours qui la fuivoit^l 
leur fit abandonner un porte très- 
important , par rapport à la guerre 
du Vivarais Si des Ccvennes. Le 
fait eft d'autant plus remarquable, 
ueles aflaillans étoient inférieurs 
e beaucoup en nombre aux Anglois 
débarqués. 

Le Général Comte de Schulem- 
bourg, alliegé par les Turcs dans 
Corfou ,*aprcs avoir fait tout ce 
qu’infpircnt l’habileté 8c le coura- 
ge , perdit tous les dehors , que les 
Turcs attaquèrent de t (Jutes parts 
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avec une vigueur extraordinaire. 
Défefpéré de cette perte qui le ré- 
duifoit à l’extrémité , il crut que 
le plus sûr moyen de reprendre le 
principal ouvrage d’où dépendoit 
fon falut , étoit une efcalade auffi 
vive que brufquée. S’étant inis à 
la tête de l’élite de fa garnifon avec 
des échelles à la main , il préfente 
l'efcalade à cet ouvrage où les Turcs 
étoient encore mal établis, y monte, 
les en chafle, 8c taille en pièces tout 
ce qui s’y oppofe , jufqu’à ce qu’il 
rertac maître de l'ouvrage ; tant il 
ert vrai qu’à la guerre, ce que la 
nécellité , conduite par l’intelli- 
gence 8c le courage , nous fait en- 
treprendre , eft toujours fui vi d'un 
heureux fuccès ; & qu’il n’y a rien 
que cette fituation ne faite entre- 
prendre aux hommes courageux. 


.•Article V. 


Que les contre -approches des affligés fur les afflige ans , ont été 
inconnues aux Anciens ; approche de ceux de Syracufe , contre 
les deux lignes environnantes des Athéniens qui en faifoient le 
fiége ; leur camp fe trouve coupé en deux > & la communica- 
tion Jeparée. 


A Près un examen le plus exadt 
qui m’a été portible, chez les 
Anciens 8c chez les favans moder- 
nes , beaucoup plus verfes dans 
l’hiftoire que je ne le fuis, je n’ai 
trouvé nul exemple de contre-ap- 

Î iroches ou contre-tranchées chez 
es Anciens. Le feul trait qui y ait 
rapport fe trouve dans Thucydide , 
dans le récit qu’il fait du fiége de 
Syracufe par les Athéniens. Ceux- 
ci ayant réfolu d’enfermer la ville 
dans une circonvallation fort éten- 
due , & ayant commencé leur tra- 
vail du côté du Nord , les Syracu- 
fains profitèrent du temps où leur 


travail n’étoit pas achevé ; 8c pat 
le confeil d’Hermocrare , ils tirè- 
rent un retranchement depuis leur 
ville à travers le port de l’Olympie 
jufqu’à la circonvallation des Athé- 
niens , 8c fe flanquèrent de tours 
de bois de diftancc à autre pour le 
défendre , le palifladerenr , 6c le 
garnirent d’un corps d’infanterie. 
Thucydide dit que le retranche- 
ment fut pouflé jufqu’à la circon- 
vallation , & delà à la contrevalla- 
tion , ce qui partageoit l’armée en- 
nemie , 8c rend certe entreprife 
des alTiégés auffi finguliere qu’elle 
eft rare ; elle n’a pas d’exemple. Les 

Ppij 
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Athéniens ayant attaqué ce retran- II. en 1 4. y 6. Huniade qui cicfen- 
chement , s en rendirent maîtres , doit cette place y mit en œuvre tout 
en ayant furpris les dcfenfeurs qui ce que l’art & le courage avoir pour 
s’y négligeoient, & les ayant poulies lors de plus ingénieux ; on en rrou- 
delà jusqu'aux retranchemens qui vc les circonftances bien détaillées 
enfermoient IcTémcnife , ils y en- dans la vie de Mahomet II, écrite 
trerent pêle-mêle avec les fuyards : par M. Quillet. Cet Auteur dit que 
mais ils furent i leur tour repoulTes 1# garni fon , (ans fe contenter de 
par ceux de la ville, ce qui ne les ent- confcrvcr fes polies, alloit à ceux 
pêcha pas en fe retirant de rafcr le de l’ennemi par des contre-appro- 
retranchement des afliégés , & d’en ches , & faifoit de grandes for» 
emporter les paliffades , après avoir tics avec fuccès. Si depuis un fîc- 
dreffé un trophée. I.es alfiégés ne fe cle ou plus on n’a pas oiii parler 
rebutant point , tentèrent un autre de cette maniéré de défendre une- 
travail femblablc à celui-là, à tra- place, cet exemple doit nous con- 
vers un marais , pour empêcher que vaincre que cela ne veut pas dire 
la circonvallation ne put arriver que l'on ne puilTe en ufer : mais il 
jufqu’à la mer. Les Athéniens Payant faut pour ces fortes d’ouv*ages une 
encore attaqué , y eurent un fuccès nombreufe garnifon. Quand les 
aulïi heureux qu'au premier; ils y gazettes nous parlent, ainlî que des 
effuyerent à leur tour une attaque , lettres particulières , des contre- 
qui , après avoir paru à leur défa- tranchées que fit M. le Marquis 
vantage d’abord , les lailla cepen- d’Uxelle , aif liège de Mayence », 
dant maîtres du polie. nous devons , avant d’y ajouter foi » 

Les Syracufains abandonnant le faire attention que quoique ce Gé- 
fecond projet , revinrent au pre- néral , depuis Maréchal de France, 
«nier. Il y a lieu de croire que ce fût un des plus habiles hommes 
fut avec fuccès , pnifque l’Auteur d’infanterie 8c des plus profonds, 
parlant du fecours des Athéniens , il étoit dans une place d’une rrop 
conduit par Démollhenes , dit que grande garde , avec une garnifon 
le nouveau Chef, fort étonné de trop foible pour former de pareil- 
trouver cet ouvrage qui coupant la les entreprifes , & dans une trop 
circonvallation , donnoit une com- mauvaife place ; cependant il la 
municarion libre entre la ville & défendit avec beaucoup de condui- 
la campagne ; & ayant remarqué te & de bravoure, 
des défauts dans le retranchement Au relie ce que l’on doit enten- 
le fir attaquer : mais y ayant eu fes dre par contre-approches, varie quel» 
machines brûlées & fes gens re- quefois ; c’ell quelquefois une con- 
poulfés , il abandonna cette entre- tre-tranchce,toûjours dirigée fous les 
prife ; de forte que cet ouvrage fi feux d’une place , de façon que l’en- 
rare fut le falut des Syracufains & nemi venant à s’en rendre maître , 
la perte des Athéniens. ne puifle y trouver aucun avanra- 

II s’en trouve un fort ancien pour ee , laquelle conduit à voir d’enfi- 
notis , mais cependant bien éloi- iade ou de revers , les travaux de 
gné de l’Antiquité pour être com- l’ennemi pour les en délogera coup 
paré à celui que nous quittons : c'eft de feu fans coup de main. Ou 
au liège de Belgrade pat Mahomet bien c’cfl un épaulement pouffé à 
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la hâte à quatre-vingts ou cent pas 
d’un angle Taillant de la conrrcf- 
earpe , conftruic avec des tonneaux , 
des ballots de laine, des fafcines , ou 
des gabions farcis , que l’on poulTc à 
la faveur de la nuir , allez avant pour 
enfiler une tranchée , & l'empêcher 
d’avançer durant le jour , & détrui- 
re meme l’ouvrage de la nuit en 
logeant derrière quelques pièces 
de campagne , foûtenues par nom- 
bre dehtfiliers. Ces ouvrages n’ont 
rien à craindre des bactéries des 
affiégeans , dont les embrafures ne 
font point tournées fur cette partie ; 
8c les troupes de la tranchée n’ofe- 
roienc y marcher pour s’en empa- 

A R T I C 
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rer , attendu le grand feu qu’elles 
eifuyeroient des ouvrages de toutes 
la place. C’eft M. Gaulon dans fon 
Traité de la défenfe 8c de l’attaque , 
qui donne cette méthode. 

Une autre maniéré de contre-ap- 
proche confifte à s’en emparer par 
une vigoureufe fortie d’une paral- 
lèle , de la tourner à fon avantage , 
fe fervant des terres de I ’épaulement 
pour parapet , & avançant à la hâte 
quelques flancs pour les mainte- 
nir , & y loger du canon. Ces chi- 
canncs-là valent mieux que toutes 
les contre - approches du monde , 
dont il n’y a pas eu d’exemple de 
nos jours. 

. e VL 


De la défenfe des Places à l'égard de la defcenle ou du pajfage 

du fojfc . 


I L eft efïèntiel pour comprendre 
la défenfe d’un folle , de fe ref- 
fouvenirdes moyens d’attaque dont 
ufoienr les Anciens , fuit pour le 
traverfer , foit pour le combler. 
J’ai dit dans la première partie 
u’à l’égard des fortes fecs , ou ils y 
efccndoienc , comme aujourd’hui , 
par une galerie entre deux terres 
par où ils arri voient au’pié delà 
contrefcarpe qu’ils ouvroient , d’où 
ils poufloient des galeries de char- 
pente pour arriver au pié du mur 
& le fapper : alors les afliégés em- 
ployaient la catapulte pour lancer 
deflùs ces galeries des quartiers de 
pierres & de rocher d'un poids 
capable de les btifer , 6c d’enfon- 
cer leur comble. Ils lançoient con- 
tr’elles des traits ou des faifeeaux 
de traits gauderonnés 8c enflammés, 
ou garnis d’artifice , fouvent aufli 
des barrcs.de fer rougies qui venant 


à percer par leur impulfion & à 
s'attacher au bois l'cnflammoicnr , 
tandis que d’en haut l’on jettoit def- 
fus toutes fortes de matières com- 
buftibles , pour réduire en cendres 
les galeries que l’on venoit qucl- 

3 i ue toi s brûler ou détruire pat les 
orties. 

Lorfque l’aflîégeant préferoit le 
parti de combler le folle , pour 
foire avancer fur le comblement les- 
tortues bélieres pour battre le mur ; 
s’il s’avifoit d’y procéder avec des 
fafcines ou des troncs d’arbres ,1’af- 
fiégé y mettoit le feu. Pour s’en 
garantir , l’aflîégeant y mêloit quan- 
tité de pierres & de terre , alors 
il falloir recourir à d’autres expé- 
diens. 

C’en croit un que de déblayer les: 
terres par dedans le forte : mai* 
l’ennemi y ayant l'cril , les artîcgés; 
imaginèrent d’ouvrir des galeries. 

P P »i 
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foûterraines , à la faveur defquelles 
ils reciroienc de main en main, 
tout autant de matériaux que l’en- 
nemi en employoic à combler ; ce 
qui reudoitcet ouvrage éternel. Ou 
bien étauçonnant les terres au-def- 
fous après avoir creufé une efpece 
d’abyfme , qui paroifïoit d’autant 
moins que les étançons ne per- 
mettoient aucun aftaifement , ils 
enduifoient les étançons de matiè- 
res combuftibles , y metroient le 
feu , & alors tant les matériaux du 
comblement que les machines , les 
béliers & les hommes qui les fer- 
voient , fe trouvoient engloutis 
dans ce nouveau creux , d'où les 
flammes forçant avec violence , ne 
tardoient pas à embrafer tout ce 
qui fe trouvoit de machines i por- 
tée. 

Quand l'artiégeant pouvoir avoir 
vent de cette chicanne , il fe pré- 
cautionnoit par des contre-galeries : 
mais l’allîégc partant de plus près 
arrivoit avant lui. Il fe hvroit des 
combats fous terre : mais pour l’or- 
dinaire , ce travail de l'allégeant 
devenant long ÔC pénible .donnoit 
le temps à d'autres évenemens ou 
du moins faifoit confommer celui 
de faire d’autres entreprifes. Ainfi 
ce dernier moyen de défenfe étoit 
fans contredit , tour ce que l’art le 
plus rartné avoir pîi inventer de 
mieux pour défendre, & empêcher 
le comblement du folfé. 

J’ajouterai ici une remarque fur 
un partage de Thucydide , au fujet 
d’une erreur dans laquelle les Tra- 
dudeurs font tombés. Il s’agit du 
liège de Platée par les Lacédémo- 
niens & leurs Alliés , dont j’ai déjà 
touché quelque chofe dans la pre- 
mière Partie , au fujet des platte- 
formes élevées fur la contrefcarpe , 
pour voir & dominer fur la murail- 
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le. Ce que j’ai d en dire ici , c’eft 
l'omirtion ou la méprife de l’Au- 
teur ,fi ce n’cft celle du Tradudeur 
feul , qui a pû la faire faute d'tx- 
périence militaire : on la compren- 
dra mieux en citant le partage. Il 
parle de la platte- forme elevée fur la 
contrefcarpe , & dit que les ajjîégés 
fans s'amufer à cltver davantage U 
mur du côté de la platte-Jorme oppo- 
fée i fe contentèrent d'en conftrui- 
re un autre en dedans en forme de 
croiffant , qui tenoit des deux côtés à 
la muraille , qui fcrvtt de retraite en 
cas que l'on fût forcé , & obligeât 
l'ennemi à un fécond travail. Cepen- 
dant les affiégeans ruinèrent une 
grande partie du nouveau mur par 
le moyen des machines quih plantè- 
rent fur la platte-forme , & drejferent 
encore des batteries ailleurs , ce qui 
étonna fort les a/Jlégés : mais ils rom- 
paient l’effort du bélier avec des cor- 
des qui en détournoient le coup. 

L'on doit fuppofer ici ce que 
l’Auteur ne dit point , & ce qui le 
rend inintelligible fans cela , qui efl 
que les machines furent placées fur 
le comblement du folTé , & non fur 
la platre-forme , qui étant éloignée 
du mur de toute la largeur du forte , 
n’eût pu convenir à la manœuvre , 
ni à l’emplacement du bélier ; par 
conféquent , fes galeries foûterrai- 
nes furent pourtccs de la part de* 
afliégés fous le comblement , & non 
fousle cavalier. Tout Ledeur fenfé 
doit lire les Anciens avec cette pré- 
caution , 6c l'attention de fuppléer 
aux fautes que le manque d’expc- 
rience des Auteurs, ou des Traduc- 
teurs ne manque pas d’introduire 
dans tous les ouvrages les plus 
fenfés. 

Dans l’attaque , j’ai expliqué les 
raifons qui engageoient à combler 
les fofles , & je n’en parlerai pas 
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davantage ; je m’y fuis meme un 
peu étendu fur la défenfe > le Lec- 
teur peut y avoir recours > ainfi qu’à 
ce qui regarde le forte plein d'eau. 
Quant au fec , quelque facilité 
qu’ayent eu les Anciens de manœu- 
vrer dans le fonds pour les fapper > 
je ne vois pas qu’ils fe foient dif- 
penfés des comblemens ; fans doute 
que les fortes étant trop étroits ne 
ermettoient pas d’y^ établir des 
atteries de bélier. Les fortes les 
plus larges de l’Antiquité , ctoient 
ceux de Rome , auxquels Denys 
d’Halicarnartc donne cent pies de 
profondeur fur autant de largeur : 
mais cela ne fuffifoit pas encore 
pour l’emplacement des béliers. 

A l’égard des attaques par fnppes 
foûterraines , lorfque le danger croit 
trop grand pour rraverfer le folle à 
découvert, lesaffiégésy paroient par 
des contre- galleries qui occafion- 
noient des combats ; Si, qui obli- 
geoient fouvent l artiégeant à en ve- 
nir à combler le folTe fur nouveaux 
frais, comme il fcmble quePolybe 
nous l’apprend au liège de Lylibée. 

Quelque exemple que nous ayent 
donné les Anciens de aifputer & dé- 
fendre le partage du forte par toutes 
fortes de rufes , de forces 8c de chi- 
cannes , il ne paroît pas que les 
Modernes les imitent beaucoup : 
d’où vient cela ! puifque nous avons 
le même courage , ne feroit-ce point 
ue nous manquons de fcience , & 
'application à découvrir , & à pra- 
tiquer les bonnes chofes 3 Combien 
lirons - nous de fortes défendus juf- 
qu’au bout , Sc dont l’opiniâtreté 
de leur défenfe a produit les évene- 
mens les plus décilifs en faveur de 
l’afliégé ! Pour fe convaincre de tout 
l’avantage de cette défenfe , il n'y a 
qu’à voir ce que fit M. de Goelbriant 
au liège d’Aire. 
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Ayant perdu malgré fon attention 
Sc fon courage héroïque, une re- 
doute qui donna le moyen à l’enne- 
mi de tenter le partage du folTé , il 
le repoulîi , Sc reprit la redoute -, 
Sc fe trouvant arraqué à cette en- 
droit par le côté faible de la place , 
fentant que fon forte étoit fa prin- 
cipale défenfe , il prit fi bien fe s 
mefures, Sc prépara tant de feux 
dirigés fur le pont , qu il le détrui- 
fit , 8c obligea l’artiégeant à aban- 
donner cette attaque qui étoit celle 
ui lui donnoit le plus d’inquiéru- 
e. Ils trouvèrent les memes diffi- 
cultés au forte des autres attaques , 
dont le comblement leur parut en- 
core plus difficile , fur-tout à celle 
de la droite : Sc ils y euffent bien 
ertiiyé d’autres affronts , fi la lettre 
que le Roi avoir écrite iM.deGoef- 
briant , enfuite du troifieme ordre 
de fe rendre lui fut parvenue. Tout 
l’univers a fu , & j’ai lu moi-même 
les trois ordres confécutifs que le 
Roi fit pnrter à ce généreux Gou- 
verneur de capituler & de fe ren- 
dre, aufquels il réfifla , ayant tou- 
jours mand^ qu’il étoit en état de 
tenir encor^ ce qui ayant fait enfin 
ouvrir les yeux au Monarque qui 
avoir été touché de la perte d’aurti 
braves gens , l’engagea a permettre 
à ce fameux défenfeur de continuer 
à fe défendre, puifqu’il croyoitêtre 
en état de le faire : mais cette Let- 
tre ayant été ouverte ailleurs que 
chez l’ennemi , on crut que ce feroit 
une extrême imprudence de la lui 
adrerter , on l’envoya route déca- 
chetée à celui qui commandoit à 
S. Orner, qui la garda , 8c ne la remit 
au Marquis de Goefbriant qu’après 
fa fortie de la place , ayant obéi au 
troifieme ordre de fe rendre. Le 
Prince Eugene, & M. de Marlbo- 
roug , étoient fi fort perfuadés qu’il 
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n'en feroit rien , vû qu’il avoir ré- 
fifté aux deux premiers , qu’ils pri- 
rent la réfolurion, qu’ils déclarèrent 
enfuite au Marquis lui-même , de 
l’attaquer par un afîaur général aux 
breches , une efcalade à Ta courtine 
du côté du ruifleau de Temois , ou 
il y avoit une fauffe braye , où l’on 
pouvoit appliquer cent échelles , 8c 
une attaque aux portes par le moyen 
de pétards : c croit là, lui dirent ils 
le dernier adieu qu’ils avoienrréfoiu 
de lui faire avant de quitter la par- 
tie , ce à quoi ils fc voyoient con- 
traints par fon opiniâtre réliftance. 
Lorsqu’ils lui dirent qu’ils avoient 
réfolu de ne point cefTer cette atta- 
ue générale que l’affaire ne fût 
nie , ou de lever le fiége s’ils ne 
réufliflbient pas ; il leur répondit 
froidement. Vous deviez vous y at- 
tendre : i’avois fait des fourneaux 
fous les débris des breches pour 
vous faire fauter. Et à lVgard des 
portes , comme je m ’étois préparé à 
tout événement, la réception aurait 
été encore plus incommode ; pour 


vos échelles , je n’en eus fait aucu» 
compte , 8c vous auriez été reçu éga- 
lement bien par tout. 

Si cette derniere Lettre du Roi 
fut arrivée à fa deffination , nous 
aurions eu fans doure dans les folles 
d’Aire, de bons exemples des chi- 
cannes que l’on y peut faire. Mais 
pour le malheur de ce temps là , & 
celui de la pofférité , il n’y a piru 
que la deftrqchon A: l'incendie d’un 
pont , 8c tout ce que M. de Vauban 
a employé d’art & d’adrerte pour 
aider par la conftruétion de ces 
places , ceux qui les défendent à 
difputer le palfage du folfé , n'a pu 
de nos jours engager perfonne à ufer 
des moyens qu’il leur a mis à la 
main. A l’égard des foliés pleins d’eau 
rien ne paraît fi facile que de mettre 
le feu aux ponts que l’on jetre deffùs. 
Ils font pour l’ordinaire faits avec 
des fafeines que jufqu’ici l’on n’a pas 
brûlées , fijiue dç s’en être avifé , ou 
d’y avoir employé une affez grande 
quantité d’artifice, 8c de matières 
combuftiblçs. 


Article VIL 


De la dèfcnfe contre le bélier. Moyen dont les Anciens fe fervoient 
pour le rendre mutile & de nul effet. 


Q Uelqu’énormes que fuffent les 
béliers , & quelque puiflànce 
que je leur aye attribuée dans ma 
première Partie , il elt exactement 
vrai que tout leur effort étoit rendu 
inutile par des moyens fort (impies , 
ou des machines dont l’effort n’étoit 
pas bien grand. 

Végece dans un Chapitre où il 
traite cette matière à part , donne 
pour remededes balors de laine , ou 
de plumes , que l'on oppofe , dit ii , 
au bélier , & qui rendent tous fes 


efforts inutiles en rompant les 
coups. 

11 donne auflî des cordes en lacs 
courans , fufpendues vis-à vis le bé- 
lier , avec lefquelles on tâche de le 
faifir, 8c enfuire de l’élever ou le 
tirer à droite ou à gauche avec des 
forces fuffifantes , pour le mettre 
hors de batterie, 8c renverfer 8c 
carter les poteaux qui le foûtien- 
nent. 

On fe fert encore , dit - il » 
de cifeaux courbes, & dentelés au 

bout 


* 
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bout d’un cordage avec lequel on ce que de quelque côté qu'ils tournaf- 
pince le bélier, 8c on l’enleve. fcnt leur bélier fils y rencontraient ces 
Ci'eft cette machine que nous avons facs pleins de paille qui rendoi nt 
appelléc loup , & qui fait le même fes coups inutiles. Mais enfin, ils y re- 
met que le lacs courant. Elle étoit medierent en coupant avec des f aulx 
fufpendue, ainfi que ceux-ci, au attachées à de longues perches les 
bout d’une longue poutre, laquelle cordes ou ces facs etoient attaches • 
étant placée fur un poteau à l’inftar Ainfi le bélier faifant fon effet, & ce 
de la branche d'une balance , pou- mur qui etoit nouvellement bâti ne 
voit s’élever & s’abbailTer au moyen pouvant refijler davantage , le feu 
d’un trelingage de cordes placé au étant le ftulremede auquel Jofi[be & 
bout, qui regardoit l’intérieur de la les fient pouvoient déformais avoir 
place ; 8c plulîeurs hommes placés recours , ils affemblerent en trois di- 
aux cordons du trelingage clevoienc veTf lieux tout ce qu ils purent amaf- 
le bélier avec tant de force, que quel- f er de matière combuflible , y melcrent 
quefois l’affiégeant étoit obligé plu- du bitume , de la poix, & du foufre , 
tôt que de voir brrfer fa tortue , de J mirent le feu en meme-temps , & 
couper le cable du bélier , 8c de brûlèrent ainfi en moins d’une heure 
l’abaftdonner à l'afliégé, qui alors le toutes les machines , & tous les tra- 
brùloit à fon aife. vaux qui avoient coûté aux Romains 

Nousavonsdonnélesfiguresdeces tant de temps & tant de peine, quA- 
différentes machines , dans le pre- ^tt'il n 'j tlit r ’ten 1 U l ^ s ni f fient pour 
mier Volume au fujet des corbeaux , tâcher de l empêcher : mais des toitr- 
ainli que de celles qui étoient faites billons enflammes qui voloient detotl- 
d'une longue piece de bois , atta- tes parts , rendoient cet embrafement 
chée par les extrémités à deux chaî- fi grand , que l’on ne pouvoir s en ap- 
nes , lefquelles pendoient à deux procher fans courir rifqtie dépérir. 
foliveaux comme les deux fléchés Si les ballots de paille euifent été 
d'un pont levis , que l'on élevoic fufpendus avec des chaînes , les 
lorfque le bélier commençoit 1 Juifs n enflent peut-ctre pasetefi-tot 
joiier pour le lai (Ter tomber deflus fa obliges de recourir au feu qui a toû- 
rête avec plus de poids , & en rom- jours etc la derniere reilource des 
pre le coup. Anciens contre les machines des 

Jofephe,au fiégede Jotapat.dit, afliégeans. Ce fut aufli celle d Imil- 
qu’ ayant prévu que le mur ne pouvoit con à la defenfe de Lylibce. 
long temps réfifler à l’effort d’une ma- Les Tytiens, dit Diodore, op- 
chine fi redoutable , c étoit le bélier , poferenc au belier de grands facs de 
il avoit trouvé le moyen d’en diminuer cuir double qui en arrêtoient la v.o- 
Fefftt. Il fit emplir de paille quantité lence : mais ils employèrent plus 
de facs , que l’on defeendoit avec des d’art que cela , lorfqu Alexandre eut 
cordes du haut du mur i l’endroit où fait joindre plulîeurs galeres er.fetn- 
le bélier avoit frappé , & ainfi les ble , côte i côte pour pl \cer deflus 
coups qu il donnoit enjuite , ou ne por- fes béliers , & battre de li le mur. 
toient pat , ou perdaient leur force en Les Tyricns firent avancer les leurs 
rencontrant une matière fi molle , IT dont le bout des antennes étoit ar- 
fi facile à s'étendre. Cette invention mé de faulx , dont ils coupèrent les 
retarda beaucoup les Romains ; par - cables qui fufpcndoicut les béliers « 
Tome 111, Q q 
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ce qui obligea Alexandre à pouffer 
la digue jufqu’au pic du mur , pour 
établir deffus Tes batteries à l’ordi- 
naire. 

Polyen rapporte dans les Stratagè- 
mes , qu’ Atenoclc étant affiégé dans 
tint ville , cppofa aux béliers & aux 
t arriéres , des poutres de plomb , qu’il 
fit pofitr en travers fur les cré- 
neaux des murs , afin que les ma- 
chines Je rompijjent en frappant con- 
tre. 

Ce paffâge , fans Commentaires , 
dcmeureroit fort obfcur , 8c dans 
le cas dont nous nous fommes 
plaints tant de fois , il manquoit à 
cet Auteur une expérience militai- 
re qui l’eût empêché d’échoiier dans 
fa narration , & l’eût peut-être ren- 
du intelligible dans les autres Stra- 
tagèmes dont je ne comprends que 
celui-là 8c encore avec peine. Com- 
ment ces poutres de plomb , pla- 
cées fur les créneaux ,euffent- elles 
empêché l’effet d’un bélier qui ne 
frappoit pas fi haut, encore moins 
des tarrieres ou béliers, non fuf- 
pendus, qui agiffoient près de terre , 
ou du moins à une médiocre éléva- 
tion î II eut dû dire , que ces maffes 
de plomb étoient ainn difpofées & 
fufpendues , pour les laiffer tomber 
fur les têtes des béliers , & des tar- 
rieres,pour en rompre le coup 8c les 
brifer. 

- Un fiége moins reculé , mais d’un 
pays plus harbare , ne laide pas de 
nous fournir une belle matière fur 
les béliers : c’eft celui d’Amide , 
ville appartenante aux Perfes , qu’af- 
fiégeoir l’Empereur Confiance ; c’efl 
Ammien - Marcellin qui l’a décrit. 
Il y fait mention d’un bélier for- 
midable que ce Prince avoit fait 
venir de Carras , &: dont la vue con- 
cerna les affiégés fans les découra- 
ger. Ils employèrent , dit-il , con- 
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tre lui d’abord tous les nceudscou- 
lans , & autres machines propres à 
l’enlever & à le brifer , mais cela 
fans effet. Ils eurent alors recours 
aux feux lancés par leurs machines, 
mais encore moins inutilement, 
tant celle-ci étoit bien armée con- 
tre eux. Ayant tenté pluficurs for- 
ties , elles ne réuffirent point ; en- 
fin ils en réfolurent une générale 
qui n'eut pour objet que ce fameux 
bélier. Ils étoient armés d’épées & 
de flambeaux , 8c tous les efforts 
de l’affiégeant ne purent les empê- 
cher d’embrafer tout ce qui fe trou- 
va de machines , de béliers , de 
tortues , fur leur chemin , fans 
que le grand bélier qu’ils avoient 
en vue fut brûlé , la réliftanceftyant 
été égale à l’attaque : mais fi ces 
braves n’eurent pas la confolation 
de le détruire, ils eurent du moins 
celle d'en voir les effets inutiles , 
puifque la perte de l’Empereur fut 
fi grande , qu’il fut oblige de lever 
le liège après divers aflauts , toujours 
malheureux. 

Quoique Céfar n’ait paru rien 
oublier dans fa deferiprion du fiége 
de Marfeille s cependant Vitruve 
nous y montre des faits dont ce 
fameux Général n’a fait aucune men- 
tion , tels font les conduits des mi- 
nes , ainfi que leurs contre-galeries , 
& les béliers dont Vitruve dit : 
De plus les ajfiégcans ayant élevé 
un rempart au droit de la muraille 
avec pluficurs arbres coupés & en- 
tajfés les uns fur les autres , les ha- 
bituas brûlèrent tout le travail en y 
jettant avec des balifles , des barres 
de fer rougies. Lorfiqne la tortue s'ap- 
procha pour battre la muraille , ils 
deficendirent une corde avec un noeud 
coulant , dans lequel ils prirent le 
bélier , & lui levèrent la tête fi haut , 
par le moyen d'une roue appliquée 
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(i un cnçin , qu'ilf empêchèrent qu'il 
ne pût frapper la muraille ; & enfin 

A R T I C L 

De la dèfenfe contre 

R ien ne feroic fi curieux dans 
la matière que nous traitons , 
qu'une collection cxaCte de toutes 
les rufes , tous les moyens , les ef- 
forts , & les ftratagèmes , dont ont 
ufé les Anciens pour rendre inuti- 
les les tours amoulantes , ainfi que 
les ponts qu’elles pottoient > & 
qu’on abbattoic fur les murs pour 
s’en rendre maître. Ce fera en ap- 
procher en quelque façon que de 
rapporter les extraits d’Ammien Si 
de Diodore, qui font ceux qui ont 
le mieux circonltancié leur récit du 
fiége de Tyr par Alexandre. Les 
Ty riens firent voir ce que peuvent 
l’arc , l’habileté Sc la fubtilicc de 
l’efprit , dans les moyens qu'ils em- 
ployèrent contre les tours de bois 
que les affiegeans avoient fait avan- 
cer d la tête du travail de la digue, 

4 la faveur dcfquclles , dit d’Ablan- 
court dans fa verfion , on continua 
l'ouvrage après avoir tendu tout au 
tour des peaux ,pour couvrir les ou- 
vrages , & nôtre pas endommage du 
feu. Contre cela ils s'aviferent de ce 
firatageme. Ils prirent un vaiffeau. 
de charge , C Payant rempli de far - 
ment & d'autres matières feches & lé- 
gérés, ils firent une large enceinte vers 
la proue , où Us enfermèrent toutes 
ces chofts avec du foufre , de la poix , 
& le refie , qui prend feu aifement. 
■Ait milieu Us planteront deux mats 
auxquels Us attachèrent deux anten- 
nes , où pendaient deux chaudrons 
pleins d huile & d'autres liqueurs 
feahl ailes. Ils chargèrent enjuite le 
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à coups de brûlots & de balifies , ils 
ruinèrent toute la machine. 

, . , 1 

E VIII. 

les tours ambulantes. 

derrière du navire de pierre & de 
fable pour faire lever la proue , afin 
d'approcher de plus prés ’, & ayant 
choifi un vent propre, le remorque- 
ront en mer avec leurs galères. Com- 
me ils furent prêt des tours , ils mi- 
rent le feu au brûlot , & le tirèrent 
à la pointe de la digue. Cependant 
les matelots qui étoient dedans fo 
fauverent à la nage. La flamme 
fe prend aux tours avec violence , & 
les antennes venant à rompre , ver - 
fent l'huile dans le feu , qui accroît 
l’tmbrajemcnt ; & de peur que les 
Macédoniens n'accourttjfent pour l c- 
teindre , lis galeres Tyriennes tiroient 
continuellement vers Ici tours , de for- 
te qu’on n’en ofoit approcher. 

Diodore dit, fut le mems fiége, 
que les Macédoniens ayant appro- 
ché leurs tours d’une hauteur égale 
à celle des murs delà ville & ayant 
baifle leurs ponts , ( dont on a vû 
la defeription , ) les aifiégés qui s’y 
attendoiçnt avoient préparé contre 
ceux qui dcbouchoient fur ces ponts, 
de gros traits dont le talon croit 
attaché à unç longue corde , les- 
quels s’enfonçant dans les bou- 
cliers des Macédoniens s’y atta- 
choicnt ; de forte qu’au moyen des 
cordes , les Ty riens arracboienc 
leurs boucliers Sc lesmettoient ain- 
û à découvert , ou précipitoicnt 
ceux qui ne vouloient pas les lâ- 
cher, de peur d’infamie , du haut des 
ponts en bas. 

Outre cette défenfe , plufieurs 
des alficgés , dit-il , s’étoient munis, 

Qq y 
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de rets de pêcheurs qu’ils jettoient nom qu’on lui a donné , ainfi que. 
defTiis les ponts & delfus les hom- de tout homme de courage & d’hon- 
mes qui y palToient , lefquels Te neur. 

trouvant ainh enveloppés , étoient Pour en revenir à nos tours , on 
ou égorgés ou précipités fans pou- avoit imaginé de les battre quel- 
voir fe Refendre , ni ufer de leurs quefois avec des béliers , ou de les 
armes qui fe trouvoient auflî em- brifer à coups de poutres, lancées 
barralfées. On trouve dans l’Ecri- par les machines •, cela fe voit dans 
turc quantité d’exprcflîons qui piou- Tacite au fujet de l’attaque du 
vent que les Juifs connoifloient camp de Mummius-Lupercus , qui 
cette efpece d'arnies. commandoit deux Légions. Les 

Heroaote rapporte que les Sa- Hollandois , dit • il > avaient rouit 
garces oit Nomades > peuples de une tour de deux étages virs la prin- 
l' A fie , ne fie fiervoient d'aucunes ar- cïpale porte du camp : mais elle fiut 
mes de fier ou de cuivre , excepté de renverfite à coups de bélier & de pou- 
cimeterre. Et lorfiqu’ils l’ont au com- très lancées par des machines , avec 
bat , dit-il , ils fie fiervent de rets, grande perte de ceux qui étoient defius. 
dont ils attirent à eux les hommes Vcgece dit que les aflîégés fe fer- 
ez' let chevaux qu’ils atteignent , & voient de longues poutres armées 
les tuent dans ces rett. Puifque nous de fer par les pointes qu’ils avan- 
cn fommes à cette efpece de pêche çoient en dehors des murs , pour 
d’hommes armés pris dans des fi- empêcher que les tours ne pulTènt 
lets , je vais citer un * Auteur arriver i portée de jetter le pont- 
ftratagematique , où je puife quel- Cet espedient eft très - lïmple , Sc 
quefois. Un combat fingulier > dit- me parole fort bon , d’autant plus 
il , devait décider entre Fittaquc , que la poutre même devoit cogner 
un des * fiept fiages de la Grèce , & le pont contre la tour, & l’empêcher 
Phrinon , le différend qu’ils avoient de bai (Ter. 

enfiemble fiur la poffjfion de Sigce i Anne Comnene , dans la vie 
ils étoient convenus de fie battre à de l’Empereur Alexis , rapporte 
armes égales ,& véritablement il n'y que Robert , Duc de Lombar- 
avoit pas de différence quant à P ex- die , ayant mis le fiége devant la 
térieur : mais Fittaquc avoit caché ville de Duras , que Paléologue 
fions fion bouclier un filet, dont il fie défendoit , Sc ayant une grande 
fiervit pour embarrafter Phrinon , & tour fur laquelle il comptoir prin- 
te tua. Ainfi l'on peut dire qu'il prit cipalement , ainfi que fur fon 
Sigée d’un coup de filet -, ceft la me- pont , Palcologue en avoit fait con- 
me invention dont fie fiervent encore ftrnire une autre pour s’oppofer I 
les Gladiateurs dans leurs combats celle - là : Qu'il avoit employé une 
finguliers, & Fittaquc eft le premier nuit à éprouver fi une poutre qui étoit 
qui fie fioit avifié de cette rufie. attachée à fia tour , était fiufipendue 

Polyen fe trompe, elle étoit con- juftement à l'endroit qu'il falloir pour 
nue long-temps avant Pittaque : fermer le pont de la tour ennemie ; 
mais il n’ulâ pas moins dans cette que le jour fiuivant Robert avoit fait 
occafion d'une trahifon indigne du entrer dans fia tour cinq cents hom- 

* Dom Lobineau , vcifion de Polyen , * /*/*»»»« *rmh , & l'avait 

/. i. CA. xj. *• fait conduire jufqu au pc de la vue-. 


Digitized by Google 



DES PIACES, 


raille , que quand en avoit voulu 
baiffer le pont pour entrer dans la 
ville , on y avoit appliqué la pou- 
tre à force d’hommes & de machi- 
nes , & qu ainfi la tour des ennemis 
étoit demeurée Jans effet. Que P aleo - 
logue avoit fait tirer inccfj.tmment 
fur les François qui étaient dedans, de 
forte qu’ils avoient été obligés defe 
cacher ; qu’à l'heure mime l'on avoit 
jetté quantité de feux d’artifices dont 
la tour avoit été embrafée , que ceux 
qui étoient en haut s’étoient précipi- 
tés pour éviter la violence des flam- 
mes , & que ceux qui étoient en bas 
avoient ouvert la porte ; que les plus 
vaillans de la garnifon les avoient 
pourfuivis , & que d’autres avoient 
br'tfé avec des haches le bas de la 
tour que le feu avoit épargné , CT 
qu’ainfi elle avoit été toute ruinée. 

On voit que l’on en venoit tou- 
jours au feu, & que c’étoit là la prin- 
cipale arme défenfive de l’afliégé 
contre les machines , les tours , les 
ponts , &c. 

Vcgecc donne pour cela l’expé- 
dient des forties , ou à leurs défaut 
des greffes baliftes dont les rraits 
font garnis d’artifice pour les brû- 
ler; ou du Malleol qui eft une flé- 
ché garnie d’une matière propre à 
s’enflammer , ainfi que la phalari- 
que qui eft un dard prépare au mê- 
me deirein. 

Plulieurs Auteurs prétendent qu’il 
y avoit des tours incombuftibles , 
& que le fecret de les rendre tels 
étoit de les frotter d alun : d’autres 
prétendent que le vinaigre avoit 
cette vertu -, mais je fuis fur cela du 
fentiment de Bayle qui s’en moque 
dans fon Dictionnaire , quoique je 
n’approuve pas ce qu’il dit , que 
Qua^igarius eft le feul qui l’ait ait. 
Ammien Marcellin , & Énée , enco- 
re plus ancien que celui - ci , l’ont 
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avance ; ainfi la mémoire de ce fa- 
vant homme l’a mal fervi dans ce 
moment. 

H eft dommage que le miroir ar- 
dent d’Archimede l'oit une chimè- 
re ; il eut admirablement bien fervi 
pour brûler ces machines , puifqu’il 
embrafa , dit-on , une flotte. 

Il n'a pas paru pofliblc julqu’ici , 
qu’un miroir capable de brûler par 
reflexion à la diliance à laquelle fe 
place pour l’ordinaire un vailfeau , 
air pû exifter; & pour qu’Archime- 
de eut pu exécuter l’incendie qu’on 
lui attribue avec les verres ardens 
que nous connoiflons , il eût fallu 
que les vailTeaux fe fulfent rangés 
fous les murs de Syracufe. Com- 
bien de faits aventurés fe font glilfés 
de temps à autres dans les hiftoires 
anciennes , & dans les modernes 
même ! 

Ne pourrions - nous pas ranger 
dans cette clalfe , la tour roulante 
des Turcs , ainfi que le coup de ca- 
non chargé de chaînes qui la coupa 
en deux au fiége de Malte? L’Abbé 
de Vertot mérite d’être rapporté 
mot à mot pour mettre le Leéfeur 
à même de juger. 

11 parle du Bacha , qui défefpéré 
de fon petit fuccès , afiembla , dit-il , 
tous les Ingénieurs , Cr les exhorta à 
inventer une machine qui facilitât un 
nouvel affaut , & qui mît fin à une 
entreprife fi longue & fi difficile. Ses 
Ingtnieurs lui répondirent , qu’ils 
avoient jufqu alors épuifé tous les fe- 
crets de leur art , que le refte dépen- 
dait du courage ,& de la valeur de 
fes troupes ; cependant pour le conten- 
ter , ils firent confiruire une tour de 
bois , qu’à force de rouleaux , on 
pouffa jufqu’ au pié de la breche du 
fort S. Michel. Cette tour femblable à 
ces anciennes machines dont avant 
l’invention du canon , on fe fervoit 

Q q «i 
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dans les piges , avait plufieurs éta- 
ges . plut haut , & qui voyoit à 
découvert dans la place, étoit rempli 
et arquebufitrs , qui foudroyaient tout 
ce qui fe découvrait ; & pour mettre 
ce dernier étage hort dinjulte des 
batteries du chût, -au , fi tôt que les 
infidèles a voit ut fait leur déchar- 
ge , par le moyen des nues qui étaient 
en dedans de la machine , & peut- 
être par la ptf auteur des contra oids 
OT le fccours des poulies , le haut de 
cette tour s abbaifjoit , & fe trouvait 
à couvert par la muraille même delà 
pl ace contre laquelle elle étoit appuyée: 
mais un Charpentier Maltais appellé 
oindre Ca/ftr , habile dans fon art , 
ayant examiné la conflrutlion de 
cette tour , fit ouvrir dans la murail- 
le , & directement vis-à vis le châ- 
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teau de bois une canoniere , oit il 
plaça une coulevrine chargée de 
chaînes de fer , & au moment que les 
Turcs faifoient remonter cette machi- 
ne , il fit mettre le feu au canon, qui 
la prit par le milieu , & la mit en 
pièces ; en for te que les foldats qui 
étaient au plus haut étage furent pré- 
cipités en bas , ou écrafés fous fet 
ruine t & fes débris. 

Le chimérique le plus frappant 
dans cette narration , eft l'effet du 
coup chargé de chaînes. Un feul , ni 
meme plusieurs pareils coups i ne 
peuvent faire une irruption fi con- 
fidérable dans une tour qui devoit 
être conftruite avec des poutres très- 
conftdérablemcnt groffes , pour foû- 
tenir la charge des hommes , & du 
refie de la cour. 


Article IX. 

De la défenfe contre les b ait fie s & les catapultes. Moyens dont 
Us Afjtég!: s fe fervoient lut f que les cordes des machines 
venaient à manquer. 


L Es machines des Anciens , corn? 

me nous l’avons obfcrvé dans le 
Traité de l’atraque . ayant deux 
. tirs , l'un diredl , & l’autre para- 
bolique , les memes précautions ne 
fuffifoient pas pour s’en garantir 
contre la catapulte, qui portoit des 
poids bien plus confidcrahles que 
ne font nos bombes : il n’y avoir 
que le foùtcrrain , de il étoit befoin 
qu’ils fuflenr bien plus à l’épreuve 
que les nôtres, puifque les poids plus 
grands dévoient opérer de plus 
grandes excavations. 

A l'cgard de la balifte , nous avons 
déjà dit que l’on ufoir pour s'en ga- 
rantir de mantelers en forme de 
radeaux de gros drap , tiffus de 
crins pa de poil , piques &* rem- 


plis de bourre ou d'herbe marine 
entre deux étoffes , ces fortes de ri- 
deaux fe font enfuite appelles cilices. 
Defenforts obtenus ciliciis latebant 
intrinfecus.ne confpicerentttr ab hofbi- 
bus : dit Ammien. Sans doute qu’ain- 
fi que toutes les inventions de guer- 
re , les cilices ont été inventés en 
même-temps que les baliftes , puif- 
qu’à mefure que l’on fait une nou- 
velle découverte pour attaquer , l’on 
voit dans le même inftanr une infi- 
nité de gens travailler à la parer , & 
à la rendre fans nul effet , ce qui a 
fait jufqu’ici aller la défenfe de mê- 
me pied tivec l’attaque. 

J’ai déjà cité un endroit de*Dio- 
dore , dans lequel il fait placer , par 
les Ty riens, fur leurs parapets pout 
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p.irer les coups des baliftes , de gros 
quartiers de marbre. Je crains que 
cet Auteur ne fe foit laide aller à la 
tentation de donner du merveilleux, 
car le marbre ne me parole pas plu^ 
utile à ce deflein que la pierre dont 
croient leurs murs, 8c ces gros quar- 
tiers croient très-embarraftans. 

En général la meilleure parade 
aux machines de jet a toujours été 
d’autres machines de jet , en grand 
nombre , & d’un calibre , s’il fe 
pouvoir , égal ou fuperieur à celui 
de l’artiégeant. Les Anciens n’omet- 
toient rien pour en pourvoir leurs 
places , & pour y renfermer tout ce 
qui étoit nécelTaire à leur entretien, 
ou 1 leur nfage , fur-tout des cordes 
fans lesquelles elles n’étoient de nul 
ufage. Végece eft à citer fur cette 
attention qu’il recommande ; voici 
fes paroles : Il faut avoir une parti- 
culière attention que 1er corder ne 
manquent pat : 1er baliftes , & 1er 
catapulter , & 1er autrei machiner 
de jet , ne feroient d'aucun ufage , fi 
1er corder qui en font toute la force 
ri étaient faitet de nerft. Il y en a qui 
font d'opinion que collet qui font faitet 
de crint de cheval font trèt propret pour 
1er balifier, du maint il eft certain, que 
1er cheveux det femmer dant une ur- 
gente néccjfité ne font par maint bont 
que 1er attirer . comme l'expérience le 
fit ajfez. voir à Rome au fiége du Ca- 

o A R T 1 

Méthode des Anciens dans 
de places 

Q Uoique nous ayons traité allez 
aoondammenc la matière des 
forties dans le trairé de l’attaque , 
il nous relie cependant encore bien 
des chofes à dire , 8c bien des ré- 
flexions à faire fut l’excellence de 


LACES. 311 

pitole , car 1er cordager ayant man- 
qué par le continuel ufage, les Damer 
Romaines coupèrent leurs chevelures 
pour le fervice det machiner. 

Végece avance un peu légère- 
ment , que le crin de cheval cil pro- 
pre 1 faire des cordes de machine. 
Il n'ell fufcepriblc , ni capable d’au- 
cun redore ; au contraire des che- 
veux de femme qui réliftent au ban- 
dage. & fe déployent avec violence - , 
aufii l’on trouve plus d'un exemple 
pareil à celui du capitole. 

Polyencite les Thraciennes qui 
coupèrent , & donnèrent leurs che- 
veux pour cet ufage au fiége de 
leur villes ou les cordes tnan- 
quoient. 

Céfar , dans fes Commentaires, 
dit que.les habitans de Salone , non- 
feulement pour leur défenfe, mirent 
tous leurs efclaves en liberté , mais 
qu’ils employèrent jufqu’aux che- 
veux de leurs femmes pour faire des 
cordes aux machines. 

Le fiége d’Aquilée par PEmpeteur 
Maximin , & celui de Byfance 
par Severe , nous fourniflent de 
pareils exemples de la part des fem- 
mes, qui non contentes d’un facri- 
fice qui coûtoit beaucoup dans ces 
fiecles reculés , fournirent encore 
leurs travaux 8c leurs bras pour la 
défenfe avec un courage égala celui 
des hommes. 

CLE X. 

les forties fur les travaux 
ajj.égies. 

la méthode des Anciens , ainfi que 
fur les fautes célébrés qu’ils ont faites 
dans leurs forties. Us ne connoif- 
foient point de milieu entre lesgrof- 
fes & les petites forties , étant très- 
perfuadés que les médiocres ne pro- 
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duifent rien , que les petites ne 
puident operer aulü bien , fit 
quelles ne fauroient atteindre à l'a- 
vantage des greffes. Ils ne connoif- 
foient quccelles-lA , attendu que les 1 
petites dont nous nous fer vons au- 
jourd'hui avec tant de fuccès, tirent 
tout leur avantage du grand nom 
bre de travailleurs des années qu'el- 
les renverfent les uns fur les au- 
tres , St qu’elles dilTipent allez pour 
les empêcher de fe rallier la nuit, 
obligeant ainfi 1 alGcgeant à remet- 
tre A la nuit fuivante le travail qu’il 
n'a piufairc ; de forte que trente à 
quarante grenadiers fulKfent pour 
culbuter mille travailleurs, qui ne 
fauroient rendre aucun combat. Les 
Anciens n’ayant pas la méthode de 
travailler ainli dcfnrméj, ne con- 
noilToient point aufli ces fuites in- 
décentes & précipitées devant une 
poignée d’ennemis : mais au con- 
traire ayant toujours lcpée au côté, 
St leurs autres armes à côte d’eux : 
au moindre lignai ces travailleurs 
croient autant de combattans , con- 
tre qui une petite fottie n'eût pas 
trouvé fon compte. C’étoit chez 
les Romains un crime capital de 
quitter fon épée pour travailler. 

Une fécondé raifon contre les 
forties médiocres, éroit la proxi- 
mité des camps qui étoient toujours 
prêts A fccourir les gatdes des tra- 
vaux, St qui par conféquent n’au- 
roient lamé aucune efpcrance de 
fuccès à un corps de troupes qui 
auroic.été ou trop foiblc , ou trop 
mal ordonné pour fe procurer par 
lui-même des avantages , outre que 
les gardes des travaux étoient tou- 
jours trcs-fortes. Céfar dit qu’au 
ficge de Bourges il y avoir deux 
Légions à la garde des travaux , 
tandis que les deux autres travail- 
loient , St ces travailleurs étant ac- 
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més comme nous l’avons faitobfer- 
vcr , on pouvoir compter vingt 
mille hommes de garde aux tran- 
chées jour Se nuit. 11 eft aifé de fen- 
tir qu'avec des précautions aulll 
grandes de la part de l’aflîégeant , 
il ne reftoit guère de rcflource i 
l’allie gé que «fans les forties géné- 
rales , aulll les employoit-on très- 
fréquemment. 

Cette méthode eft bien oubliée, 
puifque depuis trois cents ans on 
ne trouve guère que quatre exem- 
ples de forties pareilles , encore 
faut - il avoir recours aux peuples 
de 1 A lie , bien moins belliqueux 
ue ceux d'Europe. Ce font celles 
e Bcllegrade , défendue par Hu- 
niade , cele de Siget par le Comte 
Serin , & en Aile celle d'Ifpalun 
contre le Rebelle Merevis , St 1a 
derniere au liège de Tauris contre 
les Turcs ; l'une malheureufe par 
la trahifon d’un grand de la Cour, 
fit l’autre plus encore par l’étourde- 
rie de ceux de la viîle. 

Après avoir montré que les An- 
ciens employoieut le grand nombre 
à ces fortes d'expéditions , il nous 
relie à démontrer le bon ordre au- 
quel , encore plus qu’au grand nom- 
bre , ils dévoient leur f.dut fit leurs 
principaux fuccès. Je renvoie fut 
cela à ce que j’en ai dit dans le trai- 
té de l’attaque , où j’ai fuffifamment 
prouvé qu’ils fortoient toujours unis 
(errés fit fur plus de hauteur que de 
front , c’eft- A-dire en colonne, ce qui 
met en état de ne pas craindre d’être 
débordé par la multitude *, fit dans 
une fortie , comme il eft impollîble 
de ne l’être pas , il faut de néceffi- 
té choifir l’ordonnance qui feule 
peut parer à un défavautage fi réel. 
D’un autre côte la force fit l’impé- 
tuofité de la colonne a fouvent pro- 
curé des avantages fi ébloiiifians 

aux 
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aux (orties des Anciens , que leur 
propre viéloire les a fouvcnt entraî- 
nes à leur ruine. 

C’cft ü une des fautes dont il 
faut fe garder , en obfervant de ne 
pas poufter fes avantages avec in- 
diferétion 8c trop loin , pour ne pou- 
voir plus efperer de retraite , étant 
coupé & pris de routes parts. Les- 
exemples en nombre chez les An- 
ciens , de ces fortes de cataftrophes , 
feront plus d’impreflîon que les rai- 
fonnemens: les premiers fe trouvent 
dans l’Ecriture. 

Jofué voulant prendre la ville de 
Haï , fir cacher à portée d’elle 
cinq mille hommes , 8c alla avec 
le relie de fes troupes infulter la 

J ilace du côté oppofé. Les habitans , 
e Roi à leur tête , étant fortis pour 
le combattre , il feignit une retrai- 
te forcée , ou fuite, qui ayant attiré 
1 fa fuite ce peuple qui fe croyoit 
viâorieux , ceux de l’embufcade 
s’emparèrent de la ville en leur ab- 
fence , 8c y ayant mis le feu , le 
Roi 8c fon armée n’en furent in- 
ftruits que 'par les flammes 8c la 
fumée : pour lors Jofué revenant 
i la charge , les battit 8c les dctruific 
abfolumenr. 

Frontin.dans fes Stratagcmes,cire 
une infinité de pareils pa(Tages:mais 
il a fouvent befoin d’être éclairci 
dans fes récits ; je vais prendre ce 
foin de ceux que je rapporterai. Le 
premier efl de Scipion , qui aflîé- 
geant une place en Sardaigne , fei- 
gnit , ainfi que Jofué à l’infulte de 
Haï, de lever le fiége en défordre; 
mais avant placé ainfi que lui une 
embulcade à portée de la ville, 
& les aflfiégés ayant donné dans le 
piege, les troupes de l’embufcade 
s’emparèrent fans peine d’une ville 
▼uidc de défenfeurs. 

Le même Frontin attribue au 

Tome 111. 


fameux Annibal la terreur de Ro- 
me , un trait envers les défenfeurs 
d’Himere qui n’eft pas de lui , mais 
bien de cet autre Annibal qui ten- 
ta la conquête de la Sicile. Ayant 
aflîégé Himcre , 8c trouvant une 
rélîftance qui lui fit craindre un 
mauvais fuccès , il refolut fur les 
fréquentes fortics des Himeriens , 
de placer dans un lieu couvert une 
embufeade, laquelle ne fut pas long- 
temps dans l’attente. Les Himeriens 
forçant à leur ordinaire , Annibal 
après avoir foûtenu un peu le com- 
bat pour les attirer de plus en plus > 
non- feulement s’enfuit jufqu’â fon 
camp , mais fans s’y arrêter pafle 
au travers , 8c l'abandonne à la dis- 
crétion des Himeriens , qui enivres 
de ce fuccès s’y jettent fans nulle 
précaution. Four lors les troupes 
de l’embufcade s’étant emparées de 
la ville la mirent au pillage , 8c 
Annibal revenant fur ceux qui pil- 
loient fon camf^, leur fit payer bien 
cher leur étourderie. 

Frontin cite encore le fiége de 
Sagonte : mais il n’eft pas confor- 
me aux autres Auteurs qui en ont 
parlé ; 8c Diodore dit formellement 
fur celui d’Himere , que la Sortie 
des Himeriens eut un fi grand fuc- 
cès qu’ils ruèrent jufqu’à vingt mille 
des afliégeans, quj euflent été tous 
taillés en pièces , fi Annibal ne fut 
Survenu avec un corps qu’il avoit 
rallié , 8c avec lequel il repoufla 
les ennemis iufque dans leur ville , 
eu ayant taillé en pièces une partie. 

Malgré ces exemples de Sorties 
malheureufes , l’on ne doit point 
oublier dans une place afliégée cet- 
te maxime de Tite-Live , prife de 
Polybe mot i mot, que certaines 
entreprises paroiflent téméraire* 
d’abord , qui ne font dans le fond 
que hardies. J’ajoûterai à ce peu de 

Ri 
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mots qu’il n’y a de téméraire à la 
guerre que ce qui eft réellement 
importable ; Se c’eft fur-tout dans 
la défenfe des places que l’on recon- 
noit la vérité de cette maxime. U n’y 
a rien qu’une garnifon vigoureufc 
ne puiirc entreprendre en pre- 
nant des mefures juftes , & fe gar- 
dant dans fes fuccès d’être coupée 
ou enveloppée , en confervant avec 
foin un chemin de retraite , qui eft 
d’autant plus aifé à recouvrer quand 
on l'auroit perdu , que la colonne 
a autant de force pour pénétrer en 
arriéré qu’en avant. 

On lit dans les Commentaires 
de Ccfar, qu’Oééave , au liège de 
Salone , qui renoit pour le parti de 
Célar , voyant la rélîïlance des af- 
fiégés , fe campa autour de la place 
en cinq quartiers différent , fans dif- 
continuer fon attaque ; tellement que 
les affichés dépêchèrent vers Céfar 
pour implorer fon fecours , à caufe 
t’ils manquaient d* vivres , étant 
ien réfolus du refie de fe défendre 
jufqu'à l'extrémité. Sur ces entre- 
faites l’ennemi s'étant relâché à cau- 
fe de la longueur du ftége , ils pri- 
rent leur temps fur le midi , & fai- 
fant venir leurs femmes & leurs en- 
fans ,fur le rempart pour tenir leurs 
places, afin de mieux couvrir leur 
dejjein , ils coururent tous attaquer 
le premier quartier ; & l'ayant em- 
porté, en firent autant du fécond, 
& enftite de tous les autres. Octa- 
ve fut contraint de fe fauver fur 
fes vaifieaux , & fe retira vers Pom- 
pée à Dyrrachiun,à caufe que l’hyver 
approchait , après avoir perdu une 
grande partie de fes troupes. 

Il eft à remarquer que les forries 
générales dune garnifon fur les 
uartiers d’une circonvallation , ne . 
oivent- k faire que dans le com- 
mencement d’un liège, 6c au mo- 
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ment de l’arrivée des afficgean», 
avant que la place foit ouverte , 6c 
qu’il y ait aucun rifque à courir , 
tel que feroit l’abandon d’une brè- 
che , ou d’un rempart dont le folTé 
feroit comblé , 6c les dehors empor- 
tés. L’avantage de brufquerces for- 
tes d'opérations , provient d’abord 
Je la furprifeoù fe trouve l’alliégé, 
qui avant d’avoir mis, pour ainlî 
dire, pied à terre, fe trouve attaqué-, 
6c par conféquent d'autant plus 
aifé à vaincre , qu’il ne croyoit pas 
u’une foiblc garnifon eût i'audacc 
e lui venir au devant. Il eft atta- 
qué dans un pays qu’il ne connoîe 
pas, par un ennemi qui le connoît 
très-bien : il ne communique qu’a- 
vec difficulté avec les quartiers voi- 
lins qui font dans le même cas que 
lui , les uns ni les autres n’ayant pù 
encore travailler à leur communi- 
cation réciproque -, par conféquent , 
l’efpé rance du fecours lui dcvienc 
frivole. Chaque quartier fongeant^ 
à lui - même , l’allîégé n’a point i 
craindre qu’on lui coupe chemin , 
puifque bien loin d’y tâcher , les 
voifins ne cherchent qu'à marcher 
au fecours , fuppofé qu’ils ofenc 
quitter leurs portes. Chaque quar- 
tier éraut à peine aflîs , n a pu tout 
en arrivant le fortifier , ôc fe retran- 
cher contre la garnifon s par con- 
fequent , l’on n’a , quant au terrein , 
nul obftacle furnaturel à furmon- 
ter. Toutes ces raifons font plus que 
fuffifantes pour déterminer d'atta- 
quer de bonne heure , 6c c’eft des 
vérités quelles établiflent , que l’on 
doit conclurre , qu’une garnifon qui 
trouverait cette hardiertc trop té- 
méraire pour la tenter , peut s’at- 
tendre à fa perte , à moins qu’elle 
n’ait d’autres rertources allurées. 
Car le fécond jour la chofe devient 
plus difficile , 6c plus on attend, plus 
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elle deviendra tout-à-fait impoflîble, 
quand les quartiers auront retran- 
ché leurs avenues , & établi leur 
communication mutuelle. 

Enfin une dernicre raifon , eft 
la retraite allurée dans la ville à un 
alliégé , qui n’a jamais rien à regret- 
ter s’il ne réuflit pas ; puifque d'avoir 
tenté toutes les voies de ne pas fuc- 
comber eft une des parties ellentiel- 
les de la bonne défenfe.* 

Saladin , Sultan d’Egypte . ayant 
battu les Chrétiens dans une grande 
bataille par la rrahifon du Comte 
de Tripoli , & ne trouvant plus tien 
qui l'arrêtât dans fes entreptifes , 
marcha droit à Acre pour en for- 
mer le fiége. Le Roi , * dit l'Abbé 
de Vertot , en avoit confié la dé- 
fenfe aux deux grands Maures , 
qui s' avancèrent au-devant de l'en- 
nemi avec un grand nombre d'Uofipi- 
taliers & de Templiers. L'Etal n'a- 
voit point de rejfiource plus aj] tirée. Les 
deux grands Maures ayant fait pren- 
dre les armes à la garnifion , & à 
tous les habitant , Jouirent la nuit 
de la place. Les Chrétiens tenant 
cl une main leur épée , & du feu de 
V autre , furprennent les Infidèles , en- 
trent dans leur camp , abbattent les 
tentes , coupent la gorge à tous ceux 
qu'ils trouvent endormis , mettent le 
feu par-tout. La terreur & la con- 
fier nation fie répandent dans l'armée 
ennemie : mais le jour qui commença 
à parottre , & la préfience de Saladin 
lesrafijura. Chaque corps fie rangea 
fous fies enjoignes , Ô on en vint à un 
combat réglé , on cherche à envelop- 
per les Chrétiens. Bref, ceux-ci fal- 
fant face de tous côtés , & ne don- 
nant pas le temps aux Infidèles de 
fe rallier , s’attachant fur-tout à ceux 
qui fe rallioient les premiers , le 
combat dura fort long-temps. Le 
* Guy de Lulignan. 
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cheval defrere Roger des Moulins , 
Grand-Maître des Hofpitaliers,ayanc 
été tué fous lui , ce brave homme eft 
percé de mille coups : & le combat , 
dit cet Auteur, ne cejfia que par l'épui - 
fiement des deux partis ; il n'y eut que la 
retraite de Saladin qui fit préfiumer que 
la plus grande perte étoit dejon côté . 

Apres ces lorries faites au com- 
mencement , ( lcfquelles ne font 
pas toujours propofables, fur-tout 
aujourd’hui ,où les camps étant trop 
éloignés des places , font contigus 
pour l’ordinaire , & en force ; ) lorf- 
qu’il arrive d'être obligé d'en faire 
fur les travaux, j’ai allez prouvé qu'on 
les doit faire les plus fortes qu’il eft 
polfible : mais je voudrois pour en 
préparer l’elfet , & le rendre p!uj 
indubitable., les avoir fait précéder 
par plufieurs petites forties dont la 
foiblelle rendroit l’alfiégeant d'au- 
tant plus confiant , & moins fur fes 
gardes , lcfquelles apprennent d’au- 
tant le chemin à plufieurs chefs. 

Polycn en cite une générale fort 
fingulierc. Il dit , que les Béotiens 
ajfiiégeoient Elatée. Onomaque qui la 
défien doit , fie trouvant à I extrémité , 
ne vit pas d’autre parti à prendre que 
celui d’une fiortie générale , mais de 
celles oit il ne refile ame vivante dans 
la ville. Il met tout dehors , les trou- 
pes , les habitans ; & ayant fait mu- 
rer les portes , il fit un corps , premiè- 
rement des enfans & des femmes , 
puis les meres , enfiuite les pères , & 4» 
la tête de tout , les troupes en batail - 
le. Pélopidas voyant ces défiefipérés 
dans le defifiein de vaincre ou de mou- 
rir , ne jugea pas à propos de combat- 
tre ,& fie retira. 

Je voudrois qu’en pareille circon- 
ftance , un Chef éloquent haranguât 
fes troupes , non par ces haran- 
gues dont la longueur eft traînante , 
Si rallentit plutôt que d cchauflcr 
Rr ij 
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le courage : mais avec celles dont le féaux à t embouchure du fleuve , foui 
grand Henri favoit animer les fiens la conduite -d’un Capitaine des 4t- 
au moment du combat ; elles étoient liés , appelle Nonius Crifpus , homme 
plus remplies de penféesquede pa- hardi, & favant dans le métier de 
rôles, & ce Prince magnanime sert la guerre. Crifpus entra la nuit dans 
toujours bien trouvé d’avoir imité la ville , fans que perfonne des enne- 
en cela les Chefs d’ Athènes 6c de mis c'en apperçût. L’on s'y rafraîchit 
Lacédémone. Jofephe , dans la fa- le lendemain tout le long du jour ,& 
meufe fortie de Jotapat , ne manqua cependant ce Capitaine fit la revue 
pas d’en faire une aux Juifs. de la' jettnejjp d’ Appollome , & confi- 

Il leur dit en fubftance , que le déra les armes , & les forces de la 
temps étoit venu de combattre plus ville. L’afpeël de toutes ces chofes lui 
courageufement que jamais ,puifqu’il donna tefpérance du ftcccs , & en 
ne leur reftoit aucune efpérance de mime-temps ayant fu de fes efpions , 
falut , & que rien n étoit plus glorieux combien il y avoit de nonchallance , 
que de préférer l’honneur à la vie , en & de défor dre parmi les ennemis , il 
mourant les armes à la main , après fortit de nuit de la ville , caché par 
avoir fait des allions de valeur fi les ténèbres & par le filencc, & entra 
extraordinaires que la pofiérité tien dans le camp des ennemis , oit il trou- 
piit jamais perdre le foûvenir. va toutes chofes fi peu défendues , que 

Cet habile Général fut dans ce plus de mille hommes avoient gagné 
fiége tirer parti même de l’extrémi- le retranchement avant que perfonne 
té ou il étoit réduit , ainfi que du dé- s’en apperpût , & ion eût pû pafjer ai- 
fefpoir où die avoit mis fes trou- fément à la tente du Roi fi l’on ne fe 
pes. C’eft pour les forties générales fût pas amufe à tuer : mais le carnage 
îûr-tout qu'il eft expédient d’avoir de ceux qui étaient les plus proches de 
une garnison animée d’un pareil fen- la porte réveilla les autres, & tout le 
riment : auflî il pouffa les gardes Ro- monde prit l’alarme & l’épouvante 
mairies , força leurs retranebemens , de telle forte , que non-feulement , it 
donna jufqut dans leur camp,ren- n’y eut pas un foldat qui courût aux 
verfa les peaux fous lefquelles les fol- armes , & qui fe mit en devoir de re- 
dais étoient buttés , & mit le feu pouffer l’ennemi ; mais le Roi même 
dans les travaux. ayant été réveillé en furfaut , s’enfuit 

Il n’eft point de fuccès qu’on ne nud avec un habit qui ri était pas 
puilfe efpérer d’une grofle fortie. digne d’un firnplt foldat , & gagna 
Celle des habitans d’Apollonie , la riviere , où beaucoup d'autres fe 
flïiégée par Philippe , nous le va rendirent en même-temps. Il y eut 
prouver. Les habitans n’ayant point près de trois mille hommes tués ou pris 
voulu quitter l’alliance des Ro- dans le camp , néanmoins l'on enprit 
mains , firent demander du fccottrs davantage que l’on n’en tua. Le camp 
au Préteur M. Valerius, en lui rc- fut pillé, les Appolloniaterfefaifirent 
préfentant la néceflîté où ils alloient de toutes les machines qn’on avoit dé- 
être réduits de fe rendre s’il n’y ja préparées pour donner l'affaut , &, 
mertoit ordre. Il leur promit ce qu’ils les firent tranfporter dans la ville, 
demandaient , dit du Ryer dans fa Après un tel exemple, que ne 
vetfion dcTite-Live , & envoya mil- doit-on pas efpérer de ces fortes 
le hommes d’élite dans de longs vaif- d'entreprifes i Et qu’on ne dife pa» 
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qu'elles font téméraires ni folles ; 
elles partent de la ncceffité , dès 
lors elles font fuftifamment autori- 
fées. Celle des Carthaginois aflié- 
gés par Scipion , eft encore au-dcflus 
de'ce que nous venons de citer. Ce 
Romain s’étant rendu maître du 
Mole, drelTa d’abord delfiis une bat- 
terie de béliers contre les murail- 
les de la ville , qui aboutidbient à 
cet endroit qu’il renverfa en peu de 
temps. Les ailiégés furpris , & 
n’ayant pas le temps d’élever un 
nouveau mur derrière , réfolurent 
de fortir pour brûler les béliers & 
les autres travaux : ne le pouvant 
qu’à travers la mer, ils choifirent des 
nageurs, & s’étant pourvus d’artifi- 
ces Sc de torches éteintes qu’ils mi- 
rent fous leurs aidelles, fe dépouil- 
lèrent nus , Sc arrivèrent ainfi en 
grand nombre à la nage. Ayant pris 
terre , Sc allumé leurs torches , ils 
fe jettent au travers des ennemis 
durant la nuit, gagnent malgré eux 
Fendroit des machines, & y mettent 
le feu. 

Polyen rapporte une fortie diffé- 
rente encore de ce que nous venons 
de citer. H dit que Callicratidas 
étant affilé dans Magnifie , pendant 
que les ennemis faifiient approcher 
les béliers, il démolit une partie de 
tour d’un côté , oit il riy'avoit aucune 
attaque , & ayant obfervé le temps 
que les ennemis relevoient la garde des 
travaux , il fortit , & faifant le tour 
des murs , il tomba fur les derrières 
des ennemis , en tua beaucoup , & fit 
un nombre confderable de prtfinniers, 
après quoi il fit rebâtir ce qu'il avoit 
démoli. 

Il eft inutile dans un ouvrage con- 
facré à l’inftruéHon , de rapporter 
des exemples de forties , qui n’onx 
eu pour principe & pour but , qu’une 
mort gloricule , préférable à l’elcla- 
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vage ou à l'infamie. L’hiftoire an- 
cienne eft remplie de traits de cet- 
te efoece qui ne fervent qu’à immor- 
ralifcr les peuples qui ont eu le cou- 
rage de prendre d'auflî grandes ré- 
foïutions. Un des derniers hommes 
qui ait pris un parri pareil , eft utr 
Efpagnol , nommé Débande. Aftiégé 
par les Turcs dans le fort de l’ifle 
de Gelve , avec environ cinq mille 
Éfpagnols en 1559. étant réduit à 
la derniere extrémité , tant par les 
breches , que par la difette des vi- 
vres , par le manque d’eau , & de 
bois, & voyant une défertion confi- 
dérable, occafionnce par cette cruel- 
le fituation , il réfolut , plutôt que 
d’être cfclave , de périr les armes à 
la main : mais la fortune lui refufa 
même cette derniere confolation. 
Ayant encouragé fes foldars , Sc 
comptant furprendre les Turcs, il 
fortit avec tout fon monde. Ceux- ci 
avertis par un transfuge , l’atten- 
doient , & l’ayant enveloppé de tou- 
tes parts , le prirent avec tout fon 
monde , & le mirent à la chaîne 
a vec ce qui lui reftoit d’Officiers & 
de foldats. On ne finiroit point tanc 
que l’on chercheroit chez les An- 
ciens des exemples de grolles ou 
de générales forties : mais dès que 
l'on fe rapproche des Modernes , on 
ne trouve plus rien à citer. D’où 
vient cela , puifque nous avons prou- 
vé , que la foiblefTe des gardes de 
tranchées , l’éloignemenr du camp , 
les travailleurs des armées , la faci- 
lité d'endoüer , ou de démonter les 
canons Sc les mortiers, de combles 
les fappes , de détruire le logement , 
eft beaucoup plus grande que du 
temps des Anciens î D’où vient » 
dis-je , qu’avec tous ces avantages v 
nous ne voyons point de ces efpé- 
ces de fuccès aux forties j Eft • ce 
qu’elles aurpient échoué par 1 «V 

Ri iij. 
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précautions que l’on prend contre ? 
non , e’eft qu’on les fait avec (i peu 
de monde , qu’à peine a-t-on la for- 
ce d’arriver jufqu au canon 5 l’on eft 
enveloppé de toutes parts, & l’on 
ne fait que décourager une garnifon 
fans retirer aucun avantage. Imitons 
les Anciens , grotlilTons beaucoup 
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nos forties ; quand il ne refte plus 
d’autre relfource , faifons-en de gé- 
nérales , avec des troupes bien unies, 
fur plus de profondeur que de front, 
nous obtiendrons les mêmes fuccès , 
& nous verrons plus lever de fiégfis , 
peut-être, que dans l’hiftoire an- 
cienne. 


Article XI. 

Des forties faites par mer , defcription de celle de Rhodes & de 
Carthage ; tortues & batteries flottantes de Demetrius , à Pat~ 
taque du port de P une ; jettée Jurprenante de Scipton pour maf 
quer P entrée de P autre ; prodigieux travail des ajflégès , qui 
percent leur Mole en un autre endroit pour le pajfage de leur 
flotte , & donner entrée aux fecours des vivres. 


Q Uoique j’ai cité jufqu’ici le 
fiége de I-ylibée comme le mo- 
delé des lièges des Anciens ; cepen- 
dant il lui manque des évenemens 
que celui de Rhodes nous four- 
nit ; Sc je ne fai ft je ne dois pas 
par là mettre ce dernier au-deflus 
de celui-là. Il me femble que les 
chicanes de Rhodes font plus fpi- 
rituelles , Sc répondent mieux les 
unes aux autres que celles de Lyli- 
bée. D'ailleurs quoique Lylibée fût 
une place maritime , comme Imil- 
con y manquoit de vailTeaux , il ne 
tenta rien de remarquable par mer ; 
au contraire un des morceaux le 
plus atnuCanc de l’hiftoire du fiége 
de Rhodes par Déroetrius Polior- 
cète , un des fuccelfeurs d’Ale- 
xandre , eft le récit des chicanes 
qui fe firent fur cet élément, où il 
y eut des forties comme fur terre , 
mais il falloir bien plus d'art pour 
celles de mer, 

Démcrrius voulant fc rendre maî- 
tre du Port de Rhodes , & étant 
obligé pour cela d’attaquer les deux 


tours qui en défendoienr l’entrée, 
fit conftruire deux tortues fur deux 
bâtimens plats , afin d’approcher 
plus près du pié des murs. On peut 
appcller ces deux machines tortues 
flottantes (2) , l’une couverte d’une 
très - forte charpente , pour réfiftec 
aux malles énormes qu'on lançoit 
d’en-haut , & l’autre ( 3 ) d’uno 
moins forte , pour fe mettre fimple- 
ment à l’abri des gros traits des 
baliftes. Ces deux tortues étoient 
précédées des deux tours bélieres 
flottantes auffi (4), plus élevées que 
celles de l’entrée du port, & garnies 
ainfi que celles de terre d'un bon 
nombre de gens de traits , pour é- 
carter les défenfeurs de deflus les 
tours du pont, & pouvoir faire jouer 
le bélier. ( Les memes tours ont été 
pratiquées par Alexandre au fiége 
de Tyr , enfuite pour fapper au 
liège de Nifibe en Mefopotamic , 
mais ce dernier fans fuccès. ) Ces 
batteries flottantes étant fuffifantes 
pour battre , & ouvrir les tours Sc 
Iemole,nei’étoienc pas pour four; 
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nir du monde en meme temps pour 
l’attaque J de forte que Démetrius 
y ajouta une galerie flottante , con- 
struire fur plufîeurs va i fléaux du 
dernier rang, ranges côte à côte, 
comme un pont de bateaux , avec 
des ifliics pour l’entrée ôc la fortic 
des troupes , qui de la flotte pou- 
yoient facilement s’écouler le long 
de cette galerie jufqu’aux tours 8c 
au mole : mais le temps néceflaire 
à la conftruétion de ces machines 
ayant donné aux afliégés celui de fc 
rcconnoître ôc d’y parer , ils ar, 
merent diligemment toutes les ga- 
lères, & les navires qu’ils avoient 
dans le port, & conflruifîrent des 
brûlots au moment que Démetrius 
alloit commencer â battre les tours. 
Les aflîégeans fortant avec leurs ga- 
lères , 8c ayant attaqué d’abord 
les bâtimens plats , après un com- 
bat fort opiniâtre Si fort long , 
obligèrent Démetrius â faire retrai- 
te ; une tempête qui furvint lui fut 
au (Ti contraire : mais ce Prince ne 
perdant point courag#, fe ternit en 
mer à la faveur de la nuit , 8c ayant 
vogué à la fourdine , vis-à-vis d’une 
hauteur où croit la principale batte- 
rie des ennemis qui défendoit l’en- 
trée du port , y mit du monde â 
terre qui s’en empara , 8c qui s’y 
retrancha , ce qui occafionna plu- 
fieurs combats 8c attaques. Déme- 
trius fît breche au mole & aux 
tours , & cfpéra d’emporter la ville 
par ce côté : mais dans le combat 
ayant affoibli fa flotte pour en tirer 
les troupes néceflàires pour raffraî- 
chir l’attaque de terre , lesRhodiens 
faifîrent ce moment pour l’attaquer 
par une nouvelle fortie navale , & 
ayant mis le feu à quelques navires , 
ils dilliperent le refie. Démetrius ne 
fe rebutant point recommença une 
nouvelle attaque , abbaccit les tours 
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du port , & alloit s’en rendre maî- 
tre , lotfqu’un Rhodien , nommé 
Exacefte , Officier expérimenté , 
ayant armé les trois meilleures ga- 
lères , vogue droit aux hcriffons & 
autres machines qui barroient le 
port , les buvre ôc les brife , pallè 
outre 8c revirant fur le flanc de 9 
bâtimens qui portoient les tours, 
les heurte fi violemment de l’é- 
peron de fes galeres , qu’il en coule 
deux à fond. Les aflîégeans crai- 
gnant pour les autres , ne fongerent 
qu'à les remorquer promptement 
pour les fauver & les éloigner avec 
grande peine , ce qui délivra Rhodes 
d’un ennemi qui l'avoit tenu affié- 
gé durant un an. 

Le fiége de Carthage nous four- 
nit quelques évenemens de ce gen- 
re, qui font aflez curieux, quoiqu’ils 
n’aient pas eu autant de fuccès , par 
la faute du Chef, qui conduiloir 
la principale fortie. Ce peuple é- 
tant affiégé par les Romains par 
terre & par mer , Cenforinus qui 
commandoit la flotte Romaine , 
l’ayant d’abord placée du côté de 
lctang , pour protéger l’attaque de 
ce côté , fut obligé par les mau- 
vaifes exhalaifons, que les chaleurs 
tiroient de l’étang, de porter fa 
flotte du côté de la pleine mer , où 
il jetta l'ancre. 

Les Carthaginois le voyant dans 
cette pofîtion , attendirent un vent 
favorable pour la brûler , par le 
moyen de nombre de petits bâti- 
mens préparés , 8c mis a la voile à 
ce deflêin fi 'fecretement , que les 
Romains ne purent s’en garantir, 
& que la plus grande partie de leur 
flotte y périr. 

Scipion ayant pris le commande- 
ment de l’armée , & s’appercevanr 
que quoi qu’il pût frire, qnanrité de 
bâtimens , à la faveur des bons venta 
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Sc des ténèbres , apportoient aflez 
de vivres à Carthage pour empê- 
cher cette ville de fuccpmber , fau- 
te de vivres; il fit fermer le port 
par une digue que les Carthaginois 
avoient d abord regardée comme 
chimérique , mais qui ne tarda 
pas à les réduire à l’extrémité. 

Ce peuple ingénieux autant que 
courageux , failant un dernier ef- 
fort , conftruifit de nouveaux bâti- 
niens , repara les anciens, Sc par- 
vint à mettre en mer une flotte de 
cinquante navires. Il ne s’agifloit 
plus que de lui trouver un débou- 
ché pour attaquer les Romains , qui 
fiers de leur digue , fe négligeoient 
beaucoup ; on y parvint en perçant 
le mole par un travail aulfi énorme , 
qu’il paroît incroyable ,& donnant 
ainfi une nouvelle entrée au port 
du côté du Levant , par laquelle les 
Carthaginois fortant , trouvèrent 
les Romains hors de défenfe , la 
plupart des équipages étant à terre 
Sc ne s’attendant à rien moins qui 
un combat , le Général Carthagi- 
nois , content d’avoir fait montre 
de fa flotte , fe retira fans vouloir 
ufer de fon avantage. Trois jours 
fe paiTerent à encourager ce mau- 
vais Général ou à en élire un autre , 
au bout defquels cette flotte étant 
relîbrrie , trouva les Romains dans 
une difpofition fi différente , qu’ils 
vinrent au-devant d’elle lui préfen- 
fenter le combat, qui eft un des 
plus violens dont on life le récit. 
Outre les cinquante galères ou na- 
vires , une multitude de petits bri- 
gantins & de chaloupes , montées 
pat tout ce qu’il y avoit de plus 
déterminé i Carthage, fe gliflerent 
fous les avirons des galères Ro- 
maines , Sc à coups de haches , tâ- 
choient de les rompre 8c d’entr’ou- 
vtir ces bâtimens pour les faite 
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couler bas ; d’autres i coups de 
traits râchoient de retarder , ou 
d'empêcher la manœuvre , & le 
combat dura ninfi tout le long du 
jour, fans que la viftoire parut fe 
décider. Cependant ceux de Cartha- 
ge , plutôt lafl’és que vaincus furent 
obligés de fe retirer : mais ce mou- 
vement devenant plus périlleux qup 
le combat même , attendu le peu 
de front de l’ouverture du mole ; 
cette retraite engagea un nouveau 
combat à l'arriere - garde , qui fut 
fort fingulier & fort bifiure : on 
en peut voit le détail dans Appien. 

Si les Carthaginois , au lieu de 
vouloir couper tes avirons, & ou- 
vrir les navires des Romains , fe 
fit fient pourvus de quelques chemi- 
fes de foufre , d l’imitation des 
Rhodiens , c’étoit fait de la flotte. 

On lit encore dans Thucydide 
la révolution des forties navales 
de ceux de Siracufe , afiiéges par 
les Athéniens , dont une fut le falut 
des Siracufains , qui* -craignant de 
nouveaux rdhforts d’Athenes, ar- 
mèrent tout ce qu’ils purent trou- 
ver , ou confirai te de vai fléaux & 
degalercs dans leur port ; Sc fortant 
fur la flotte Athénienne , Patraque- 
rent avec tant de conduite Sc de 
courage , qu’après un combat de 
tout un jour , ils la détruifirent , 
ayant coulé d fond , brûlé , fait é- 
choüer , ou pris tous leurs navires , 
ce qui détermina le Général d’A- 
thenes d lever le fiége : mais étant 
parti trop tard , il fut joint dans fa 
retraite & taillé en pièces; ceux qui 
n’y périrent pas , furent pris & faits 
elclaves. 

Les forties navales de Céfar dans 
fa guerre d’Alexandrie , font trop 
célébrés pour n’avoir pas place ici. 
Ce grand homme s’étant enferme 
dans Alexandrie avec fon peu de 

troupes A 
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troupes , Te cantonna dans le quar- attachant leurs vaijjeaux , entrèrent 
ticr de la ville, qui joignoit au port, dans les logis four s'y défendre , 
&qui contcnoit l’Arfenal Sc le Pa- mais envain. Quoique la hauteur des 
lais du Roi. Ayant reçu des fecours tours qui étoient jointes enfemble , 
& voulant s’aggrandir , il crut pou- commandant Alexandrie , tint lieu 
voir fe rendre maître de la ville en de rempart , C" que les nôtres n'ettjfcnt 
entier; &c pour cela il rcfolut de fai- ni claies ni échelles, ni les autres 
rc une fortie navale afin de fe rendre chojes nécejfaires pour attaquer ; tou- 
maître de l'Ifle & de la digue qui tefois comme la frayeur relâche la 
féparoit les deux ports , pour delà force de l'homme , & lui trouble la 
tâcher de s’emparer de' la ville. raifon , ceux qui avoient défendu le 
Cette réfolution prife, Céfar fit en- rivage à découvert, étonnés de la 
trer dans des barques & des cha- fuite des uns ,& de la mort de quel- 
loupt: , dix cohortes avec la fleur ques autres , n'eurent pas l'ajfùrance 
de fon infanterie légère , & les plus de tenir ferme dans des maiftns qui 
braves de la cavalerie Gauloife ; avoient trente pics de haut ; & fe ;et- 
cingla vers iifle , après avoir com- tant de la digue en bas dans la 
mandé à fes galeres de faire une mer , gagnèrent à la nage la tulle 
attaque de l'autre côté pour faire di- qui étoit éloignée d’un quart de lieue', 

verfion Les ennemis foûlinrent de forte qu'on en tua plufieurs , & 

l'attaque avec avantage égal , les l'on fit fix cents prifonniers. 
uns combattant du haut des maifons , Cette belle lorrie de Céfa^ fut 
les autres fur le rivage , dont l'a ■ fuivie le lendemain d’une autre : 
bord étoit fermé, outre qu'il étoit après s’etre rendu maître du pont, 
défendu par des chaloupes & par qui joignoit l'ifle à la digue, il fe 
cinq galeres , avec beaucoup fi'adref- rendit encote maître d'un autre qui 
fe , vu la pttitcjje du lieu : mais croit meilleur; ce fut ce dernier qui 
comme on eut fondé le gué , & dé - occafionna le grand combat dont 
couvert les endroits plus faciles à il fait la defeription , & où il n’eut 
aborder , quelques ■ uns dei nôtres . pas l’avantage. 
ayant pris terre , furent fuivis de Rien n’eft fi connu dans l’hifloire 
leurs compagnons , & donnant fur que les faits de forties navales Sc 
ceux qui défendoient le rivage , ils fur terre ; on ne finiroit pas à les 
les mirent en fuite. Ceux ci repoufiés rapporter tous : pallons à d’autres 
abandonnèrent la garde du port , & matières. 

Article XII. 

Moyens dont Us Anciens fe fèrvoient pour la réparation 
des bteches. 


J ’Ai déjà répété bien des fois dans 
cet Ouvrage , combien il eft à 
regretter que le nouvel ufage des 
défenfes ne pouffe plus les chofes 
jufqu'à défendre une breche au 
Tome III. 


corps de la place. Combien les nou- 
velles connoifïances , fi cela étoit , 
ne nous fourniroient-elles pas de 
moyens de réparer ou défendre les 
breches ! La fcieuce des fieses n ’cft 

Sf 
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qu’un pur méchanifme , auquel l'ex- 
périence d’un ou de deux , loûrenus 
comme il faut, donne la perfeéhon , 
ou met du moins le guerrier appli- 
qué très-en état de l’acquérir : mais 
l’art de la défenfe e(l bien au detlus 
quant à la finefTe , l’intelligence , 
les lumières 8c la valeur. Les An- 
ciens nous le prouvent , puifque la 
breche faite , l'adiégeant ne tenoit 
encore rien , 8c fe voyoit fouvent 
réduit à lever honreufemenr le liè- 
ge -, 8c Ci l’alliégé capituloit , ce n’é- 
toit jamais qu’après plufieurs alfauts 
& des chicanes à l’infini , jufque 
fort avant dans l’intérieur d’une 
place , où la garnifon fe défendoit 
de coupure en coupure 8c de rue 
en rue. Sans Girone & Barcelone , 
on rcgarderoit ces propolitions 
comme des comptes des Fées; il 
n'y % cependant pas bien long- 
temps , du régne d’Henri 11. durant 
lequel encore un Gouverneur fe re- 
gardoit comme obligé par honneur 
par ferment 8c par obéillance aux 
Ordonnances, i foûtenir les brcches 
au corps de la place. 

La coutume était alors plut qu au- 
jourd'hui , dit le Pere Daniel , par- 
lant dit (iege de Terouane, alliégée 
par les Impériaux , de fe défendre 
jufqu’à la ëleruiere extrémité , lors 
même qu’il ri y avait point d'armées 
en campagne pour le fecomrs >• & 
c’était ,i prendre les précautions , à 
éventer les mines , à faire des retrun- 
ch:m:ns dans la place , que conftftott 
le devoir d'itn Commandant : mais 
l'habileté rcqttifc pour cela ne s'ac- 
quiert gttere que par une longue ex- 
périence, que Montmorcnci ,(qui refia 
par la mort de Deffe , chargé de la 
défenfe ) riavoit pas. On pour- 
roit fe fervir ici du mot de théorie 
& non de celui d’expérience , puif- 
que c’eft la première qui apprend 
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les précautions à prendre lors d’une 
attaque formée 8c déclarée , & qui 
met l’homme courageux en état d'e- 
xécuter ce qu’il a Vû 8c prévu par 
la fimple théorie. 

Cette théorie fi elTentielle à ac- 
quérir , fe prend dans la Icâurc 
des Hiftoriens de l’antiquité qui ont 
écrit des fiéges. Quoique l’ufage du 
canon ait varié la façon de faire 
& de foûtenir les brèches; on trou- 
ve cependant dans la multitude d'ex- 
péd iens dont ufoient les Anciens , 
quantité d'obflacles à oppofer en- 
core aujourd'hui fur une breche , 
où il n’eft pas plus difficile qu'il 
l’étoit autrefois de faire rempart 
d’hommes intrépides & courageux, 
quand l’art 8c l'induftrie ont epuifé 
les autres reffources. Parmi la 
quantité que nous en préfenre l'hif- 
totre, celle des arbres coupés par 
le tronc , dont les branches éroient 
aiguilles Sc brûlées par le bout pour 
les rendre plus dures 8c plus fortes , 
étoit une des plus recommandables. * 
Ces cfpeces de hériflisn qui ne pré- 
fentent que des pointes entrelacees , 

8c dont les troncs en dedans font liés 
.enfemble 8c bien alfùrés pour qu’on 
ne puifTe les arracher les uns fans 
les autres , ne donnent point de pri- 
fe au canon qui glilfê dcflùs , ni 
à la hache qui ne peut les cou- 
per , lorfqu’ils font couchés & en- 
trelacés habilement ; joint à ce que 
les défenfeurs portés derrière n’en 
lairtent point approcher fans faire 
elTuyer un feu redoutable , 8c 
lancer des traits tout auffi dange- 
reux. 

Cetobrtacle qui devenoit de nul 
ufage contre les Snmbuques , & les 
tours i pont , n’éroit employé que 
dans les cas où l’aflîégé devoit abor- 
der les breches corpsi corps , fans le 
fecours des tours. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



DES PL 

On employoit encore pour repa- 
rer les brèches , des poutres rangée» 
debout fur les débris , côte à cô- 
te & près à près , liées enfemble 
ar un fort lambourdage de plu- 
ears folives, chevillées ou cloiiées 
fortemenr , quelquefois furplufieurs 
rangs.Ces efpeces de murs reliftoient 
aux coups des béliers : mais ils n’é- 
toient praticables qu'aux murs ter- 
rafTés , attendu que les terres les 
Jbùrenoienr. Les Turcs en font en- 
core ufage, &c quelqu'un l'ayant pro- 
pofé au dernier fiégede Lille.on s’en 
trouva bien , & les affiégeans aflùre- 
rent que ce nouveau mur étoit plus 
fort que le revêtement. 

«Quand il arrivoit que les brèches 
étoient faites fi promptement > foie 
par les fappes ou les mines , que 
i’afliégé n’ayanc pas eu le jf mps de 
fe rcconnoître avoit befoin de re- 
garder l’a (faut ; pour s’y préparer , 
ou pour faire des retranchemens , 
ou coupures derrière cette brè- 
che imprévue , lors on jettoir au- 
devant quantité de bois fec & de 
matières combtiftibles , que l’on 
allumoit &.que l’on avoir foin de 
nourrir abondamment 5 de forte 
que l'afiîégeant ne pouvant palier 
au travers des charbons ardens & 
dé! flammes , fe trouvoit forcé 
d’attendre qu’il fût éteint pour 
donner l'alTaut. Cet expédient n’eft 
pas d'une longue retTource , atten- 
du qu’il faudroit pour la prolonger 
des quantités de bois 8c de goderon 
que l’on n’a pas: mais du moins il 
fait gagner quelques heures, 8c quel- 
quefois un ou deux jours , ou même 
trois , ce qui eft beaucoup. 

Mr. d’Hcrmand , Mettre de Camp 
d’infanterie , Officier appliqué i 
lôn métier , 6c fort ingénieux , tifa 
de ce ftraragême au fiége de Lille. 
L’ennemi fut obligé de confom- 
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mer quantité de bombes , pour 
écarter les bûches , & éteindre 
l’incendie. Quoi qu’en dife l'Aiv 
teur de l'Ecole de Mars , qui 
blâme â tort M r . d’Hermand , & 
dit que cela ne fit qu’accelérer la 
ptife de la place ; cet expédient fuc 
fort utile , 8c fit honneur à fon in- 
venteur , 8c la place tint encore 
près de deux mois après. Les habi- 
tans d’Haliarte ctoient affiégés par 
les Romains, que commandoit le 
Préreur Lucretius , qui avoit renver- 
fé deux tours à coups de bélier , dit 
Tite-Live, & toute la muraille 
qui étoit entre cet tours , afin qu'en 
même temps qu’il tâcheroit d’entrer 
par-deffus les ruines & par la brè- 
che , & que ceux de la ville fe por- 
teraient de ce côté pour la défendre , 
on pût de f autre côté efcalader les 
murailles abandonnées de tous fe- 
cturs. Cependant les ajfiégés ne fe 
préparèrent pas avec moins de cou- 
rage , à reponjji-r l'effort qu'il faifoit 
contre eux\ car ayant jette des fafeines 
de ferment fec fur termines, par où l'on 
devoit les attaquer , ils fe tinrent fur 
labreche avec des flambeaux allu- 
més & tout prêts à meure le feu à 
ces fafeines , afin d’avoir le loifir de 
faire un autre mur en dedans , tan- 
dis que la flamme les défendroit : 
mais un accident rompit leur entre- 
prife ; car en même temps il tomba 
une fi grande pluie , qu'on ne put fa- 
cilement allumer le feu , & qu’il s'é- 
teignit auffi - tôt qu'il fut allumé , 
c'e/l pourquoi l’on fe fit aifément un 
paffage , parmi ce bois , qui fumoit 
encore , & pendant que l'on étoit occu- 
pé à la défenfe d'un feul endroit , 
l'ennemi monta en même temps par 
"plu fiettr s antres fur les murailles. 

Quel dommage que l’Auteur Je 
la vie de Mahomet II. ne nous air 
pas fit expliquer les moyens, dont 
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fe fervirent les habitans de la gar- veux pas omettre un draragèmc , 
nifon de Condantinople , pour re- qui paroît aufli nouveau que ridicu- 
parer la breche de la tour Baâatinea, le, c’eft Polyen qui le rapporte, 
d l'endroit où il dit : Car ayant (té lfcolaiii , dit - il , était affligé dans 
objerver les ruines que fon canon de Drys , far P armée de Chabrias : 
dottz.e cents de boulet avoit. faites à la comme il vit qu’il approchait fes bé- 
tour Bail atiue a, & trouvant que ce dé- tiers pour battre la ville , il le prévint 
bris comblait le joffé de la faitffc braie, & fuabbattre un grand pan de mur. 
il alla donner fes ordres pour l’affaut. Il avoit deux vues dans cette aflion : 
Lorfqu’en examinant un peu mieux la première d'obliger les feldats 3 fe 
la breche , & la voyant réparée défendre , et autant plus vigoureuji- 
avantageufement , il changea de ment , qu'ils ne fe verroient plus cou- 
penfée , & die tout haut , que ce verts de ce mur : & la fécondé , de 
riéloit pas l'ufage des Grecs , mais faire voir aux ennemis , qu'il mc- 
des Francs qui combattoient avec prifoit tout cet appareil de machines 
eux. Je fuis perfuidé que cette bre- de guerre. Les afftége ans furent fi 
che fut reparce avec des poutres, furpris de cette démolition volontaire , 
Avant que de finir cet Article, je ne qu ils laifferent le Jiége & fe retirèrent. 

Article XIII. 

Des miracles des Anciens , ou nouveaux murs pratiqués 
derrière les brèches. 

P Lus nous avançons dans cette cueilli dans les Hiftoriens , la forme 
matière , & plus nous trouvons & la figure de ces retranchemens 
les Anciens au-delfus des Modernes qui n’étoient point parallèles aux 
pour la défenfe des breches , & les murs , mais formoient un rentrant 
féconds murs, retranchemens ou rc- A , dont les deux branches tenoient 
tirades , comme on voudra les ap- aux deux extrémités du mur,qui exi- 
pellcr. Us ne manquoient point J’en doit encore entier. B edle logement 
condruirc derrière les broches : tous pratiqué fur la breche par les affil- 
ies fiéges que nous lifons nous en geans, qui, quel qu’il foit l’applanif- 
inft ruifent -, & fans citer ceux que (oient pour y porter leurs tours , 
Polybe a décrits , Sc que le Leâeur béliers & autres machines , pour 
trouvera dans les Commentaires , battre ces retranchemens. 
j’en trouve une infinité d'autres Ces nouveaux murs étoient con- 
dont les exemples vont fervir à éta- droits de différons matériaux , fui- 
blir les maximes dont ils ufoient , vant le temps Sc les moyens des affié- 
puifque les Auteurs dogmatiques , gés ; quelquefois , & c’étoient les 
tels que Végece , Onofandcr , Enée, phis folides , à l’iriftar des murs de 
n’en difent mot., la plupart d’en- Bourges, tantdécritsdans cetOuvra- 
tr’eux n'ayant prefque pas fait men- ge : d'autres fois ils étoient faits de 
tion des affauts , ni ae ce qui y a grosquartiers de pierres fechesiquel- 
autant de rapport. quefois ils étoient faits (impie ment 

Pour y fupplécr , nous avons rc- de terre foûtenues d’un bonfafeina- 
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ge, quand les autres matériaux man- 
quoient ; mais alors ils étoienr ac- 
compagnés d’un large 6c profond 
folié fur le devant , ce qui obligeoit 
l’afliégeant à y marcher , pié à 
pié dans les règles , comme au 
corps de la place. 

Diodore parle-alfez obfcurément 
d'un fécond mur conftruir par les 
Tyriens contre Alexandre. Il étoit , 
dit- il , de maçonnerie , à la distan- 
ce de cinq coudées du premier , 6c 
avoit dix piés d’épaifleur. Après en 
avoir donné la defeription , il ajou- 
te , que la première fur bâtie & rui- 
néCpat les batteries Bottantes d’A- 
lexandre , comme nous avons dit 
plus haut , qui firent une breche de 
plus de deux cents vingt piés. U ne 
paroît pas que le fécond mur ait 
été battu , mais bien qu’il fut livré 
pluficurs alTauts en cet endroit avec 
grand meurtre des ailiégeans , qui 
furent obligés de faire approcher 
leurs fambuques , ce qui prouverait 

5 ue le grand mur fubfifla , puifqu’il 
allut des ponts pour monter def- 
fus. 

Quelqu’obfcure que foit la def- 
eription du retranchement de Maf- 
fada alfiégée par Sylva, on ne biffe 
pas d’appercevoir qu’il relTembloit 
allez aux murailles de Bourges. 
Voici le pafTage de jofephe. Ce mur 
é toit commit de cette manière : Ht 
mirent deux rangs de grojjes poutres 
emboîtées les unes dans les a titres, qui 
avec l'efpace qui étoit entre deux 
avoit autant de largeur que le mur : ils 
remplirent cet efpace de tejre , & afin 
quelle ne pût s'ébouler , Us la foûtin- 
rent avec des poutres ; ainfi I on auroit 
prit cet ouvrage pou ” quelque grand 
b aliment, & les coups des machines 
ne s'amortijjoient pat feulement , mais 
prenaient & rendaient plus ferme 
cette terre qui étoit argileufe. 
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A Rhodes , les alfiégés voyant 
que l'endroit du mur que barraient 
les batteries de Démetrius étoit prêt 
â crouler, & à biffer une breche à 
fa place , ils conftruifirent derrière 
un fécond mut de la figure d’un 
croiflant , dont les deux branches 
aboutilloientaux extrémités de l’en- 
droit battu. Ce mur avoir un bon 
foffé , 8c pour plus de fureté -, ils 
en creufercnt un fécond parallèle 
au premier mur , qui abourilfoir aux 
deux extrémités du croiflant , 8c 
rendoit l’approche du fécond mur 
d'autant plus difficile. 

Au (iége d’Ambracie par les Ro- 
mains , l'ancienne valeur Greque 
fembla faire fes derniers & fes plus 
rands efforts , quant â la défenfc 
es places: la multitude de 'machi- 
nes des Romains ayant ouvert la 
ville de toutes parts, Tite-Live affû- 
re , qu’ils ne purent jamais entrer 
dans la ville par l’extrême diligence 
des Grecs , qui conftruifoient der- 
rière les brcches de nouveaux muts 
avec autant de vivacité 6c de prom- 
ptitude que les autres avoient été 
abbattus. 

Les Sagontins afliégés par Anni- 
bal , qui , quoi qu’en dife S. E- 
vremont , a prouvé par ce fiége , 
quand ce feroifle feul qu’il eût fait , 
qu’il étoit aufli habile dans cette 
partie que dans la guerre de campa- 
gne , ayant trouvé à celui-ci toute 
L’habileté , l’art 6c le courage poflï- 
bles, 6c l’ayant furmonté -, les Sagon- 
tins , dis- je , loin de s'épouvanter de 
voir les Carthaginois livrer des af- 
fants à travers des brèches , où 
une cohorte entière entroit de front, 
& de les voir maîtres d’un porte 
avantageux dans l’interieur de la 
ville , dans lequel s’étant retran- 
chés , ils étoient comme dans une 
citadelle occupés à battre la. ville > 
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fans perdre courage > ils fe re- 
tranchèrent de leur côté , 8c con* 
ftruifant ainfi de nouveaux retran- 
chcmens 1 mefure qu'ils perdoient 
les premiers, ils fcrétrecirtbient par 
la réliftance la plus opiniâtre dans un 
terreiu i peine capable de les con- 
tenir. 

Puifque j’ai cité S. Evremont ■ je 
dois ajouter ici en partant , qu’il a 
mal jugé de la fcience des lièges 
d’Annibal ; s’il n’en a juge que par les 
mauvais fuccès qu’il eut devant Spo- 
lette , ou devant, la bicoque qu’il 
voulut tâter un peu avant la journée 
de Cannes. Ce grand 'Capitaine man- 
quant alors de tout, & fur-tout de 
magafins 8c de machines , ne pou- 
voir rien tenter fur les places , que 
par furptife ou trahifon , dans lef- 
quelles il n’eft rien de fi ordinaire 
que d’échoüer. 

La moyenne Antiquité nous pro- 
duit nombre d’exemples de refif- 
tances aurti belles que longues , où 
un ennemi maître du corps de la 

! >lace , a trouvé encore nombre de 
iéges à faire avant de s’en rendre 
maître en entier. Nous voyons l’an 
îarp en Alïe, la défenfe d'Otrar 
contre Gengifcan , où ces peuples 
que nous appelions barbares , atta- 
qués par tout l'appareil formidable 
des machines fans nombre de ce 
Conqueranr, ayant été forcés malgré 
laplus opiniâtre réfirtanceà la premiè- 
re breche , fe retranchèrent derrière 
de nouvelles barrières, 6c en prépa- 
rèrent d’autres de rue en rue , 6c de 
maifon en maifon , où ces braves 
défenfeuts n'ayant plus rien à ména- 
ger, puifqu’à fe rendre le péril étoit 
égal 6c moins glorieux , firent ainfi 
périr une bonne partie de leurs en - 
nemis avant d’etre réduits à l'extré- 
mité. 

Ceux de Carizine ayant prévû 
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d’avance le fiége de leur place , pré- 
parèrent de longue main ces retran- 
chemens dans l'interieur de leur 
ville, firent des coupures de rue en 
rue , 6c des communications à tra- 
vers les maifons , pour aller à cou- 
vert de l’une à l’autre , de forte quo 
l'interieur de la ville préfentoit à 
l’ennemi diverfes enceintes , toutes 
aufli formidables que le corps de la 
place ,6c auxquelles Gengifcan trou- 
va la même réfiftancc. On doit con- 
clurrc delà quelle dut être la defenfe 
du véritable mur , puifque les ha- 
bitans firent 8c exécutèrent la réfolu- 
rion de périr les armes à la maih au 
dernier retranchement. 

M. le Duc de Guife , afliégé dans 
Metz par Charles Quinc en 1551. 
étonna fi fort ce Prince , par la con- 
rtru&ion d’un nouveau mur derrière 
le premier , qu’aprés la breche faire 
au premier, l’Empereur défefpéré 
de voir fon fiége fi peu avancé , 8c 
fon armée ruinée par les fatigues , 
les mauvais temps , 6c les pertes 
quelle fâifoir journellement , fut 
obligé de lever honteufement le 
fiége. 

11 n’ert: pas douteux que l’on ne 
fauroir entreprendre fans honte le 
parallèle des défenfes anciennes i 
celles d’aujourd’hui. A quoi ferédui- 
fent maintenant ces retranchemens 
intérieurs l Le petit nombre quo 
l’on en voit , font des coupures dans 
la gorge d’un bartion , que quelques 
Ingénieurs regardent comme une 
invention moderne. Qu’ils lifent 
l'hirtoire , ils feront bien-tôt con- 
vaincus que c’eft un foible refte des 
anciennes méthodes , mais que nou 3 
tenons d’elles. Et fi ces retranche- 
mens de gorges ont été pratiqués , 
on feroit bien en peine de me dire 
quels font ceux qui ont été atta- 
qués , ou qui ont engagé à foùte- 
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nir l’alTaut au bnftion.ôté Barcelone. 

Il y a plus de foixante ans qa’on 
n’a oui parler d'un aftaut foucenu 
au corps de la place , quoique nul- 
le Ordonnance n'ait dérogé aux 
anciennes loix , qui obligent par 
ferment un Gouverneur à en foù- 
tenir trois , même fuis cfpcrance de 
fecours. 

M. de Vauban avoir imaginé à 
ce dertein les tours baftionnées , qui 
font des coupe • gorges bien dange- 
reux Si d’une bien belle defenfe : 
mais à Landau qui a foûtenu quatre 
lièges fameux , on n’a eu garde de 
vouloir les éprouver , & les dehors 
pris , la place a capitulé. 

Cependant il nous refte encore 
un exemple un peu rappiochc de 
nous , ou un Efpagnol célébré a 
rouvé qu’il n’y a que de la gloire 
fuivre un pareil plan de defenfe , 
fans témérité ni danger d’êrre em- 
porté , puifqu’il fut poufTc avec 
toute la vivacité & la valeur dont 
la nation Françoife eft capable. 
Je veux parler du liège de Valence; 
« par les Ducs de Modene S c de Mer- 
cœur , défendu par Dom Agoftino 
Signado, inverti le 17. Juin 1 £56. 
& attaqué avec coure la vigueur 
polüble. Les kfpagnols , dit Mon- 
gl lC , ft défendirent fi bien , qu'il 
fallut fairr une fécondé mine , la- 
quelle fit l'ouverture plus grande ; 
& la ré/iftanct ft trouva fi forte , que 
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tout ce que les François purent faire , 
fut de Je loger à moitié broche. Vala- 
viro monta jufqu au haut ; mais ceux 
de la ville , par Lier grand feu , 
& à coups de piques Cf de balebar- 
des , terwerfertnt les affiégeans , & 
les empêchèrent de pajjer le cordon. 
Le 2cj. la mine de Mercosur joua , 
qui fit grande brtche , mais le loge- 
ment ne fut fait qu'au pii. Le 27. 
les François donnèrent un ajjaut à 
la brèche de Modene . & emportè- 
rent le baftion : mais ils trouvèrent 
un retranchement dans la gorge , 
qui les arrêta tout coure , & les obli- 
gea de l'attaquer dans les formes. 
Les deux partis étoitnt fi proches les 
uns des autres , qu'ils ne Je battoient 
qui à coups de pierres & de grenades. 
Le Duc de Modene , voyant l’oji- 
niâtreté des affiégis , fit monter par 
la breche au haut du baftion deux 
pièces de canon de batteries , qui 
rompirent les difenfes du retranche- 
ment ; & comme ils étoient tout au 
haut , ils voyaient par deffus , & dé- 
couvraient tout à clair les rues de la 
ville , dans lefquellts perfonne n'o- 
fait paraître , (F il u’y avait plus de 
maifons à couvert du canon .... Le 
10. Septembre on attacha le mineur 
au retranchement de la gorge du 
bajîio ■■.Dom Agoftino Signado voyant 
cela, & ne voulant point expofer La 
ville au pillage , demanda la cvm- 
pofition qui lui fut accordée. r 

E XIV. 


Méthode des Anciens dans la defenfe des breches. 


D Ans toutes les aft'ons de la 
guerre , les nlïauts font fans 
contredit les plus meurrrieres. L’ex- 
rr.iordinaire avanrage des afliégés 
fur l'afliégealit , fuppléant au grand 
nombre de troupes , que celui ci 
peut employer , il en rcfulte des 


combats, donr la vivacité, 8 c l’achar- 
nement eft d peine concevable t 
quand il fe rencontre che* les pre- 
miers des gens bien perfuadés de 
leurs avantages. Les Lacédémonien* 
poufToierrf leur opinion fur '.ces 
avantages , jufqu'à prétendre que la 
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, valeur n’exigeoit pas que l’on com- 
battît , difoient ils , contre des mu- 
railles ; car Plutarque s'exprime am- 
fi , parlant de Lylanlrc . qui fut tue 
dans une fortie contre ceux d'Alijar- 
par fa mort il rendit ce ttmoi- 
■gtuige aux anciens Spartiates , qu'ils 
^avaient grande raifort de ne vouloir 
-jamais combattre centre des murail- 
les. ]e ne prétends point autori- 
fcr leur fentimetit ni l'approuver ; 
& quelque réputation de valeur 
qu’ait obtenu ce peuple belliqueux , 
•je la croirois mal acquife . s’il ne 
fut ainfi que tous guerriers , audi 
valeureux dans les affauts & les 
'fiéges, qu'en pleine campagne. Des 
troupes élevées dans ce principe , 
ne fcroient jamais de conquêtes , 

il fâur , pour qu’elles foient exac- 
tement bonnes-, quelles fartent auffî 
bien un fiége , qu'elles donnent ou 
reçoivent une bataille. Mais je rap- 
porte cette opinion d’un peuple 
valeureux , pour faire fentir à quel 
point les Anciens fe croyoient en 
état de foûtcnir les alfauts avec 
avantage. En effet , que peut un 
homme qui gravit à travers uni tas de 
décombres mal allurées, qui roulent 
fous fes piés , contre un autre qui 
l'attend fur le haut de la breche, 
armé avec avantage , Sc le pié fer- 
me ? . 

J’ai déjà dit -dans l’attaqtie que 
les Anciens attaquoient les. breches 
en colonne, c’eftldire, fur une 
très-grande profondeur & fort fer- 
rés , fe couvrant de leurs boucliers , 
& faifant la tortue. Cette méthode 
fuppofç la même dans la défenfe >• 
car comment réûfter i une colonne 
que pat une autre colonne ? Plufieurs 
Hiftoticns lèvent 1 tous nos doutes 
en faveur de cette opinion. ^ 

A l’égard des armes , nous trou- 
vops qu'ils ufoient. d'armes delon- 
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gueur, nppellées / ilamuralia, fem-- 
blables aux pertuifannes , mais plus 
longues , plus fortes , & le fer beau- 
coup plus large & plus long que 
le filum des Romains ', nous le 
voyons dans Vcgece. Celui qui a 
la hauteur pour lui , Sc qui fait fe 
fervir d’une pareille arme , doit 
l’emporter fur un homme déjà ef- 
foullé par la difficulté du chemin ; 
c’ell ce qui a occalionné dans le 
temps que l’on s’en fervoit , que 
les alïiégés étoient audi fouvent re- 
poulfés des affauts qu'ils donnoient , 
outre que n'ayant pas la prccaurion 
ni la patience de fe loger fur la 
breche , à peine ÿ étoient ils arri- 
vés qu’ils s’y rrouvoient en butte 
à tous les traits des machines des 
affiégés , qui étoient préparés 1 ce 
dcllein , ainfi que les archers , dans 
le haut des maifons & dans tous 
les lieux avantageux. Si par un excès 
découragé , ilsbravoient ce fécond 
péril , il n’étoit guère poffible 
qu'ils puffent réfifter au grand nom- 
J>re d'ennemis qui les inveftilToienc 
Sc les chargeoient de toutes parts , • 
uafid ils débouchoient des breches 
ans l’intérieur de la ville , & que 
les pertes Si la rapidité delà mon- 
tée , ainfi que l’ardeur du pillage , 
ou de la vi&oire, vcnoicnc a rompre 
leur ordonnance. Nous trouvons 
dans Diodore , qu'au fiége de Séli- 
nonte qu’il a fi bien décrit , Anni- 
bal ayant fait une grande breche , 

Sc ayant en partie furpris les affié- 
gés qui avoient peu de monde 1 
cet endroit , fe rendit maître de la 
breche, malgré la grande réfiftance 
de ce peu de troupes , qui fut obli- 
gé de céder au nombre & i la 
valeur. Les Carthaginois enffés de 
ce fuccès , encouragés par l’efpoir 
du pillage ■ avoient déjà pénétré 
afjez avant dans la_ ville - , lorfquc 
l’alarme 
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l’alarme ayant été donnée , les aflié- 
gés , fans s’étonner de ce défaftre 
accourent de toutes parts , chargent 
les Carthaginois , les rcpoullent 
jufque fur la breche , Ôc delà avec 
bien plus de facilité, ils les chaf- 
fent entièrement jufqu ’i leurs tran- 
chées. 

Diodore remarque que ce mau- 
vais fuccès vint fur - tout de ce 
que la rapidiré de la breche n’a- 
voit pas permis au* Carthaginois 
de conferver leurs rangs en mon- 
tant. Annibal l’ayant reconnu , fit 
drefler de nouvelles batteries , pour 
applanir ôc élargir la breche , afin 
d’y préfenter un front plus uni & 
plus étendu ; ôc ayant commandé 
ce qu’ils avoient de troupes d’élire , 
fit donner l’afiaut , & en même 
temps l’efcalade de toutes parts. Les 
aiïiégeans fe rafraîchillant fans celle 
par de nouvelles troupes , n’obtin- 
rent pas de plus heureux fuccès ; 
ôc l’afficgé accablé de travaux ôc de 
laffitude, las de tuer ôc de fc dé- 
fendre , ne fit que céder un peu de 
rerrein : car de les rompre & 1er 
enfoncer , dit l’Auteuc , c’étoit une 
chofe impoflihlc , tant Ht combat- 
taient couragcttfemcnt & en bon or- 
dre. La nuit ayant féparé ce pre- 
mier combat, Ôc l’affiegé en ayant 
profité pour fc nourrir ôc repren- 
dre des forces , le jour vit recom- 
mencer un nouvel aftâut aulfi meur- 
trier mais non plus décifif que la 
veille, jufqu’à ce qu’enfin au neuviè- 
me jour d’un aflaut recommencé 
tant de fois , les afliégés furent 
emportés , mais non vaincus , 
puifqu'ils fe retirèrent de rues en 
rues derrière des coupures ôc des 
baricades , d’autant plus meur- 
trières , que les -habîrans , les 
femmes , les enfans , les vieillards 
occupant les toits , ôc les hommes 
Tome III. 
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ayant crenellé les maifons , écra- 
foient à coups de traits , de pierres 
ôc de tuiles , cette foule d’aifié- 
geans , fur laquelle aucun coup ne 
portoit à faux , jufqu’à ce qu’enfio 
cette terrible fcenc fur terminée 
par le mallacre général de ce peu- 
ple , ôc la ruine de cette malheur 
reufe ville. - 7 < 

Je ne fai pourquoi cer Annibal 
ne prit pas le parti d’attaquer de 
nuit , ôc de ne donner aucun relâ- 
che. Si ce fut pour fuivre le fenti- 
ment d’Alexandre, qui répondit! 
Parmenion , qui lui confeilloit 
d’attaquer de nuit les Perfes dans 
la derniere bataille qui décida de 
leur Empire , qu'il ne voulait point 
dérober la viiloire , ni rougir de fort 
triomphe : je dois faire obfcrvet 
que quelque héroïque que foit cette 
maxime , elle ne feroit plus admi- 
fe aujourd’hui , fur-tout (i elle ren- 
doit la viéàoire douteufe ; ôc les An- 
ciens ne l’ont guère pratiquée dans 
leurs aftauts .puifqu’ils en ont autant 
donné de nuit que de jour. Cepen- 
dant Annibal fit encore donner de 
jour l’alTaut à Himerc , ôc ne pue 
s’en rendre maître qu’au troifierae 
jour , que la ville fubit le mémo 
fort que Selinonte. Il eft à préfu- 
mer que c’étoir cette barbarie des 
Carthaginois qui portoit les pla- 
ces qu’ils afliégeoient à faire des 
réfiftances fi opiniâtres. 

L’hiftoire nous fournit encore 
une autre maniéré de foûtenir les 
afTauts, elle eft plus rare, mais elle ne 
laide pas d’être impolante : c’étoit 
d’abandonner la breche , ôc d’at- 
tendre l’ennemi au débouché , en 
bataille , dans un terrein uni ôc prêt 
paré pour cela , avec des traits dif- 
pofés dans les maifons ôc finr les par- 
ties de remparts qui voyoient fur 1* 
breche, <p . ir .. 
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C’e(V au fiége de Carthage que la faccnger : mais les Macédoniens, 
nous voyons cette maxime , mifc gens accoutumes à mcpnfer l’avan- 
en pratique. Cenforinus y échoua tage des murailles , s’étant ptéfen- 
d’ a bord a une efcalade , qui lui fit tés fur la bteche , en un feul corps 
prendre le parti d’attaquer cette uni, ferré 8c profond, que Tite-Live 
place en réglé, après des forties , appelle phalange, (à tort quanta 
des incendies de Tes machines , & Ton nombre , qui étoit à peine de 
une multitude de chicanes. La bre- deux mille hommes, mais avec rai- 
che faite .ayant donné un piemier fon quanti la forme, ) les Romains 
afl'aut , il fût repoulfé. Lorsqu'il fe paroi fiant fur les décombres , en 
préparoici en livrer un fécond , les furent fort aifément repoufTés ; ce 
Carthaginois abandonnèrent la bre^ qui fit prendre le parti au Conful 
che, 8c biffant entre elle 8c eux de frire applanir le terrein , pour 
un grand efpace fe mirent en batail- conduire une tour contre cette malTc 
le fur une grande profondeur; les d’hommes , fi bien armée 8c hcnlfée 
pefamment armés ayant la tctc , 3e de piques, qu’il étoit impoiliblede 
les armes i la légère foûtenant ce l’aborder , laquelle tour il fit rem- 
premier front, Banque 3c protégé par plir de gens de traits dans tous les 
quantité Jemaifons garnies jufqu’au étages , 3e foûtenir par plufieurs 
haut des coirs de gens de traits, cohortes deftinées en même-temps i 
Le Conful étonné de cette difpofi- rompre ce gros corps. Il arriva ou- 
tion, fufpendit fes attaques. Scipion tre ce défordre , que les traits des 
qui fervoit en qualité de Tribun afiiegés répondoient de droite 3e de 
dans cette armée , ayant fait remar- gauche fur les alfnllans , qu’une des 
quer , qu’il étoit inutile de com- toues de la tout s’étant enfoncée dans 
mettre les troupes Romaines dans un terrein de comblement du foffé 
un pareil coupe gorge , où l’égalité encore trop mouvant , ceux qui U 
de valeur étoit fi fort furpa (Téc par montoient s’en étant effrayés per- 
l'avantage du terrein , confcilla de dirent courage; 8c le Conful hon- 
ne point attaquer les Carthaginois, reux de fon peu de fuccès , accufant 
mais de faire un logement fur la l’efpece d'armes de fes tronpes trop 
breche. Ceux-ci s’en étant apperçûs, courre pour combattre contre les 
voulant empêcher les Romains de piques , leva le fiége 8c fe retira, 
s’y établir, vinrent les attaquer : La défenfe d’Arhenes, aflîégce par 

mais il n’éroit plus temps, 8c Sei- les Romains, eft encore un belle 
pion avoit fi bien préparé fon lo- exemple de la facilité qu’il y a à 
gemenc , qu’ils furent repoufies , 8c repouffer des affauts. On en trouve 
rentrèrent dans la ville. le détail dans Appien , qui l’a écrit 

Tite-Live nous fournit encore un avec une éloquence , 8c une exatti- 
exemple , où le Leéfeur judicieux tude militaire fi frappantes, que l’on 
trouvera des inftruûions de plus juge aifément combien ,il avoit 
d’une efpece ; il revient en partie 1 d’expérience 8c d’intelligence du 
notre fujer. Il parle du liège de métier des armes. Il s’agi (Toit de ce 
Ccrchrée par le Conful T.Quintius, fameux mur du Pircc, dont nous 
qui ayant fait breche par fes bé- avons parlé fi fouverir , & auquel 
liers 8c autres rravaux.comproit en- Sylla fit donner un terrible afiaut : f 
tret dans la ville en vainqueur pour ayant fait breche , toute la valeur 


Digitized by Google 


DES PL 

Romaine ainfi que le nombre Si 
l’ordonnance de (es troupes , ne put 
vaincre l'opiniâtre réhftancc des 
Athéniens , qui avoient pour eux 
l’avantage du terrein. Ce peuple vi- 
gilant profitant du relâche qu il ve- 
noit de Te procurer en repoulîant 
les Romains , conftruifit â la hâte 
un fécond mur derrière la breche , 
lequel formant un rentrant formida- 
ble , engagea Svlla â établir des bat- 
teries pour y faite breche, lelquelles 
furent d'autant plutâ: faites , que ce 
mur étoit nouvellement bâti. Aufli- 
tôr les Romains ordonnent un nou- 
vel afiaut : mais le terrein n'étant pas 
plus avantageux que la première 
fois , bien loin de lâ , puifque le 
centrant donnoit lieu d’envelopper 
les troupes , elles furent repoulïees 
une fécondé fois, ce qui lui fit pren- 
dre le parti de tourner fon fiége en 
blocus , & de réduire Athènes par 
la famine , à laquelle elle ne put ré- 
fifter. St ce Général fe fût d’abord 
déterminé â ce parti , il eût épargné 
une multitude d hommes qui péri- 
rent dans les attaques , & une im- 
menfitéde dépenfes difficiles à ima- 
giner. Les Anciens qui raifon- 
noient , & fentoient de quelle con- 
fequence il eft d’ôter à l’ennemi tou- 
te idée de préférer les blocus aux 
attaques de vive force , avoient 
accoutumé de pourvoir leurs pla- 
ces d’une grande abondance de vi- 
vres , 6c pour trois ou quatre années. 
Cette reflexion m’engage â criti- 
quer la méthode d’â prefent , que 
nous avons vû pratiquer conftam- 
ment , pour l’approvifionncment 
d’une place. On le réglé à peu près 
fur le temps quelle doit tenir de 
tranchée ouverte ; cette maxime 
eft fujette i deux grands inconve- 
niens ; l’un quant à la defenfe , car 
elle borne tout le talent d'un Gou- 
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verneut , ainfi que le courage de fes 
troupes â un temps limité , 8c lui 
interdit routes les rufts & les nou- 
velles chicannes qui le menetoieut; 
très-fouvent beaucoup plus loin que 
fes vivres , fi on eft bien perfuadé 
u'une breche n’eft point une raifon 
e capituler. 

Le fécond inconvénient arrive- 
roit toujours , fi un ennemi inftruit 
du peu de vivres qu’il y a dans U 
place , & du long temps qu’il em- 
ployer à la prendre , étoit aflez fa- 
ge pour préférer le blocus à un fiége 
plus brillant , mais infiniment plus 
difpendicux en hommes ôi en ar- 
gent. _ . 

Landau n’a jamais été approvi- 
fionne pour plus de quatre mois t 
fi l’ennemi l’eût bloqué , que n'eût- 
il pas gagné? C’eft lâ une de ces 
places , ainfi qu'un Stralbourg , un 
Lille , un Bergi e, qui étant hors de 
la ligne de communication , de- 
vraient tôiijenrs èsres approvifion- 
nées, au moins pour dix-huit mois , 
par un Miniftre fage & éclairé, 
qui ne mefure point les vivres fut la, 
réfiftance moderne , dont il fuit ef- 
pérer que l’on fe corrigera , fi on 
met dans la place des hommes. » 

J’ai vû demander par un Com- 
mandant, trois mois de vivres feule- 
ment pour une place très-forte , 8c 
très-importante ; je crois que fans llA 
faire tort , on pouvoit conclurre , 
qu’il ne vouloir tenir tout au plus 
que trois mois. 

Avant de finir cet Article , puif- 
que nos réflexions nous ont rappro- 
ché de nos jours, je ne veux point 
omettre le fameux alfaut donné 
par le Prince d’Orange aux chemins 
couverts , aux breches Si â tous les 
forts des châteaux de Namur , le jo 
Oékobre M. le Maréchal de 
Boulflcrs aulfi courageux, anlfi intré- 
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pide qu’il croit honnête homme ôc 
ton citoyen , s’étant jette dans la 
place , en rendit la défenfe aufli ad- 
mirable qu'aucune défenfe moder- 
ne , 5c elle eût égalé celle que 
nous citons des Anciens , fi cet ha- 
bile Chef eût eu fous lui , un Calli- 
maque, & que fes Ingénieurs euffenc 
pû ou euflent fonge à fe pourvoir 
our la défenfe des Châteaux , d ar- 
res avec leurs branches , de pou- 
tres , étc. ôc autres matériaux nc- 
cedaires pour préparer ou défendre 
les brèches ; ne s'y en étant point 
trouvés , la gamifon fut réduite à 
faire rempart des corps des hom- 
mes. Après un feu de canon 5c de 
mortier le plus violent qu’on eût 
vû , les Châteaux étant ruinés, 5c 
ouverts de toute parts , après une 
quantité d'aétions de valeur , Ôc de 

E tirs combats tous â l’avantage de 
fliégé , le Prince d’Orange déter- 
mina pont le 30 . d’Oékobre , un 
afTaur général â tous les forts , au* 
brèches 5c à tout le front du che- 
min couvert. Jamais de nos jours 
t)n appareil d’atour ne fut plus for- 
midable: il n’y fut employé, ni 
rtife, ni mines , ni fou g a lies , tout 
fut à' la franche guerre , 5c corps â 
corps. Le chemin couvert déjà ruiné 
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par le canon , ne put refifter long- 
temps : malgré l'audace ôc la valeur 
des troupes, elles furent obligées â le- 
céder. Tout aufli- tot,l’a tour fut don- 
né à toute la breche , l’ennemi eut 
de l’avantage à quelques unes ôc pé- 
nétra : mais ce fut pour être repouf- 
fé avec plus de perte par les trou- 
pes de referve. Cet atout mé- 
morable ayant duré depuis onze 
heures du matin jufqu a quatre heu- 
res après midi , avec une perte ef- 
froyable des allîégeans, ils forent 
repou lies de toutes parts , 6 c ne pu- 
rent conferver que le chemin cou- 
vert. Comme ils fc préparaient £ 
recommencer bientôt , la gacnifot* 
épmfée n’étant plus en état de réfi- 
fter , M. de Boufflers capitula , mais 
avec la gloire d’avoir fait connoîtra 
à fon ennemi , qu’il eft aufli aifé £ 
des François de repoufler des a tours, 
qu’il le fixe jadis aux nations les plus 
belliqueufes ,& qu’il ne leur man- 
que que des Chefs audi habiles Sc 
aufli fermes pour forpaflèr tout ce 
que l’Antiquité a de plus célé- 
bré. 

Au rapport des ennemis même , 
cette place leurs coûta infiniment 
plas d’hommes que la bataille la 
plus meurtrière. 


Article X V. 

Suite de t Article precedent - 


P Armi la quantité d’exemples des 
défenfes obftinées 5c intrépides 
des Anciens , celle des Saméens 
contre le Conful M. Fulvius doit 
trouver ici fa place; c’eftdeTite- 
Live que je la tire , en voici les 
termes. Le Conful fit approcher le 
bélier des murailles , & les autres 
machines , dont il s'étoit fervi au 
fiége d'Ambracie , & on les battit 


par deux endroits : mais tes Saméens 
n oublièrent rien de toutes les chojif- 
par Itfquelles ils pouvoient , ou re- 
pouffer r ennemi , ou empêcher leurs 
travaux. Néanmoins ils réftfioient 
principalement par le moyen de deux 
ch'/fes ; l'une quilt élevoient par li 
dedans une muraille atijfi forte, 
que celle qu’on ahbattoit par le de- 
hors ; r autre quils faifoient fans 
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eejfe de s ] orties inopinées , un tôt fur 
la travaux des ajjiégeans , & tantôt 
fur leur corps-de garde 5 C 7 le plus 
foiwent ils avoient l'avantage. 

Les feuls obftadcs <^ue les Ro- 
mains purent apporter a ces travaux 
continuels , furent un corps d’excel- 
lcns frondeurs qui incommodoit ex- 
trêmement 1er travailleurs-, malgré 
cela ce petit nombre d’hommes foû- 
unt quatre mois dun fiege régulier. 

Quoi que les Anciens nous four- 
nilTent de grand & de courageux , 
nous avons parmi les Modernes un 
exemple plus brillant , plus fingu- 
lier , & qui doit encourager les 
militaires par la certitude que les 
hommes font encore capables de 
ccs grandes & courageulcs entre- 

[ >rifes , car ccci ne fauroit s appel- 
er une fimple défenfc , puifque Von 
va voir l’affiégé fe retirer de la 
reche, comme pour mettre plus 
d'égaliiondans le combat. Le trait 
eft tiré de la défenfc de Belgrade 
par Huniade , aflîégé par Mahomet 
II. 11 eft rapporté dans l’hiftoire 
de cet Empereur en ces termes. 
Des le marin du troifteme d'Août les 
deux parties fe mirent en état d'a- 
gir , & tette grande wUion fut aujfi 
remarquable par les flratagémes Ô" 
les contre-rufet , que par la force. 
Mahimet ayant cru cacher le deffein 
de r ajjaut aux Clrrétiens , & leur 
faire expliquer mal le tumulte & 
les mouvemens de fin camp , pen- 
dant la nuit , avoit fait courir le 
bruit d'un grand détachement qu'il 
devoit envoyer dès te matin en Hon- 
grie , pour ravager li pays dénué de 
gens de guerre. Huniade averti de 
ce qui Je pajjoit , contrefit le crédu- 
le ; & comme s'il n'eût pas appré- 
hendé i'afjaut pour ce jour-là, il fit 
retirer à une petite di/tance de la 
huche ,. les troupes drftinées à la 
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défendre , les tenant fous les ar- 
mes dans les foftes les plus proches. 
Pendant cette artificieufe & récipro- 
que négligence , la pointe du jour pa- 
rut, CS- lesajjiégés virent avec effroy le 
Sultan qui faifiit avancer les Janif- 
f aires en bon ordre , animant les plus 
braves , & frappant les plus parefi 
feux. Capifhan , fécondé d’un autre 
Religieux Cordelier , nommé Jacques 
Picentin , & fuivi des plus e.élés du 
Clergé, couroient dans les rangs des 
Chrétiens , & le Crucifix à la main , 
les exhortoient à faire leur devoir. 
Les Turcs crurent en effet les avoir 
fttrpris , car la broche fut défendue 
mollement ; de forte que beaucoup de 
ces Infidèles trouvèrent le moyen de 
fe jetter dans les rues , où ils Je dif- • 
perforent en défirdre , s'imaginant 
courir à un pillage affùré : mais le 
vigilant Huniade, les voyant en- 
gagés , coupa leur marche , faifant 
avancer d’un côté la garnijon du 
Château qui fe fortifia fur la broche , 
tandis que d'autre part les troupes 
de la ville les enfermaient , en char- 
geant les uns de front , & prenant 
les autres en queue. Les Turçs com- 
battaient avec obflination, & firent 
changer plufieurs fois de face à la 
fortune. Ils planteront plufieurs fois 
leur s drapeaux en plufieurs endroits : 
cependant les plus prudens d’entre 
les Turcs s' étant ralliés., fe retran- 
chèrent fur le rempart , & donnèrent 
à Mahomet l'occafion d’un nouveau 
ftratagème \ car il envoya de nou- 
velles troupes au combat avec ordre 
de plier, fi elles tronvoient beaucoup 
de réfiftance , & d’attirer l’ennemi 
par une faujfe fuite dans un po/fe ca- 
ché , où il mit un corps confidérable. 

C’eft la découverte de cctre der- 
nière rufe , qui fin le fujet de la fa- 
meufe fortie générale dont j’ai fait 
mention ailleurs. 

T t uj 
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Cette difpofîrion pour foûtenir tes aux endroits, d'où l’on voyoie 
un alfaut , paroîtra hafardeufe & mieux fur les affligés , harangue 
très-téméraire à bien des perfonnes , fes Macédoniens , & fait approcher 
Sc je la trouve telle. Ce n’cft pas fes machines. On cornm.-nce à creu- 
tant d’attendre l’ennemi en arrière fer Jous les murailles , & l’ardeur 
de U breche , que je trouve hafar- des Macédoniens efi telle , quen peu 
deux , que de le lailTet pénétrer de temps la mine efi poujfée à deux 
dans la confiance de le couper en arpens. Alors le Roi s'approchant 
deux ; il feroit fort à craindre que de la ville exhorta les hahitans à la 
la plupart des troupes n’en prifient paix : oun en étant point écarté, il fi* 
de l’épouvante, ce qui gâterait tout, mettre le feu aux morceaux de lois , 
Le tumulte , l’alarme , les cris du dont le mur percé étoit foûtenu ; & 
Vainqueur, font des évenemens cette partie de muraille étant tombée 
ihpofans ; 8c il faut bien être afin- toute à la fois , F infanterie légère- 
té de l'intrépidité d’une garnifon ment armée , que commandait Leon- 
pour compter fur elle dans une pa- tius , eut ordre d’entrer la premier e 
reille circonftance. Nous devons par cette breche, trois jeunes foldats 
croire pour la réputation d’Huniade, l’avoient déjà franchie : mais Leon- 

3 u’il avoir une garnifon remplie tius , fidele à la parole qu’il avait 
e valeur , de mépris de l'ennemi , donnée à Apc lie , les détourna de 
8c de confiance en leur Chef, & p a (fer plus avant. Comme il avoit 
que le débouché de la breche étoit aufil gagné & corrompu les pre- 
raboteux , étroit 8c de difficile ac- miers OJficùrs , & que lui-même loin 
cès , ce qui diminuoit fluctuent d’agir avec rigueur , vmdoit qu’à 
de beaucoup le rifque de ce ftrata- fa maniéré de combattre ^es afiié- 
gème. Comme cette rufe étoit 1 rts méfient qu'il avoit peur, il fut 
coup sûr inconnue alors , elle devoit battu & repouffé avec grand meur- 
d’ autant mieux réufiir. Je fuis dans tre de fies gens , dans l’occafion du 
cette cyinion pour les afJauts , que monde la plus belle , de finir glorieu- 
c’eft l’occafion de la guerre , ou il fement cette entreprife. Le Roi voyant 
eft plus affûté de feindre & de rufer les Chefs épouvantés , & les foldats 
dans la dcfênfe : comme c’eft l’ac- tout criblés de blefiieres , leva le fié - 
tion 1a moins pratiquée, l’ennemi ge. 

y eft toujours nouveau , 8c toujours On découvre dans ce trait un 

f irêt à donner dans les pièges dont Roi plein de courage , qui veut 
'expérience feule pent garantir. employer la rufe en même temps 
Avant de quitter les affauts.je que la force, mais qui eft trahi par 
crois que c’eft ici la place de rappeller des Chefs vendus à fon Miniftrc. 
un trait de notre Auteur qui a quel- Ces exemples devroient être auffi 

Î iue rapport à ceux que nous raf- connus qu’ils font fréquents : peut- 
emblons , quoique le dénouement être que la honte , l'infamie & la 
eût tout une autre caufe , 8c un autre bafTefle de pareilles manœuvres , é- 
efièt. Il eft tiré du cinquième livre tant â découvert , pourroient en 
de Polybe. retenir plnfieurs. 

Tout étant prêt, dit-il, pour le Un Officier Efpagnol étant déjà 
fiége de Palée , Philippe place fes avancé en âge , m’a raconté , & dit 
batteries de balifits & de catapul- avoir vû un trait pareil , quant aux 
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circonftances extérieures , mais qui 
pouvoir être i effet de la lachcre , 
tout comme celui-ci le fuc de la 
trahifon. 

Un Général peu du goût de Çcs 
troupes (car fouvent elles pren- 
nent en averfîon leur Cher fur 
les plus légers prétextes , un air un 
peu trop fevere , quelques hauteurs 
déplacées , l'opinion de la fierté , 
fuffifent feuls pour indifpofer con- 
tre un Chef, d’ailleurs eftimable) 
celui-ci , dis je ,ayanr affiége Dénia 
dans le Royaume de Vaience , cet- 
te petite ville , à l’aide d'une gar- 
nifon peu nombreufe , à laquelle 
fe joignit une bourgeoific opiniâ- 
tre , foûtint le fiége , & fe prépa- 
roit meme à recevoir l’afTaut , lorf- 
que la breche ferait praticable : 
Ion ignore avec quelle précaution 
elle larrendoit , puifque perfonne 
ne parut fur la breche. l.es troupes 
étant commandées , les difpofirions 
faites , le Général fans les avoir 
prévenus par le moindre difeours 
B treur . ni encouragé comme cela 
eft prefque toûiours nécellaire, ne 
leur fit d'autre harangue que le mot , 
Marche, auquel il ne fut , ni répon- 
du t ni obéi. Ce Général , frappé 
fans doute d’un trait fi inattendu , 
fans ellàycr lui-même de fe mettre 
â la tête , ni de vaincre cette ré- 
filtance à fes ordres , prit le parti 
de lever le fiége à limitation de 
Philippe. 

Je fuis étonné qu’il ne prit pas 
celui de continuer fes logemens & 
fes fippes de fe loger pié àpié 
fur une breche , où il ne paroi/Toit 
perfonne ; peut- être que fe troupes , 
plus dociles â ce s travaux , moins 
rifqueux que l’alfmt , l’cufTent éga- 
lement rendu maître de la place: 
mais comme il eft très-aiféen écri- 
vant d’imaginer ce que l’on aurait 
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fait en telle ou telle occafion , il 
faut obferver que dans l'aftion , 
cette facilité celle , & que les partis 
vûs de loin comme les meilleurs 
ne font pas toujours tels dans l’oc- 
cafion , ni ne font point aulü aifés à 
prendre , ni à appercevoir, 

11 réfulce de tout ce que nous ve- 
nons de taflembler fur les aftauts , 
qne fans le courage, les ru les , les 
talens , la ferrdité en expédiens , 
le génie Si la fermeté , l’on 
ne lauroir faire une bede défenfe. 
Sans la première , Si la derniere de 
ces qualités, les autres font inurilcs : 
mais aullî un Gouverneur , & un 
Général , n’ont pas befoin d’un cou- 
rage aulfi grand que le (impie gre- 
nadier , puifque leur étac n’eft pas 
de s’expofer journellement comme 
eux , mars il leur faut bien plus de 
fermeté Si de force d’cfpric , qu’à 
ceux qui leur font fubordonnés , 
uifqu’ils la doivent communiques 
leur garnifon,ou leurs armées, par 
leur ton , leur air , leurs paroles, 
6c roure leur conduire. D'où vient 
ne voyons nous plus de ces belles 
défenfes d’autrefois ? les hommes 
font-ils moins courageux? en géné- 
ral ils font plus inventifs , plus in- 
génieux : mais il font moins bien 
commandés , l'étnularion n eft plus 
excirée par la cerrirude de la recom- 
penfe , l’application ne fuffit plus 

1 >oor mériter les grades , la faveur 
es donne, & elle ne donne point 
les qualités du commandement à 
ceux quelle rend Chefs des autre*. 
Quand on verra le genie, l'applica- 
tion , les ralens, & le mérite feu : s 
procurer les commandcmens , on 
reverra de ces allions belles & di- 
gnes des Anciens, qui n’admetroie.'it 
ni ordre de tableau , ni protec- 
tion. 

Leur grande maxime contre les 
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afliuts étoit les doubles retran- nuit ayant diflipé cette terreur, 
chemens , en rentrant , derrière les ces généreux habitans travaillèrent 
breches des folfts , pour couper la a fç retrancher avec tant de fucccs , 
communication de droite ôc de qu au jour Pyrrhus fut par-tout re- 
gauche de la breche au rempart; pgulTé & battu ; Ptolomée , fon fils, 
des retranchemens à l’entrée des ' y fut tué ; lui même chargé dans fit 
rues , frai fés & paliffadés avec de retraite : par une fortie des alliégés. 
bons foliés ; des parapets fur le toit fut entièrement défait par les trou- 
des maifonspoury placer des gens pes d'Aretis qui accouroicnt au fc- 
de traits ; des créneaux à ces mêmes cours de la ville, 
imifons'dont même ils terralfoient Le travail des Lacédémoniens 
le bas contre le bélier Sc autres tres - conlîdérable , Sc l’éten- 
machines ; grandes provifions d’ar- due qu’il devoit avoir , m’engage 
mes de longueur , & des corps de ipenlcr qu'ils ne firent que retran- 
troupes dont la tête ctoit compo- cher les têtes des rues & creneler 
fée de foldats d'élite , & qu’ils fai- les maifons. Plutarque cft d’avis 
foient combattre fur beaucoup plus que ce retranchement fut con- 
de profondeur que de front , pour ftruit de chariots enterrés jufqu’aux 
réfifter aux efpeccs de colonnes qui moyeux des roues , Sc de tollés par 
montoient aux breches. devant. Les femmes furent em- 

Avec ces figes précautions, ils ployées aux travaux , dont Plutar- 
ne craignoient pas les évenemens que prétend qu’elles firent la tror- 
d’un allaut malheureux , puifque heine partie ; elles s’y comportèrent 
leur retraite , Sc 1 la dernlere ex- en vraies héroïnes , Sc jullifierent 
rrcmité , leur capitulation étoit af- p at leur conduite le goût qu’elles 
fnrée , derrière leurs coupures Sc ont de tout temps témoigne pour 
leurs baricades. C’eft dans des ou- la valeur , Sc pour les hommes en 
vrages de cette efpece que les La- qui elles ont reconnu beaucoup de 
ccdemoniens trouvèrent leur falut courage. Leur exemple, Sc l’envie 
dans Lacédémone , ville ouverte de mériter leur cftime , dût en 
de toutes parts, que Pyrrhus, Roi infpirer beaucoup aux hommes', 
des Epirotes , crut emporter d’em- & fit voir à Pyrrhus , aulfi-bien qu’à 
blée. 11 étoit arrivé devant cette la poftérité , qu’il ne faut jamais 
ville dans un moment où la jeu- rcmerrre au lendemain les aétions 
nelfe Lacédémonienne étoit forrie que l’on peur terminer fur le 
pour une expédition. Il arriva à champ ; c’eft à la guerre une ma- 
l’cntrée de la nuit , Sc remit fon xime sure & conftantc , qui rend 
attaque au lendemain: ce peuple, ceux qui s’en éloignent fon peu 
de femmes , de vieillards , intimi- dignes de loiianges , quand même 
dé d'abord , eût peut-être fuccom- le fucccs auroit couronné leur rctar- 
bé fous un effort prompt : mais la dement. 
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* 

Article XVI. 

Des Capitulations des Anciens. 

I L feroit à delîrer que Grotius ou b!e. Ces indices font de deux genres i 
quelque autre Auteur d’autori- les paroles & les autres conjectures. 
té eût traité en particulier descapi- On confédéré cet conjcClures ou féparé- 
tularions , & eût donné touchant ment d’avec les paroles , ou conjoin- 
leurs interprétations , & la bonne tcmcnt avec elle. S'il n’y a aucune 
foi , des lois qui palïàflent pour con- conjecture qui détourne les paroles > il 
liantes , & pulfent préfcrver le plus faut les entendre dans le feus qui leur 
foible de la fraude & des fuper- efl propre , non f Ion la grammaire , 
cheries qu’exercent aflez fouvent les en s’attachant a leur étymologie , mais 
plus forts , fur le prétexte de paro- félon l'ufagc populaire. 
les équivoques, ou du moins pré- Ce meme Grotius dit de la for- 
tendues relles.Au defaut d’un ouvra- tie d'une ville , lorfqu’une garnifon 
ge auffi utile, je me bornerai à rap- capitule & fe rend, quelle doit s'en- 
porter plusieurs exemples , qui mal- tendre , en forte qu'il y ait fureté par 
gré la bonne foi ordinaire des An- les chemins , & non pas de la manie - 
ciens à exécuter leurs rraités , nous re qu Alexandre l’interpréta , lorf- 
ont été biffes par eux-mcmes,&: nous que, dit Polyen , ayant affligé un 
feront voir des détours greffiers , pofle très-fort dans les Indes . ceux 
éic des fraudes manifeftes. qui le déjendoient , fait par foiHtJJe 

Dans les interprétations données à ou par nécejjité , demanderont à par- 
des mots , chacun fentanc en lui- lementer. Alexandre leur permit de 
même tout ce que ces exemples fe retirer avec leurs armes ; ils forti- 
ont d’odieux & de révoltant , peut rent donc, & ta première journée ils 
partir de cette voix intérieure pour allèrent camper fur une hauteur, oit 
fe former une loi d'équité & de Us poferent des fentinelles. Le Grec 
bonne foi dans l’exécution des ca- les fichant là , tira avec fort armée 
pitulations, qui doit être plus forte dft côté où les Indiens »J étaient carrn- 
que toutes les autorités anciennes pes , C~ les inveflit de toutes parts. 
& modernes. C’eft en partant de ce Ces pauvres gens crieront à l'ijuflice, 
principe , que je crois que l’on ne & lui oppoferent la parole donnée. 
doit point héfiter de fuivre à l’égard Alexandre leur répondit: Il cil vrai 
des capitulations ce .que Grotius que je vous ai donné parole , pour 
preferit en général au fujet des con- vous retirer d’où vous étiez : mais 
ventions que l’on fait avec un enne- je ne vous ai pas promis de ceflcr 
mi. Il dit, qu’elles doivent être gar- de vous pourfuivre. 
dées avec une folidité inviolable .fans L’injuftice de cette interpréta- 

dol, ni malice, & félon le vrai fens que tion efl aflez fenfible , pqiir ne pas 
l'on donne aujourd'hui à des paroles, s’y arrêter davantage. Dans un par- 
Et plus loin : La réglé de la vraie in- tage de navires , continue Grotius , 
terrrétation des paroles s'établit fur la moitié doit s’entendre de navires 
la prélcmption de la volonté, tirée d'in- entiers, non pas [dis en deux , ainfi 
dices les plus probables qu’il efl pojft. - que l'expliquereni les Romains.On doit. 

Tome III. V u 
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faire le même jugement dam de pa- 
reilles chofes. Il faut avoir recours 
aux conjonctures , lorfque les mots & 
les pbrafes reçoivent plufieurs panifi- 
cations : de même il faut fe fervir des 
conjonctures , lorsqu'il y a apparence 
de contradictions dans les Articles 
d'une convention , afin de les conci- 
lier & les accorder , s'il eft pofltble , 
les uns avec les autres. Dans tous 
ces cas , l objeurité manijefle des 
paroles fe dévoile par les con- 
jonctures y dr quelquefois même , ces 
con/on.turcs jont fi évidentes . eju elles 
fe préfente it d'ellet-mêmeS contre la 
fig nifuation des paroles Us plus reçues 
par V et f âge. 

Les gens de. guerre devraient 
ignorer l’art de tromper , 8c fuir 
avec exactitude les termes qui font 
équivoques , 8c ont befoin d'expli- 
cation. Il faut biffer aux gens de 
chicane , cet art frauduleux , ils en 
ont befoin pour s’enrichir : mars un 
homme d'honneur, & qui fait un 
métier aulli noble , ne doit connoî- 
tre que la bonne foi, & le fens droit 
des cxprdTtons , tomes fuperche* 
ries le deshonorent. Pour les évi- 
ter , je voudrois que l’on finît tou- 
tes les capitulations pr cette clau- 
fc , que les termes feront pris d.njs 
lcar fens propre 5 c naturel , 6c le 
plus favorable aux aflîégés. 

L'extravagance du détour dont 
ufe eut les Locriens , ne mérite- 
roit guère d’avoir ici place : ils s’o- 
bligèrent de garder un Traité au- 
tant cju'ils feroient , difoicnr-ils , fur 
cette terre , & cju'ils auraient la tête 
fur leurs épaules. Ils j itèrent de ta 
terre qièils avaient mis dans leurs 
fouliers , & des têtes d’ail qu’ils por- 
taient fur leurs épaules . comme s’ils 
avoieut pu par ce moyen fe dégager 
de leur ferment. Le trait cil lire de 
Polybc. 
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I’olyen rapporte un ex®mple suffi 
ridicule d'une capitulation. Les 
Samnites , dit- il , par un traité fait 
avec leurs ennemis , promirent par 
ferment de mettre fin à la guerre , 
O" de fe contenter en abandonnait 
leurs tntreprifet , d’ôter un feul rang 
de pierre tout autour des murs de la 
ville. Les aflîégés no trouvèrent pas 
que ce fut grand' chofe , ils j con- 
feutirent. Les Samnites ôterent la 
premiers afltfe d'emb as : par ce m. yen 
le mur jut renverjé ■ Le meme dit 
que les Campaniens par un fruité 
avec leters ennemis , arrêtèrent qu'ils 
leur donneraient la moitié de leurs 
armer , pour exécuter le Traité com- 
me ils f entendaient : les Cam aniens 
coupèrent les arm. s parla moitié , & 
ne laiflerent à leurs ennemis , que les 
moitiés retranchées. 

Ces différent exemples dont Po- 
lycn eft rempli Tentent la barbarie 
de ces temps reculés : mais les Ro- 
mains , peuple plus policé , 8c plus 
jaloux ae leur gloire , nous ont 
laiffé des traits qui ne le cedent 
point à ceux ci , 6c qui doivent di- 
minuer beaucoup de l’opinion que 
nous avons , ou pour mieux dire 
que l’on veut nous donner de leur 
véritable grandeur. 

On lit dans Courtin , dans fa ta- 
ble de Grotius , que les Romaine 
avaient accordé aux Carthaginois r 
par un Traitéaju'ils feroient libres, & 
ils l'avoirne exprimé par ces mots , 
Ca thetge fera libre ; (lipulant de leur 
part , que les Carthaginois leur don- 
neraient 300 otages , & qu'ils ren- 
draient ’ les armes. Les Carthaginois 
ayant exécuté ce Traité , les Romains 
leur ordonnèrent quelques temps 
après , de ruiner leur ville de Car- 
thage , & d'en tranfporttr les mai- 
fous , c eft à-dire , la nouvelle ville » 
à dix mille de la mtr. Les Carthct- 
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fin oit alléguèrent pour s'en défendre , 
leurTraitcpar lequel ils ctoient décla- 
rés libres. Les Romains chicannoient 
le-mot de Carthage , 8c l’Auteur dit , 
que c’étoit une pure fupercherie de la 
part des Romains , parce que le mot 
de Carthage qu’ils prétendaient ne 
devoir fîguijter que les Bourgeois , & 
non pas la ville & les maifons , 
puifqu on ne dit pas des maifons 
qu'elles feront litres ,fignif oient effec- 
tivement félon l'ufage ordinaire de 
ce terme , & la ville & les habitans , 
lefquels ayant été déclarés libres , ne 
pouvaient pas être forcés à changer 
leur ville d’afflette. 

Etoit-ce là agit de bonne foi ? 5c 
que doit-on penfer d’un Sénat des 
Romains ^i employé pareil fo- 
phifmc , pour ruiner un peuple foû- 
mis, 5c fe délivrer de la crainte 
qu’il leur avoit infpirée tant de fois l 
Ce II pourtant de ces mêmes Ro- 
mains , que tous les écrivains nous 
vantent avec tant de foin la no- 
bleiïc , 5c la grandeur d’aine. 

Annibal penfoit bien différem- 
ment , malgré ce que Valere-Maxi* 
me a écrit de lui , plus par animo- 
fité que par raifon. Ce célébré 
Chef affiégeoit Salamanque en I- 
bérie , ville confiàérable ; il traita 
avec les habitans , G " promis de lever 
le fiége, pourvu qu’on lui donnât ?oo 
talent d’argent & autant dot âges. 
Ils n exécuteront point la convention ; 
Annibal revint y mettre le ftége dans 
le deffein de la prendre d'infulte. Les 
barbares épouvantés d’une telle réfo- 
lution , fupplierent qu'il leur fût per- 
mis de fortir avec un fini habit . & 
leurs femmes , à condition de laiffer 
leurs biens >. leurs armes , & leurs 
efclaves- Les femmes fortirent avec 
les hommes , elles avvient caché des 
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la ville i les femmes donnèrent <t leurs 
mari > les épées , & quelques unes mê- 
me s’en fervirent couragcnfement , & 
attaquèrent conjointement avec leurs 
maris les Carthaginois acharnés au 
pillage ; il y eut de ces habitans de 
pris , C7" d'autres qui furent mis en 
fuite , Cr un bon nombre de tués pêle- 
mêle avec leurs femmes. Annibal 
admira le courage de ces femmes , les 
rendit à leurs maris , Gr laijfa aux 
uns & aux autres , leur patrie & 
leurs biens. 

Après une aétion d’humanité auffi 
grande , on ne fauroit que condam- 
ner la partialité 8 c la haine qui pa- 
rodient dans les écrits de Valerc- 
M.ixime , en admirant d'autre part 
la bonne foi 5c la clémence de ce- 
lui qu'il traite de fourbe 5c de mé- 
chant homme. 

C’eft une queftion de favoir , s’il 
eft bien d’itfer de repréfailles en fait 
de capitulation , c’cft à-dire, après 
la capitulation (ignée , d’attendre 
l’exécution pour la repréfaille , fans 
prétendre que la repréfaillc foitab- 
folument contraire au droit de la 
uerre. Je voudrais un peu plus de 
élicatcfle à l’égard de la foi don- 
née ; 5c en rigueur , je doute que ces 
fortes de reprélailles foient félon 
les lois de l’honnêteté , 6 c d’un cœur 
généreux. 

Nous en ufons cependant dans 
ces derniers fiecles , 6 c les Anciens 
nous en ont montre l’exemple. Le 
Maréchal de Villeroy ayant pris 
Dcinfe 5c Dixmude en 169 J , on 
prétendit qu’il manqua à remplir 
les articles de la capitulation de ces 
deux places. 

Le Prince d’Orange affiégeoit 
alors Namur que le Maréchal de 
Boufflers défendit fi bien : lors de 
l’exécution de la capitulation > il fit 
arrêter ce brave Gouverneur à.. b 
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tête de fa garnifon , & il ne le ten- 
dit qu’après qu’on eut renvoyé les 
troupes qui avoicnt été faites prifon- 
nierts de guerre à la prife des deux 

f reniieres places. Il eft des cas où 
on ne fanroit ufer de trop de ri- 
gueur , dans la repréfaille d'une ca- 
pitulation violée i le cas des Sam- 
nites à l'égard des Romains , me pa- 
roît de ce genre. Les premiers ayant 
aflïégé Chafie où il y avoir une for- 
te garnifon , & ayant tourné le 
liège en blocus , les Romains par le 
défaut de vivres , capitulèrent. A 
peine furent-ils dehors , que contre 
la foi donnée , les Samnites les fi- 


rent battre à coup de verges , ôc en- 
fuite égorger inhumainement. Le 
Confiai Junius réfolu de venger ce 
forfait , marche à cette place , la 
prend d’emblée , & fait paffer au fil 
de l'épée tous les jeunes hommes 
au- déifias de quatorze ans. On ne 
peut pas le taxer d'avoir outré la 
réprélaillc , & je la crois nécclfaire 
avec les nations qui font mauvaife 
guerre , pour les corriger , & leur 
apprendre i agir avec plus d’huma- 
rmé , c’eft même le fcul moyen d’en 
venir à bout. 

Pour prévenir toutes difficultés 
& toutes repréfailles dans les capi- 
tulations, je crois qu’il eft prudent 
d’y inférer , que rien de tout ce qui 
compofe la garnifon , & de ce qui 
eft compris dans la capitulation, 
ne pourra être fujer d repréfailles 
fous quelques prétextes que ce puiile 
être. Et un Gouverneur qui capi- 
tule , inftruit par tous les évene- 
mens connus , &c les exemples que 
nous citons , ne fauroit être trop 
'exaél , dit' le Pere Daniel dans fon 
:Jiiftoire de la Milice Françoife , à 
pefer les termes , pour n'y laijjer au- 
cune équivoque qui pitiffe donner lieu 
su Général qu au Commandant de 
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chicanner dans l’exécution. ....... 

Vans l’article où l'on marque le lieu 
auquel la garnifon doit être condui- 
te , on ne manque point de marqifhr 
quelle y fera menée par le plus court 
chemin , ou par un autre que l'on 
fpécife. Ce qui arriva en 1 6 ) 8 . four 
le régné de LouisXlll. continue-t-il, 
a fait qu'on a toujours été depuis 
attentif fur ce point. M. de Mani- 
c amp s , Maréchal de Camp , <ÿ" Al * 
de Bellefond , Meflre de Camp , fu- 
rent attaqués dans le fort du Bac , 
proche S. Orner par le Général Pico- 
lomini : ils fciitinrent plufieurs af- 
fauts , dans lefqttels ils tuerent neuf 
cents hommes aux affligeant ; enfin 
ne pouvant plus tenir , ils capitulè- 
rent. Un des articles jjffa capitu- 
lation , étoit qu'ils feraient conduits 
en France. Il fut ohfervé : mais on 
les conduifit à travers les Pays-bas 
par le Luxembourg. Us s’en plai- 
gnirent : mais on ne donna point 
d'autre réponfe , finon que ceux qui 
donnent la loi , ont droit d'inter- 
préter les articles indéterminés qui 
ne font point effet, éclaircis. Picola, 
mini n’avoit nulle repréfaille i 
citer pour exeufer fa conduite ; & 
je trouve cette fupercherie peu con- 
venable, vù qu’il n’eft point d’ar- 
ticle d’une capitulation , dont l’or» 
ne puiflc forcer le fens pour en 
prendre occafion de vexer un en- 
nemi , qu’il eft d’autanr plus mal 
de tromper , qu’il s’eft fournis de 
bonne foi. Je crois qu’il n’eft pas 
hors de propos de traiter en pafiant 
ce que l’on doit faire , & a quoi 
oblige le terme de diferétion , lorfi. 
que l'on force une garnifon à fc ren- 
dre à cette condition. Sans vou- 
loir , non plus que dans ce qui pré- 
cédé , m’eriger en Légiftateur ni 
en juge dans cette matière , je 
me contenterai d'expofer le fen- 
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liment de Grotius & des Anciens , 
citant au® des exemples capables 
de réveiller le témoignage intérieur 
que, je crois que l’ou doit conful- 
tcr. 

Il faut , dit Grotius , donner quar- 
tier à ceux qui demandent la vie, 
ou dans un combat ou dans un liè- 
ge. Arrien prétend que les Grecs 
en ufoient ainli , & il part de cette 
fuppofition pour blâmer les Thé- 
bains qui avoient égorgé des enne- 
mis qui s’étoient rendus. Il les ac- 
eufe d’avoir agi contre la coutume 
des Grecs ; Thucydide dit la meme 
chofc : Nous nous fommet mis 
fous votre puijjance de notre propre 
mouvement , en vous tendant les bras. 
Et cela étant , vous favez. que ce 
n'efl pas la coutume des Grecs de tuer 
ceux qui fe font ainfi rendus Dio- 
dore de Sicile fait parler de mê- 
me les Sénateurs de Siracufe , di- 
{itnquec'efi une allion d'un grand 
courage de pardonner à ceux qui fe 
jettent à nos fiés. Et Sopater , que 
Yufage de la guerre e/l de donner la 
vie aux fupplians. 

Ce font là les loix de la généro- 
liré , de l'équitc & de l’huma- 
nité. Tuer ceux qui fe rendent , 
dit Tacite, c’eft une grande cruau- 
té , & par là même , Alexandre , 
ce Héros de la Grèce , a dû être ta- 
xé de cruel & de fanguinaire : il a 
acquis ces deux titres par fa feule 
aéfion du Rocher, où il prit Arimaze 
Sogdien. L’ayant fait efcalader , & 
ayant fait appercevoit' à Arimaze 
des troupes dans les extrémités des 
hauteurs qui le dominoient , , cette 
• vue frappa tellement ce Chef, qui 
n avoir pû ÿufques - là être Üechi , 
qu’il fe détermina à abandonner le 
Rocher à Alexandre. Il demanda 
d’abord d’avoir la vie fauve , lui 
& les ficns : mais Alexandte.ne vou- 


lant entrer en aucunes compo (î 
tions , Arimaze fort» lut- même 
à la tête des liens , & vint fe ren- 
dre au vainqueur , dont il implora 
la clémence. Ce Monarque peu 
touché de leur foûmirtion , les fit 
tous battre de verges , puis atta- 
cher en croix au pié même du 
Rocher. . 

AlTùrément ce trait n’eft ni légi- 
time, ni fenfc , ni digne d’un héros : 
il ne peut être regardé que com- 
me une barbarie odieufe. Ces peu- 
ples Si leur Chef s’étoient défen- 
dus avec valeur Si obftination , pout 
garder k foi à leur l’rince ; & riert 
n’autorifoit Alexandre à cette fé- 
vérité. Grotius convient qu’un trai- 
tement pareil n’eft légitime que 
lorfqu’un crime le précédé ; tel dit- 
il , qu'un jufie juge le croiroit digne 
de mort , ainfi que nous voyons arri- 
ver quelquefois , lorfquon fait pajfcr 
par le fil de l'épét des prijonniers de 
guerre , & autres que F on a pris à 
diferétion , ou que l’on refufe de rece- 
voir à condition de la vie parc* 
que , par exemple , encore qu'ils fuf- 
fent perfuadés eux - memes de l'w- 
juflice manifeftt de la guerre , iU 
n' auroient pas laiffe que de demeurer 
fous les armes ; parce qu'ils auroient 
déchiré la réputation de leurs en- 
nemis avec Us derniers outrages , 
ou parce qu’ils auroient violé leur 
ferment , ou quelques droits des Gens 
comme ferait celui des Ambajfadeurs ; 
ou enfin parce qu'ils ferment trans- 
fuges ou fugitifs- 

Alexandre , dit Poflanius dans 
Grotius , ne fe mettoit pas fort en 
peine de manquer dt parole en tou - 
tes oecafions ; en forte que perfonne 
■ tt’a jamais fait moins de compte de 
la bonne foi que lui. Cependant il 
fe corrigea de ce vice & meme de 
fa .creusé * par le confeif-de fes 

Y uiij 
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amis qui lui firent fenrir que les 
tnatlàcres qu’il avoir ordonnes dans 
certaines villes des Indiens qui s'é- 
coient bien défendus , avoient fort 
iodifpofé ce peuple contre lui , 5c 
qu’ils le regardoient comme un 
brigand 5c un meurtrier. Il chan- 
gea de conduit;: , & donna quartier 
dans la fuite aux Mylelliens , parce 

Z u'il les avoir reconnus braves , 5c 
deles à leur parti. 

Sallufte prétend que c’eft une ac- 
tion contre les lois de la guerre , 
c’eft -à dire , contre l'équité natu- 
relle, 6c contre les lois des peu- 
ples policés , que de faite périr 
ceux qui fe rendent à- diferétion. 
Je fuis ainfi que lui de lavis de 
Laitance , qui dit dans Grotius , 
que l'on pardonne aux vain eut, & que 
la clémence trouve place au milieu 
■des armes. Le meme Auteur cite 
un beau mot d’Ariftide à ce fujet : 
C’.fi aux hommes de notre naturel 
de forcer par les armes ceux qui leur 
réfî/fent \ mais auffi de traiter hn- 
main.mtnt ceux qui ft rendent. Nos 
loix militaires font fondées fut les 
•memes fentimens : & quoi que l’on 
■exalreen tout les Romains , je trou- 
ve que nous les furpalfons en dou- 
ceur 6c en humanité. Ils s’en éloi- 
gnoient beaucoup, félon moi, en ren- 
dant efclaves tons lés prifonniers 
de guerre , tous ceux qui fe ren- 
doièni à diferction , 6c meme les 
liabftans'dès villes prîtes A ces con- 
ditions. Ils pijlcrent ôc raferent Su- 
tricium -, à la bonne heurec’étoit l’a- 
filedevtevoltéSînwisTite Live ajou- 
te , On rtè cçAptoil point entre le but in 
ces quatre imite hommes qui l'àoiedf 
rendus. 'Quand le Confiil triompha, 
il les fit mener en pompe devait' fin 
char , 1 & enfuite les ayant fait 
vendre , il en revint dans l'épargne 
une femme de deniers. U y in a qui 
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tnt écrit que tous la prifonniers 
itoient efclaves , & pour m.i je le 
erorrois plus facilement , que de croi- 
re qu'on eût vendu des per f on nés qui 
s'étoient rendues d' élit s-mêmes. 

Tire-Live en blâmant cette ac- 
tion , ne fait pas attention que les 
Romains ont agi de meme dans 
une grande quantité d’occafions fem- 
blables. 

tn général le mot de diferétion 
doit exclutre la mort , puifqu’il fe- 
roit bien plus glorieux , plus utile 
6c plus doux pour ceux qui fe ren- 
dent , de périr les armes à la main , 

S |ue de s’expofer â périr de fang 
roid par les mains au vainqueur } 
de il y a de la lâcheté à ufer aurti 
cruellement de fon pouvoir. Quel- 
quefois dans le cas de rébellion, 
où les exemples peuvent être né- 
cellàires ; ce mot emporte la mort 
de quelques coupables , mais ne peut 
jamais s étendre à tous. 

Rapin-Thoiras rapporre une ca- 
pitulation dans le genre de cellq 
dont nous parlons , dont le récit eft 
touchanc , & montre tous les droits 
de Ihumanité , fur des cœurs grands 
5c fenlïbles. Edouard afliegeant 
Calais en IJ47- cette place s’étant 
défendue au delà des réglés pref- 
crites , par l’efpérancc d’un fecours 

? |ui n'arriva point , mit les défen- 
eurs dans le cas d’avoir recours i 
la diferétion de ce Prince , qui pro- 
mit la vie aux habitans & aux fol- 
dats , à l’exception de fix princi- 
paux bourgeois pour les facrifier à 
fa vengeance > laijjant aux habitans 
la liber té de choifir eux - memes les 
vifümes. ) Cette rigueur caufa une 
. extrême confiemation dans la ville : 
- il'n’éioit pas facile de faire le choix 
de cil fix perfonnts ; cependant il 
nV avoit point de temps à perdre. 
•Uhifioirene doit point pafftr fous fi- 
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lence ta généreufc action tfEufiacbt 
S. r'urrt , l un des principaux habi- 
tant de cette ville. Ce bon citoyen 
voyant la crainte & le défejpoir peints 
Jur le vif âge de Jet compatriotes , 
s’offrit volontairement d'être l’un des 
fix que le Roi d’Angleterre deman- 
dait. line magnanimité fi peu connue 
toucha tellement le refie des habi- 
tant , qu’il s’en trouva bien-tôt cinq 
autres , qui à Ccximplc de celui-là » 
fe dévouèrent pour le Jalut de leurs 
citoyens. Ces fix illttfires bourgeois 
rejoins d’appaijer la colere du vain- 
queur , par le facrijice de leur vir» 
fortirent piés nus, en chemife , la 
corde au col , & allèrent lui préfen- 
ter les clés de la ville. Ils le trou- 
vèrent tellement irri'é que malgré 
fintcrccjfion du Prince de Galles , & 
dqfrintipanx Seigneurs de laCour , 
il ordonna qu'on les menât au Jup- 
flice : mais s’il eût ajfex. de fermeté 
four refujer cette grâce aux in fi antes 
priera de fon fils , il ne put trouver 
dans fon coeur la même dureté pour 
la Reine. Cette bonne Princejfe , tou- 
chée de Pin fort une de ces mférables 
s’étant jettée à fes piés , les yeux bai- 
gnés de larmes , lui demanda leur 
grâce an nom de Jefus Cbrifi. Quel- 
que réfolution qu’il eût prife , il ne 
put voir à fes genoux une époufe qu’il 
dimoit fi tendrement , fans Jentir 
amollir fon coeur ; C malgré la fer- 
meté dont il étoie armé, U fe laiÿa 
vaincre à fes prières. 

Il fur heureux pour la gloire de 
ce Prince de s’être laifle attendrir , 
fans quoi les ftecles à vçnir euffent eu 
Je droirde I accufer de barbarie. Eft- 
ce donc un droit du vainqueur , que 
d’immoler à fa vengeance de bra- 
ves gens qui ont la fermeté de ré- 
fifter jufqu'au dernier moment î 
Bien loin delà , je crois qu'il eft 
grand , noble & généreux de ref- 
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pcûer le courage dans fes ennemis. 

Il eft vrai qu'il y a des lois à la 
guerre qui n'admettent plus de ca- 
pitulation pour de certains portes 
trop mauvais , qui ont l’audace de 
rcüfter à une armée royale , Si c’eft 
ceux-là que I on ne reçoit qu’à dis- 
crétion : mais plus la défenfe eft 
hardie , plus elle eft digne d’admi- 
ration. Un Commandant n’elt que 
dépofitaire du porte qui lui eft con- 
fié , Sc il ne doit le céder à l’enne- 
mi que lorfqu’il ne peut plus le. 
conferveràl’ami. Il y a des exem- 
ples où l’ou a puni les Commun-, 
dans ennemis qui avoient eu l'au- 
dace de défendre ce qu’on appelle 
une bicoque : mais je ne les regar- 
de point comme fufîifans , pour au? 
rorifer à le faire. Quant à l'égard 
d’une place forte > fut - elie ouverte 
jufqu’au milieu de fes tues, on n'a 
jamais refufé dans ces (iccles-ci> 
une compoiition au Gouverneur » 
qui , ce me feinble , doit erre d'au- 
tant meilleure qu’il a le plus mérité 
l’cftime du vainqueur. Les Romains 
étoientdins l’ufage de ne capituler 
à des conditions honorables , qu’a- 
vant que le bélier eût frappé les 
murs. C’eft ce que nous apprend 
Céfar dans les Commentaires * 
quand il dit , parlant de ceux de 
Namur , qui avoient demandé à 
capituler : Qu’il leur fit réponfe qu’il 
leur pardonnait moins par raifan que 
par coutume , & qu’il leur eût accor- 
dé leur demande , s’ils fe juffent ren- 
dus avant que le bélier eut frappé 
le mur : mais qu’il n’y avoit main- 
tenant d’accord qn’en rendant les 
armes. 

Quoi qu’il en foie des lois de 
la guerre à ce fujet , je crois qu’a- 
près une belle & longue défenfe» 
toute capitulation eft honorable l 
& C les conditions qu’on vous 
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impofe font dures , il feroit bien 
plus dur encore de n’avoir pas fait 
tout ce que l’on a pû pour ne fe 
rendre qu’à l'extrémité. Nous ne 
nous deshonorerons pas moins à 
rendre trop tât un mauvais polie , 
qu’un bon , dès que nous eullions 
pû le défendre davantage. 

C’eft encore une queftion qui 
rient à notr£ fujet , que de favoir 
fi l’on doit punir du dernier fup. 
plice un Gouverneur qui rend une 
place pat lâcheté. 'Quelques Juris- 
Confultcs prétendent que non : 
mais il faut efpérer pour l’honneur 
des armes que cette opinion n’ira 
pas plus loin que chez eux. Il efl 
vrai que la poltronnerie n’eft pas 
an crime- pour les ^ens dont là pro- 
fclfion n’eft pas d erre brave : mais 
c’en eft un pour un militaire , qui 
a connu ou qui doit connoître ies 
«ngagemens , & qui ne doit point 
attendre dans un métier libre le 
moment de fe deshonorer dès 
qu’il ne s’eft pas fenti allez de fer- 
meté pour y remplir fon devoir. 

Quant au droit de punir les Gou- 
verneurs lâches , les Confeiis de 
guerre l’ont conftaté bien des fois , 
peut-être pas allez fouvent : mais 
celui de i 6 q 6 . contre un Officier 
qui avoit rendu lâchement Cerq , 
& â qui le Roi voulut que l’on cou- 
pa le cou , a fait loi en cas qu’il en 
manque à ce’ fujet. 

Nous avons vù ’lailTer impuni 
celui qui en 170 <S. rendit Goyto, 
après quelques volées de canon, dans 
le temps que l’on marchoit à fon 
fecours , ainfi que celui qui livra 
Modene en 1707. par une ca- 
pitulation , à laquelle perfonne ne 
ligna , il fut cependant recompen- 
.fc s» mais celui qui en 1708. ren- 
dit Exile , fut dégradé des armes , 
-avec circonftancc pire que la mort , 
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pour avoir rendu au bout de trois 
jours une place qui pouvoir tenir, 
un mois de tranchée ouverte. Il 
étott moins coupab’e que les deux 
premiers , mais il falloir un exem- 
ple que tous trois eulTcnt dû four- 
nir. 

Avant définir cetarticle , je veux 
rapporter un trait de la bonne foi 
denosayeux,& de leur religion à 
tenir leur parole i leurs ennemis. 

Le Duc de Normandie affligeant 
Engoulème en 134 6. le Gouver- 
neur nommé Jean de Norvik après 
une longue & très - vigoureuse dé- 
fende , je trouva fort preffé & fort 
embarrajfé, parce que les vivres com- 
mentaient à lui manquer ; defefpé- 
rant de fauver fa place , il penfa i 
fauver la garnijon & fa propre per- 
fonne : il ufa pour cela d’une ryfit , 
& ne communiqua fon deffein à qui 
que ce fût. La veille de la Purifica- 
tion de la Vierge, il parut fur les 
créneaux tout feul , & jit un fignal 
de fon chaperon au corpr-de-garde 
du camp : on lui envoya un Officier 
à qui il die qu’il feroit tien aife de 
parler au Duc de Normandie , ou 
à l’un des deux Maréchaux. Le 
Duc y alla lui • mime. Le Gouver- 
neur lui ayant fait une profonde re- 
verence ; ce Prince lui dit en riant , 
Je vois bien , M. le Gouverneur , qtle 
vous voulez. vous rendre. Point du 
tqut , Alonfeigneur , reprit Norvikj 
mais fâchez, que vous avez, auffi bien 
que moi beaucoup de dévotion pour 
la Sainte Vierge 1 j’ai penfé à vous 
prier d’une ftfpenpon d'armes feule- 
ment durant la fête de demain ; dtp 
qu’il ne foit permis ni à vos foldats 
ni aux mi'ns de tirer l épée pendant 
tout ce faint jour les uns contre les 
autres ; le Duc le lui accorda volon- 
tiers. 

Norvik. ayant tiré cette parole du 
Prince 
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fri net , fit charger pendant la nuit 
tout fies bagages fur des chariots , & 
le lendemain matin fortit à la tête de 
fa garnifon marchant vers le camp. 
Auffi-tot les ajfiégeans fe mettent fous 
les armes , croyant qu'il venait les 
attaquer. Il fit ftgne qu’il vouloit 
parler au Commandant du quartier, 
& lui dit , qu'il ne venoit point pour 
fe battre : mais qu’il fe fervoit du 
privilège de la trêve accordée pour ce 
jour-là par le Duc de Normandie j 
qu’il étoit bien aife de fe promener 
hors de la place , où il étoit renfermé 
depuis fi long- temps ; qu'il étoit per- 
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fuadé que le Prince ne violerait par 
la parole qu’il lui avoit donnée le jour 
d auparavant. Ces Commun dans ne 
laijfcrent pas de l empêcher de pafier 
outre , avant qu’on eut refit de nou- 
veaux ordres du l'rince : on alla 
aujfi-tôt l'avertir , cela le fit rire , Ht 
mont trompé , répondit -i! , mais 
laijjonsles aller : de par Dieu , con- 
tentons-nous d’avoir la ville. Dés le 
lendemain les Bourgeois demandant, 
quartier , on le leur accorda. Le Duc 
mit dans la place pour commander , 
Antoine de Milliers avec une gar- 
nifon. 


Article XVIII. 

Des conjurations ou cabales fecrettes , pratiquées dans les places 

affligées. 


C E n’eft point un événement 
fréquent qu'une conjuration 
dans une place afliegée ; cependant 
comme il y en a eu , il eft bon d’en 
toucher «n mot : je les crois d’au- 
tant plus rares parmi les troupes , 
que je fuis perfuadé quelles ne 
peuvent émaner que de gens pol- 
trons , lâches & dont l’ame eft en- 
tichée de baflefles , de noirceurs, & 
de crimes ; s’il s’en trouve qtieW 

3 ues-uns de ce genre, il eft bien 
ifficile qu'ils puilfent réunir un 
aflez grand nombre de gens de leur 
efpece, pour mener à fa fin une 
conjuration qui ne peut jamais être 
l’ouvrage d’un feul. 

Il n’en eft pas de même des con- 
jurations contre l’Etat. Je crois que 
dans celles-ci , le prétexte du bien 
public , de la liberté , du foula- 

Î ;ement des peuples peut émouvoir 
es grandes âmes , & produire des 
Chefs capables par leurs grands ta- 
lens , leur courage , leur fermeté , 
Tome 111. 


& leur audace , de conduire c es 
grands évenemens, fi communs dan* 
T’hiftoire , & qui n’eulfent point 
réufli fans toutes les qualités que 
je donne aux Chefs de pareilles en- 
treprifes , qui doivent être , fans 
contredit , des gens du premier or- 
dre , d’un cœur grand , Sc au-delïus 
de ce que nous appelions com- 
munément de grands hommes. 
Mais dans une place afliegée quels 
font ou peuvent être les motifs 
d’une conjuration , fi ce n’eft la pol- 
tronnerie qui fait qu’aux dépens d’un 
honneur dont on n’a jamais connu 
l’aiguillon , l’on cherche â échapper 
au danger par une prompte reddi- 
tion? Quand un pareil deflein a cté 
conçu , à combien faut-il fe décou- 
vrir pour pouvoir le faire réuflir , Sc 
quelle efpccc de complices a le cou- 
pable ? Des gens de fon efpece fans 
doute . un nombre de mauvais fol- 
dats qui font fans celfe portés 1 dé- 
couvrir le complot par deux p«if- 
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fans motifs pour lésâmes timides; les tut pat plutôt gagnés , qu’il let 
l'un l’efpoir d'une groffe récompen- envoya vers Us foldats itrangers,Gatt- 
fc ; & le fécond l’appréhenfion du lois & autres , pour aider à perfua - 
fupplice , fi l'on vient à être dé- der les premiers; il leur joignit un 
couvert. homme qui avoit fervi avec les Gau- 

Cc font ces différentes réflexions lois,& qui par là leur étoit fort connu, 
qui doivent engager les Gouver- choit Annibal fils de cet Annibal 
neurs , à obferver les gens en qui qui étoit mort en Sardaigne. Il dépu- 
ils ont reconnu quelques-uns des ta vers les autres foldats mercenai - 
vices dont je parle, & parmi les res, / ilexon qu’il confidéroit beau- 
Scrgens Sc les foldats ■ on doit fe coup , dr en qui il avoit delà confian- 
méfîcr des breteurs; ce font ceux-là ce. Ces députés ajfemblent la garni- 
qui pour l’ordinaire font les plus fon, l’exhortent à être fidele.fc rendent 
mutins & les plus lâches dans les garants des promejfes que le Commun- 
allions de guerre, & à qui un traître dant faifott à chaque foldat , & les 
s’adreflera plus volontiers , d’autant gagnent fi bien , que les traîtres étant 
mieux que pour l’ordinaire ils ont revenus fur les murs pour porter leurs 
une intelligence Si une confidéra- compagnons à accepter les offres des 
lion dans leur troupe au deflus des Romains , on eut horreur de les écou- 
autres foldats, tant que leur lâcheté ter , & on les chaffa à coup de pierres 
devant l’ennemi n’a point encore CT de traits. C'eft ainfi que les Car- 
éclaté. Deux exemples, l’un des An- thaginois trahis par les foldats étran- 
ciens , l’autre des Modernes , vont gers ,fe virent fur le point de périr 
nous fournir des réflexions inftruûi- fans reffource , & qu Alexon qui au- 
ves fur cette matière par le parai- paravant par fa fidélité avoit confer- 
lele que nous en allons faire: le vé aux Agrigentins leur ville fleur 
premier fe lit dans le premier volu- pays , leurs lois , & leur liberté , fut 
me de notre Auteur. encore le libérateur des Carthagi~ 

C'eft dans le récit du fiége de Li- mis. 
lybée , où parlant des conjurés qui II y a grande apparence que la 
avoient rclolu de livrer la ville aux conduite d’Imilcon avant cet évene- 
Romnins , il dit que perfuadé de la ment , lui fervit beaucoup à dé- 
fourni/fion de leurs foldats , ils paf- couvrir la confpiration dont il s’a- 
ftnt dans le camp des Romains , & git ÿ fie le zelc d’Alexon avoit fans 
font part au ConJul de leurs projets, doute été encouragé par les caref- 
Un Achéen nommé Alexon, qui autre- fes , les libéralités & les attentions , 
fois avoit fauve Agrigente d’une trahi- que tout bon Général doit avoir 
fon que les troupes à lafolde des Sira- pour les gens de cœur , & de bonne 
eufains avoient tramée contre cette conduite ; c’eft là la première dé- 
ville , ayant découvert le premier la marche pour empêcher les confpi- 
confpiraùon.en alla informer le Com- rations. Alexon l'aborde avec cette 
mandant des Carthaginois. Celui-ci confiance qu’il lui avoit infpirée , 
affanble auffitôt les autres Officiers , ôc . par un fetvice aufli fignalé que 
illes exhorte , il employé les prières les cette découverte , fc trouva en quel- 
plus preffdtttes , pour les engager à que façon quitte avec fon Gêné- 
demeurer fermes dans fon parti , & à ral. Le fcul motif de reconnoiflânce 
tse point entrer dans le complot. Il ne & d’attachement , contient les hon» 
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nètes gens dan* le devoir; en aug- fouffrir que les ennemis s’emparaient 


mentant le nombre de Tes amis, un 
Chef travaille bien efficacement 
pout fa gloire. 

La conlpirarion une fois découver- 
te , il paroit qu'lmilcon fe conduilît 
nés bien en alïemblanr les Chefs de 
fes troupes , & tout le récit de Po- 
lybe nie confirme dans ma premiè- 
re idée. Ce célébré Carthaginois 
s’étoit concilié & attaché les Chefs 
& les gens accrédités dans leurs trou- 
pes. On eft bien fort quand on ne 
s'écarte point de cette maxime. 

Il ne perdit point de temps , au- 
tre maxime; la diligence dans ces 
fortes d'occafions eft capitale : il 
employa fon crédit près des Chefs , 
fon éloquence , & toutes les ca- 
reffes , les promelfes , & fans doute 
les menaces néccflaires ; il vint à 
bout d éteindre , ou pour mieux 
dire , d'étouffer cet incendie dès fa 
radiance , preuve peu équivoque de 
fa bonne conduite. Nous allons fai 
re le parallèle de la confpiration mo- 
derne dans une place auffi affiégée , 
& nous partirons de là pour établir 
des maximes. 

Je veux parler de la confpiratit» 
de Trêve , lorfque le Maréchal de 


de la place: mais un nommé Bois - 
Jourdan , Capitaine dans la Mari- 
ne , défaifoit dans un moment ce ejue 
le Maréchal a-i'oit fait , remontrant à 
fes camarades , pourquoi il étoit fi 
acharné à les vouloir faire périr : dr 
enfin il perfnada la plupart , qui fe 
montrèrent meilleurs ménagers de 
leurs vies , tellement que les ennemis 
ayant attaqué la contrefcarpe , l’ em- 
portèrent après une médiocre r<ft fian- 
ce. Cet événement redoubla la furie 
du Maréchal de Crcqui ; & lui qui 
ne donnait de l argent que rarement , 
en donna aux foldats pour les exciter 
à r. prendre la contrefcarpe. Des Offi- 
ciers qui nétoiei t point encore gagnés 
par Bois - Jourdan , entreprirent de 
les mener contre l’ennemi , & le dé- 
tachement étant fait , ils attaquè- 
rent de fi grande force qu’ils firent 
plier tout ce qui Je préjcitta devant 
eux : mais les ennemis s étant ralliés 
en même -temps, & étant fuûtenut 
par des gens frais , ils retournèrent à 
la charge , (ÿ ri gagnèrent le ter- 
rein qu’ils avaient perdu. 

Cette aélion qui avait coûté aux 
Franpois plus de quatre cents hom- 
mes , avec quelques Offiii rs , donna 
Crequi après avoir été battu à Con- fujet à Bois- Jourdan de recommcnicr 
farbrikun peu par fi faute, voulant fes brigues ; & ayant infinité a plu. 


réparer fa perte , & rétablir fa répu 
tation , fe |etta , lui quatrième , dans 
Trêve pour la défendre contre les 
Princes de Lunebourg , 8i le Duc 
de Lorraine. Il fit des prodiges de 
fermeté, de valeur & d’habileté, 
dans cette défenfe, où le rerrein 
fut difputé pié à pié , pris Sc re- 
pris bien des fois. Un Auteur ano- 
nyme rapporte le fait en ces ter- 
mes : Le Maréchal, au dé'efpoir que 
tous fes efforts fujjent inutiles , étoit 
cependant jour & nuit fur pié à exci- 
ter les Officiers à périr plutôt que de 


fleurs , que l’obftination du Maréchal 
les feroit tout périr , s’ils n’y don- 
naient ordre , il leur dit , qu’il jalloit 
traiter avec les ennemis , Jans fe 
laiff r amufer davantage } quilt 
avoient ajfez. montré qu'ils ne man- 
quaient pas de courage , s'étant dé- 
fendus comme ils avoient fait dans 
une méchante place i qu’une plus lon- 
gue réfiftance tiendrait du défejpoir , 
ce qui ne plairait pas à la Cour ; qu'il 
vouloit bûn que l’on fût brave , mais 
non pas téméraire ; qu’en un mot cela 
étoit bon pour un Maréchal de Crequi 
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qui venoit de perdre une bataille , 
mais que pour eux qui avaient tou- 
jours fait leur devoir , il leurfuffifoit 
d’avoir fait ce qu’ils avaient fait. 

Ces raifons jointes aux efforts que 
les ennemis faisaient tous les jours pour 
fe rendre maîtres de la place , por- 
tèrent la plupart des Officiers à conf 
tir aux expédient que Bois - Jourdan 
leur propojoit , qui étaient de députer 
aux Princes de Lunebourg , & de ca- 
pituler avec eux. En effet , Bois- Jour- 
dan leur ayant envoyé un tambour , 
on fe donna des otages de part Gr 
d'autre , tout de même que s'il tût 
été Gouverneur ,& il promit de ren- 
dre la place , à condition qu’on laif- 
feroit fortir la garnifon fans armes , 
excepté la cavalerie , & les dragons 
qui emporteraient leurs épées. 

Le Maréchal de Créqui ayant 
quelque vent de ce qui fe paffoit , fut 
trouver Bois-Jourdan fur le rempart , 
& feignant d'ignorer la chofe, lui dit 
que comme il avait beaucoup de con- 
fiance en lui , il le prioit de concou- 
rir avec lui de ttut fon mieux à la 
défenfe de la place ; que les chofes 
n'étoient point encore déjefpérées; qu’il 
favoit de bonne part que le Roi leur 
tnvoyoit du fecours , & que fi la place 
étoit à l'extrémité , il eût eu foin 
défaire fa compofition : mais Bois- 
Jourdan , fans lui donner le temps 
d’en dire davantage , lui répondit 
qu’il avait fait tout ce qu’il avais pû 
tant qu’il y avoit eû de l’efpérance : 
que maintenant voyant qu'il n'y en 
avoit plus , il avait cru devoir 
faire fa compofition , voyant qu’il 
s’obfiinoit à les faire périr dans une 
méchante place ; que fes cama- 
rades en étoient d'accord , & qu’ils 
alloient bien- tôt lixnrer la porte de la 
ville, félon te traité qu'ils avoientfait 
avec les Princes de Lunebourg. Le 
Maréchal de Créqui perdant patien- 
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ce à fes paroles , mit l'épée à la main , 
& courut fur lui pour le tuer ; fur 
quoi un foldat de la compagnie de 
Boit - Jourdan le coucha en joue : 
mais le Maréchal lui préfentant 
le bout de fon épée , le foldat prit la 
fuite , & Bois-Jourdan de mime qui 
fauta dans le fojjé. Il fe fauva delà 
dans le camp des ennemis : mais 
n'ayant pas trouvé qu'on eût pour lies 
toute la confédération qu'il ejpéroit , 
il voulut paffer en Allemagne , où- 
ayant été reconnu à Stenai , il fut 
arrêté & transféré à Mets. , où il 
fut mis au Confcil de guerre, qui le 
condamna à perdre la tête , fupplice 
bien doux pour un fi grand crime 
que le fien , car il était inoüi jufqu'a- 
lors , & fur-tout parmi les bran- 
pois , qu'un (impie Capitaine d’infan- 
terie fe fût révolté contre fon Chef » 
Û encore contre un Maréchal de 
France. Mais ce que P on peut dire 
à cela , c’eff que le malheur de Bois- 
Jourdan lui avoit fait croire qu'il 
feroit avoué de la Cour , en quoi il 
fe trompoit grandement : car quand 
même il auroit eu toutes les raifons 
du monde , elle n' avoit garde d’au - 
tarifer une défobéiffance dont il fe 
feroit enfuivi trop d'inconveniens. 

La ville fut rendue malgré le 
Maréchal , qui n’ayant pas voulu 
ligner à la capitulation des mutins , 
fut prifonnier de guerre. 

La garnifon deTreve fut conduite 
à Metz. , où L’on fit le procès aux 
Officiers qui étoient complices de la 
capitulation de Bois-Jourdan , & il 
y en eût qui turent le cou coupé , d'au- 
tres qui furent dégradés de Nobleff» 
eux & toute leur pofiérité. L’on dé- 
cima aujfi .les foldat s , parce que le 
Maréchal s'étant adrtfjé à eux en- 
fuite de la révolte de Bois-Jourdan „ 
ils avoient refufé de lui obéir. 

Nous avions vu à Lilybéc une conC- 
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piration découverte , 5e qui n’eut 
point d’effet; & nous en voyons main- 
tenant une découverte , un peu tard 
à la vérité , mais qui eut le fien 
malgré la vigueur du Maréchal de 
Crequi. Ne feroit-ce point un peu 
la faute des mefures qu'il prit pour 
parer le coup ? Son difcours fur le 
rempart à Bois- Jourdan ne paroit 
pas l'effet d'une mûre réflexion, 
& a trop l’air d’un premier mou- 
vement pour un Maréchal de France 
5e un Général qui fe doit , 5e à fon 
rang , une façon d’agir plus décen- 
te , & dont l’effet eut été plus fur. 
Si au lieu d’écouter fon relfenri- 
ment , ôe de vouloir feul être le 
vengeur d’une trahifon de cette 
conlcquence , il eût aflemblé chez 
lui le Confeil de guerre , qu’il y 
eût fait appeller plufieurs Capi- 
taines , afin d’avoir occafîon d’y 
introduire Bois-Jourdan ; pour lors 
l’ayant déféré lui - même comme 
traître, comme il ne paroît pas 
qu'aucun Chef de corps ait été du 
complot , il y a tout lieu de croire 
que toutes les voies enflent opiné 
à faire un exemple févere du traî- 
tre , dont il ne falloir alors point 
du tout fufpendre l'exécution , mê- 
me la hâter, 5e la rendre fecrete , 
s’il paroifloit qu’il fut néceflaire. 

La dignité de Maréchal de Fran- 
ce , la vivacité avec laquelle M. 
de Crequi eût repréfenté l’outrage 
fait à la valeur, a l'honneur & à 
la gloire de la nation , & de la 
garnifon en particulier, font des 
aratis prefqu’aflürés de la docilité 
u Confeil de guerre , qui étant ré- 
fléchi , Se compofé de gens non 
fubornés , auroit pris le bon parti. 

D’ailleurs il avoit encore une 
voie d’éluder la décifïon du Confeil 
de guerre , s’il l’eût craint ou foup- 
çonné ; l'autorité le mettoit dans 


le cas de s’en fervir , c’éroit de ne 
point aller aux opinions , mais d’an- 
noncer Amplement, que le crime 
du fleur de Bois- Jourdan étant fi 
clair 5e fi bien reconnu, il avoit 
fait aflembler ce Confeil , pour être 
témoin de la fentence qu’il pronon- 
çoit devant eux , -5e qu’il le con- 
damnoit , &c. joint à cette pré- 
caution d’avoir le bourreau caché 
5e tout prêt pour l’exccution } c’é- 
toit li le cas de le faire exécuter 
fans bruit , & de pendre fon corps 
aux fenêtres de la maifon , afin d’in- 
rimider les complices 5e les faire 
rentrer dans le devoir. C’étoit le 
parti le plus court Ôe le meilleur à 
prendre pour le Maréchal de Crequi, 
qui par - tout , excepté dans cette 
occafion , a acquis 5e mérité le ti- 
tre d’un des meilleurs Généraux du 
dernier fiecle. 

Un crime de cette efpece ne 
fauroit permettre que l’on délibéré 
ou que l’on s'amufe à chercher de 
meilleures preuves : dès qu’on a 
des indices affez forts , il faut 
feulement s’aflûrer fans différer des 
coupables; plus on leur donne de 
temps , plus leur nombre groflît , 
ôe devient embarraflint , puifqu’il 
arrive que les moins portés à la ré- 
volte , fe familiarifent avec cette 
idée , 5c que l’exemple , toujours fi 
contagieux , fait de furieux progrès 
dans les inftans même les plus 
courts. Toutes ces chofes repré- 
fentées au Confeil de guerre par 
un homme d’autorité , autoient fait 
approuver cette conduite. 

Voilà un défaut dans la conduite 
poftérieure du Maréchal : mais il 
y en a eu un plus grand encore 
dans le commencement de fa con- 
duite à cefiége , qui fut fans doute 
la caufe du deshonneur de fa gar- 
nifon. Le récit feul de cette conC 
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piration nous annonce dans le Ma* 
réchal un homme peu aimé de fes 
troupes. Bien éloigné d'avoir leur 
conhance , & fans doute peu porté 
1 recevoir les différent avis qu’on 
pourroit lui donner, il étoit reflerré 
dans fes libéralités, par conléquenr 
peu aimé du foldat. Comment fe 
pouvoir-il , fi cela n’étoit pas . qu'il 
eût été le dernier à apprendre un 
complot , où tant de gens avoient 
concouru ? 

L'Auteur anonyme nous le dit 
formellement qu'il n'y avoir per- 
fonne qui n'eût fouhaité que la hon- 
te de Confarbrik eût renverfé tou- 
te fa fortune i caufe de fa fierté , 
8 c de fon air mcprifant qui le faifoit 
haïr de tous. 

Un vieux Officier Général qui le 
eonnoilloit beaucoup , m’a dit que 
la bonne opinion qu'il avoir de lui* 
même , faifoit qu’il n’écoutoit qu’a- 
vec dédain tous les avis 8 c les con- 
feils qu’on lui donnoit, ce qui re- 
butoit tout le monde : on ne l’aver- 
tilloit jamais de rien , parce qu’on 
fuppofoit toûjours qu'on le feroit 
en vain, Il eft alfez particulier que 
ce défaut qui eft celui des mauvais 
Généraux ait été fi long - temps 
celui du>Maréchal de Creqili , qui 
ctoit très - bon , & que l’on peut 
appeller un homme du premier or- 
dre. Il eft vrai de dire aufli qu’il 
changea beaucoup , 8 c fans doute 
que cette leçon ne lui fût pas inu- 
tile. Combien de chofes ne dût-il 
ps entendre de la part d’une gar- 
nifon mutinée en entier , 8 c qui ca- 
pituloit malgré lui? Il fir depuis tout 
ce que put faire le plus grand hom- 
me , c'eft de profiter de ce qu’il a 
vû 6c oui pur corriger fa conduite , 
fon humeur & fa fierté : il devint 
dès ce moment , populaire , affable , 
d un accès facile , écoutant uncha- 
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cnn , 6 c attentif à fe concilier les 
troupes qui loi ctoienc fubordon- 
»>ées; il étoit né avec de grands 
ralcns , 8 c il devint un grand hom- 
me. 

S’il eût réfléchi avant fon aven- 
ture à la conduite d'imilcon , & 
qu’il eût fenti le contrafte de la 
benne , quoique dans une occafïon 
moins périlleufe que celle où fe 
trouva le Carthaginois , il eût fans 
doute fuivi à peu près le même 
plan ; il eût fait en un mot ce que 
j’ai dit qu’il f.illoit fa re , 6c ce 
que nous allons rallcmbler en ma- 
xime, dont la première eft de con- 
noître 8 c de fe concilier autant que 
l’on peut les Chefs des corps , foit 
pour les employer dans le btfoin , 
foie pour être infiruir par eux de 
ce qui fe pafTè: delà on defeend 
aux Officiers particuliers 5 on ta- 
che de diftinguer ceux qui le mé- 
ritent , foit par leur naiffance , leur 
courage , leur confidérarion dans 
leurs troups ; s’il eft poflîble de 
fê lier d’amitié avec un de cha- 
tte corps, il eft fort utile d'avoir 
e pareils smis , & c’eft par eu* 
que l'on eft inftruit de nombre de 
chofes néteffaires. 11 faut de bons 
efpions dans la place qui enten- 
dent 6c vous rapprtent tout ce qui 
fedit 8 c fe fait loin de vos yeux, 
afin d être i portée de prévenir de 
bonne heure tes trahifons. 

L’infolence des foldats , leur 
tnauvaife volonté dans l’exécution 
des ordres qu’on leur donne , 6c les 
mauvais difeours de certains Offi- 
ciers , font toûjours les indices 
u’il y a quelque /édition prête i 
clone. 

Apès toutes ces précautions, 
s’il arrive que l'on découvre quel- 

S üe trame ourdie ou préparée , il 
lut fans tarder faire arrêter les 
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coupables , affemblcr le Confeil de 
ucrre , fi c’eft un homme en cré- 
ir fur - tout ; s’ils font plufieurs 
Officiers coupables , il faut par la 
douceur & fous des prétextes plau- 
fibles , les nommer de ce Confeil 
de guerre pour deux raifons , l'une 
de connoîtrc les coupables vérita- 
bles à leur parole , leur contenan- 
ce , ôc mille autres indices qui ai- 
dent à pénétrer le vrai ; Sc la fécon- 
dé eft que les coupables étant re- 
connus, on a d’autant plus de faci- 
lité de les arrêter. Enluite de quoi 
en les fcparant , & leur appliquant 
les mèches s’il le faut , Ion par- 
vient à connoître les circonftances , 
& le nombre des conrxplices avant 
que qui que ce foit en ait été averti , 
ce qui prévient l’émeute , qu'il eft 
plus aifé de prévenir que de cal- 
mer. On ne doit jamais retarder la 
punitiontil faut quelle foit allez fé- 
déré pour effrayer les Auteurs de 
pareilles rrahifons. Si le nombre 
des coupables eft grand , il faut s’ar- 
mer d'une plus grande fermeté > ce 
fiant alors autant d’ennemis con- 
tre lefquels il n’eft pas moins glo- 
tieux de périr que contre ceux de 
dehors. 11 arrivera bien rarement 
que le crime leur laifl’e l’audace de 
le défendre : pour l’ordinaire il font 
effrayés par le trouble de leur con- 
fcience , & tremblent devant l’au- 
tqrité armée pour les punir. 

Yphicrate , dit Polyen , faifant 
la guerrt en Thraee , fut averti que 
deux de [es Capitaines méditaient une 
trabifon .* Il convoqua les principaux 
■Chefs de l'armée , & leur ordonna , 
quand ils manderaient les deux Ca- 
pitaines de Je faifir de leurs armes , 
de celles de leurs foldats. Tout 
cela ayant été exécuté , & Yphicrate 
ayant convaincu ces deux Officiers 
de trahifan , les fit incontinent mou- 
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rir : quant à leurs foldats , il les 
dépouilla CT les cbafla du camp com- 
me des mif érables , indignes de por- 
ter l’épée. 

Paul Erizo nous a donné une belle 
leçon de conduite en pareil cas : 
lorfqu’au fiegede * Negrepont , Ma- 
homet II. voulut joindre l'intrigue 
à la force , CF penfa à pratiquer dans 
la place , Thomas Schiano qui y 
commandait T artillerie & un corps 
de cinq cents fantaffins Italiens. Ce- 
lui-ci promit d'introduire les Turcs 
par le pofte qu'il déjendoit , Çr em- 
ploya dans cette lâche négociation 
fin neveu Luc de Cortulia. Tous deux 
furent apperpûs plufieurs Jois fur les 
murailles de la ville , conférant avec 
les litres ; ils entretenaient auffi leur 
cerrejpondance par des flèches char- 
gées de lettres , & tirées réciproque- 
ment du camp dans la ville : mais 
enfin il en vint tomber une aux piés 
d'une jeune fille, qui l'ayant portée 
aux Magiflrats , ferait à avérer la 
trahifon. Sur le bruit qui s’en ré- 
pandit , le perfide Schiano eue la 
hardiejfe de s’en plaindre comme 
d’une calomnie , CT faifant mettre 
fa compagnie fous les armes dans 
la grande place de la ville , menaça 
de paffir au fil de l'épée ceux qui 
foupponneroient fon innocencetmais fa 
fureur prête à éclater , fut prudem- 
ment adoucie par la modération du 
Provéditeur hriz.a , qui pour lever 
toute défiance , vint fans fuite l'abor- 
der d un air affable , & d’un front 
qui n’étoit chargé d’ aucun ombrage , 
ni capable d'en donner. Eriz,o lui 
toucha dans la main , & l’invita fi 
obligeamment de venir dîner chez, lui , 
qu’il l’y attira : mais auffi-tit il U 
fit pendre par un pié aux barreaux 
dune fenêtre. 

* Guilkt , Hift. de Mahomet U. l»v. 6. 
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On ne voit pas qu’après cette 
exécution les cinq cents hommes 
ayent fait aucun mouvement ; le 
Chef puni , il eft prefque fur que le 
relie des coupables demeure dans le 
devoir. 

Chez les nations où il y a des 
troupes étrangères Sc mercenaires , 
c’cft fur elles qu'un Gouverneur doit 


avoir la principale attention , ut» 
feul Officier peut y exciter de gran- 
des féditions , & c'eft fur-tout de 
ces troupes qu'il faut s’attacher à 
connoîtte les Chefs , & à fc con- 
cilier les plus confîuérables d’en- 
tr’eux : c’eft ce qb’avoit fait Imil- 
con envers l'Achéen Alexon. 


Article XVIII. 


Quels peuvent tire les moyens cT empêcher les trahifons dans une 
place affilée , & Us remedes que F on peut apporter , 
lorfqu'elles font Jur le point d'éclorre. 


J ’Ai dit dans l’Article précédent, 
que la meilleure précaution pour 
prévenir les confpirations dans une 
place afliégée , eft de la part du 
Gouverneur de fe concilier l'amitié 
des Chefs de corps , & des corps 
eux-mêmes ; de tâcher par toutes 
fortes de voies , d’en connoître l'ef- 
prit pour les employer dans le be- 
foin. Je vais entrer maintenant dans 
le détail des moyens les plus effica- 
ces pour y parvenir. 

Il eft certain que le plus grand ob- 
ilacle dans le caraûere d’un Chef 
pour acquérir cette amitié.eft l’envie 
de s’enrichir , comme pourroit l’a- 
voir un miférable Bourgeois , nourri 
Sc élevé dans l'idce de l’amour des 
richeffcs. L’avarice eft toujours fui- 
vic du mépris , Sc le mépris entraîne 
l’indépenaanee. La nobledc & la 
genérofité qui font la vertu oppo- 
fée i ce vice , doivent fc manifefter 
d’abord par une table abondante , 
fans délicatefle, où tous les Officiers 
fans diftinélion de grade , foient 
admis , Sc par préférence les plus 
indigens. C’eft la table qui eft le 
foncîement de l’union & de la bon- 
ne intelligence entre les Chefs Sc 


les membres. Une honnête liberté 
ui y règne , Sc qu’il doit y intro- 
uire plus qu'ailleurs,fert à connoî- 
tre les fujets ; les difeours font les 
miroirs de lame pour l’ordinai- 
re, Sc par ceux que chacun tient 
lorfqu’il fe croit en liberté , on a 
bientôt reconnu les cœurs. C'eft 
là où l’on apperçoit la confidcratiou 
que chaque Chef a dans fon corps , 
& d’où l’on augure ce que l’on peut 
attendre ; c'eft encore là où tout 
Général , Sc tout Gouverneur de 
place doit faire rouler la converfa- 
tion le plus fouvenr fur la guerre ; 
& ce dernier en particulier fur la 
défenfe. Chacun pour lors fe croit 
en droit de propofer fa façon de 
penfer . il n’eft rien même de fi aifé 
que d’y engager par des propos gé- 
néraux , des queftions de fait que 
l’on raconte , ou que l’on fuppofé , 
Sc un habile homme tir# parti de 
tout ce qu’il entend , & fe fait une 
lifte à prr de ceux fur qui il 
pourra compter dans telle ou telle 
ociafion , & de qui il devra fe 
défier s'il vouloit opiniâtrer fa dé- 
fe. fe. fl y a toujours à gagner pour 
tout le monde , en parlant guerre , 
attaque , 
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attaque , défenfe , afTaut , chicane , 
chacun s’inflruit , & fans y penfcr 
fe fait connoître. 

Un Gouverneur doit encore fe 
faire donner un état exaél des Offi- 
ciers peu riches , afin de les aider 
dans le befoin : rien n'aquiert de vé- 
ritables amis comme la reconnoif- 
fance à laquelle on les engage par 
ces foins généreux , adroits Sc aif- 
crcts. Il trouvera dans des Officiers, 
qu’il fe fera attachés par d’auflï beaux 
endroits , des gens zélés pour fa 
gloire , & prêts à tout entreprendre 
pour s’acquitter en quelque manière 
envers lui. 

Il doic être doux , affable , bien- 
faifant , poli , Sc d’un abord agréa- 
ble à tout le monde ; il doit marquer 
aux Chefs de corps , de l'eftime , de 
la confiance , fans cependant trop 
s’ouvrir de fes deffeins , qu’autant 
qu’il en aura reconnu parmi eux de 
capables de l’aider de bons confeils. 

Voilà quant à l’égard de l'Officier. 
Pour ce qui regarde le fij'dat , il faut 
qu’il foit affable envers eux , qu'ils 
ayent la liberté de lui faire avec ref- 

1 >eél, & fans blefler la difeipline , 
eurs repréfentations , Sc leurs plain- 
tes , s’ils en ont à faire : il faut les 
écouter tontes, Sc en faifant jufticc 
à l'opprimé , punir févérement le 
rrtutin , ou celui qui fe plaine à 
tort. 

Il doit fe faire donner par les 
Majors de corps un petit état des 
foldats de diflinélion , Sc de bonne 
volonté , fe les faire montrer , leur 

Î iarler quelquefois , les queflionner , 
eut faire connoître qu’on lui a ren- 
du compte de leur valeur, & de 
leur bonne conduite , les afsûrer 
qu’il les employera dans l’occafion , 
Sc qu’il leur procurera autant qu’il 
pourra la récompenfe de leurs 
icrvices ; joindre à cela quelques 
Tome 111. 
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gratifications de fa poche , ce qui ne 
fera jamais ruineux : quelques pifto- 
les font bien de ces gratifications ; 
Sc elles ne fauroient cire mieux em- 
ployées , puifque rien n’attache plus 
efficacement le foldat; rien n’excite 
autant l’émulation parmi eux , Sc ne 
les porte à des aélions de vigueur 
comme de voir que ceux d’entr’eux 
qui en ont fait , en ont été recom- 
penfés , & le font journellement par 
ces petites faveurs fi féduifantes de 
la part d’un Chef. 

Après ces qualités qui font fi 
efTentielles , mais qui ne fauroient 
fuffirc , un Gouverneur doit être 
d’une fermeté Sc d’une inflexibilité 
à toute épreuve , lorfqu’il s'agit de 
l'exécution des .lois militaires Sc 
de fes ordres , fans quoi ceux qui 
dnt commencé par. l’aimer finiffent 
par le méprifer. Cette févérité efl 
de beaucoup plus grande confé- 
uenee dans une place aflîégée que 
ans une armée ; dans celle-ci l’on 
eut Sc l’on doit fouvent ignorer 
ien des chofes : mais dans une pla- 
.ce affiégée, il n’efl point de petite 
faute. Ainfi le Gouverneur doit 
avoir autant d’exaélitude à punir , 
que d’attention à rccompenfer les 
bonnes aéiions. Tacite dit qu’il fe 
commet plus de fautes , là où l’on 
pardonne , Sc que la défertion y 
efl plus grande , que là où l’on 
châtie févérement dès la premiè- 
re faute , fans attendre la réci- 
dive. 

En général beaucoup de févérité , 
une juftice exaéle envers tous pour 
punir & recompenfer à proportion 
des fautes ou des belles aéiions , 
font , avec les qualités ci-delfus , les 
plusfùrs moyens de prévenir toute 
cabale , & d’en ôter même jufqu'i 
l’idée. 

Un Gouverneur , ou tout hom-. 

Yy 
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ine chargé d’une défenfe , doit s’y 
préparer , en voyant fouvent fa gar- 
nifon fous les armes \ l'exercer lui- 
même ; tenir de bons propos à la 
la tête des troupes ; leur faire con- 
noître leurs avantages derrière des 
remparts , quelque ruinés qu’ils 
puillênr erre ,• leur montrer en mê- 
me temps les manoeuvres , leur utili- 
té , & les principes fur lefquelles 
elles fe font ; infpirer Si entretenir 
cet honneur Ci falutaire dans les na- 
tions qui en font fufccptibles , Si 
les porter au bien plutôt pat cette 
voie que par la crainte. 

M. de Salignac dans la relation 
qu’il nous a taillée de la belle défen- 
fe de Metz , par M. le Duc de 
Guife , dit qu’en arrivant à Metz. , 
il faijoit Jaire i exercice à fa garni- 
son y & tirer au blanc ; il fit pltt- 
fieurl lois fur la maniéré de vivre 
des foldatt , & pour gagner l'ami- 
tié d s bourgeois , il en fit une con- 
tre les querelleurs , fous peine d'a- 
voir le poing coupé : c’eft ce que 
nous appelions bretcurs , Si dont 
auiourd hui il eft bien moins dans 
les troupes heureufemenr pour el- 
les ; le courage de ces gens-ü étant 
pour le moins fort équivoque devant 
l’ennemi. 

Le foin de la vie des hommes 
eft encore une des chofcs qui les 
attache le plus , 8c excite leur re- 
connoillance. Il eft deux points qui 
coopèrent à leurconfervation >dont 
l’un dépend des difpofitions primi- 
tives, qui eft TétablifTemenr debo is 
hôpitaux , Si des perfonnesde pro- 
biré mifes à leur tête. Il en fuit un 
pour les milades , 8c un féparé 
pour les bielles ; un Gouverneur 
doit les vifiter fouvent fans avertir 
de fon heure. Il doit voir exacte- 
ment par lui-même les alimens , 
les bouillons , les goûter en préfen- 
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ce du foldat , 8c châtier fans mifé- 
ricorde les friponneries , qui n’y 
font que trop ordinaires. Dans les 
occafions où il y a eu beaucoup de 
blctfês , c’eft une attention à la- 
quelle il ne doit pas manquer que 
de les aller voir ; d’affifter de temps 
en temps à leurs panfemens ; de 
paroîrte compatir i leur peine -, leur 
donner des loiianges , Si favoir de 
leur propre bouche fi on prend 
d’eux le loin qu’il ordonne. Le Duc 
de Guife , dit M. de Salignac , pour 
éviter les maladies s' était précaution- 
né de tombereaux pour nettoyer la 
ville des immondices , G~ la tenir pro- 
pre ; avec un très-grand foin des hô- 
pitaux pour les malades & l s bief 
fés , car il en faut un pour ceux ci 
féparé de l'autre ; apres cela il fit 
le département des pofhs. 

Le foldat eft toujours fenfible à 
ces foins généreux , 8c quand il» 
ont donné le nom de pere â leur 
Général , ils ne lui manquent ja- 
mais , 8c font prêts â tout entre- 
prendre pour fa gloire. Comme il 
. n’y a rien de plus précieux que la 
vie , dit le Commentateur Efpagnol 
de Commines , il n’y a point aufli 
de bienfaits dont les hommes ayent 
autant de reconnoi (Tance , que ce- 
lui de ménager leur fanté 8c leur 
vie ; 8c fur-tout les foldats qui font 
expofés â plus de dangers que tout 
le refte du genre-humain. 

Nous venons de parler de la fan- 
té: quant â la vie il ell certain que 
le grand art de la défenfe confifte 
â la ménager jufqu’à un certain 
point , Si que ce foin fi digne d'une 
grande ame doit occuper lans certè 
les Généraux Si les Gouverneurs. 
Nous dirons un mot de ceux-ci en 
partant , nous réfervanr de traiter 
cette partie plus en detail autre 
part. C’étoit la grande fcience de 
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M. de Turenne ; nous avons peu 
d'exemples aufli beaux à citer. 

Un Gouverneur qui prodigue les 
hommes de fa garnifon , loin de le 
faire une réputation de courage, don- 
ne une atteinte à celle qu’il pour- 
rait avoir acquife , par la raifon que 
l'on ne fauroit croire qu’avec une 
telle conduite il aitdellein de tenir 
long temps ; il cft du moins cer- 
tain qu’il s’en ôte à lui - même les 
moyens. Ce n’eft pas le feul mal ; 
l’Officier & le foldat qui raifonne 
en lui-même Sc plus fouvent entre 
eux , Sc qui voit qu’on ne fait pas 
plus de cas de leur fang , perd l’ef- 
time pour fon Chef ; & delà naif- 
fent le découragement , les muti- 
neries , les confpirations , & les 
révoltes : au contraire il prodi- 
guera fa vie d’autant plus volon- 
tiers dans les occafions néceftai- 
res , qu’il aura reconnu par fon ex- 

f éricnce , qu’un Gouverneur ne 
expofe qu’à regret , Sc lotfqu’il 
ne peut plus s’en difpenfer. Ce n’eft 
point les grandes Doucheries , le 
nombre des morts ni les aéàions 
d'éclat qui font la belle défenfc , 
c’eft: la conduite fage , attentive , me- 
furée , & la confervation de la gar- 
nifon qui fait l’éloge de la défetife. 
M. de la Rochefoucault a dit fort fa- 
gement que quelque éclatante que foit 
une action , elle ne doit pat pajjer 
pour grande , lorsqu’elle ri eft pat 
l'effet d’un grand dejfein. 

On a dans ces derniers fiecles 
une maxime très- bonne, Sc que 
nous ne tenons pas des Anciens, 
du moins nous ne voyons nulle part 
u’ils Payent pratiquée , c’cft celle 
e tiret au fort les portes que cha- 
cun doit garder. Comme tous les 
jouis , c’eft le hafard qui place juf- 
qu’au dernier foldat ; il eft difficile 
que les traîtres puiflénr prendre 
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des mefures pofîti ves avec l’ennemi , 
ni lui livret les portes , ou les autres 
portes auxquels il n’a pû aflûret d’a- 
vance qu’il feroit de garde. 

Avant cette méthode admirable 
dont j’ignore l’inventeur , on voyoit 
quantité d’exemples de portes li- 
vrés , quelquefois par un feul Of- 
ficier ; car il eft difficile qu’un feul 
foldat puifTe tramer un dejjein pa- 
reil. 

Un Gouverneur doit aftifter fou- 
vent lui-même à cette cérémonie , 
& voir fi le fort n’eft pointaltéré, Sc 
file Major qui y doit toujours être, 
obfetve fut cela la rigueur des or- 
donnances. Les rondes fréquentes 
à différentes heures ; les change- 
mensdumot de temps en temps, 
Sc même celui des portes entiers s’il 
en eft befoin , ou s’il y a le moindre 
foupçon , font des précautions fuffi- 
fantes , Sc qui depuis qu’elles font 
en ufage , ainfi que les patrouilles en 
dedans , en dehors des fortes , dans 
les fortes, ou delfus, s’ils font pleins 
d’eau , font enfuitc de ces précau- 
tions générales , celles que tout 
Gouverneur doit employer contre 
les confpirations & les complots 
qui pourroient fe tramer. 

En un mot , le Gouverneur même 
le plus affûté de fa garnifon , doit 
vivre dans une perpétuelle défiance , 
d’où nailfent une infinité de précau- 
tions que la prudence & les cir- 
conftances fuggerent dans le be- 
foin : mais il doit bien fe garder de 
la témoigner , de peur de donner 
des idées que l’on n’a pas , ou du dé- 
goût aux honnêtes gens , que rien 
n’oftènfc plus mortellement que les 
foupçons. 

J’ai lu quelque part dans les An- 
ciens, qu’ils avoient quelquefois ufc 
du ferment , auquel ils obligeaient 
toute une garnifon , laquelle pro- 
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mettoit , & chacun en particulier , 
de vivre & mourir enfcmblc , de 
découvrir tous les complots qui fe 
rrameroienr dans la ville , & d'aver- 
tir fi quelqu’un tenoit quelques dis- 
cours tendans à la révolte. 

Polyen nous rapporte , que les 
Th.ificns aflîégés par les Athéniens 
firent cette loi ; Il y aura peine de 
mort pour le / rerni r qui parlera de 
traiter avec les Athéniens. Il y avait 
lotig-umpt qie le fiége durait , & 
la Jamine t'y était jointe , faifant 
périr un grand nombre d'habitant , 
Heg tvris 7 haften voyant cela , fe 
mu la corde au col , Cr Je préjentant 
à l'affemllée ,ait : Je viens me li- 
vrer i l.i mort que ÿ’ai méritée fui- 
vant la loi : mais en me condam- 
nant , fauvez le refte du peuple j 
abohlfez la loi trop févere que vous 
avez faite. Les lhajîens pénétrés de ce 
difeours , abolirent la loi > & co n fer- 
ver ent Hégetoris. 

Malgré toutes ces précautions , il 
efl de certaines circonftances for- 
cées, où il eft bien difficile d'em- 
pêcher une garnifon de fe mutiner , 
Si alors il faut bien de la fermeté 
& de la pru fence pour appaifer les 
féditions , il eft toujours plus fur de 
les prévenir. C’eft ce que fit M. le 
Marquis de Goefbriant , qui com- 
man ioit dans Saint Orner en 1710. 
On s’attendoir & l’on fe préparoit 
au fiége ; la garnifon étoit mal 
payée, c’eft là une de cts circonftan- 
ces foicées dont je parle. Il y eut un 
Officier inconfioéré qui tint un 
mauvais propos devant deux ou 
trois brereurs:. cette étincelle prit , 
& le feufecommuniquoit. Les mau- 
vais propos devenoient fréquent 
parmi les fol lats , ils s affèm- 
bloient dans différent quartiers, on 
en vint à crain Ire le pillage de la 
ville. M. de Goefbtiaut d'autant 
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plus embarrafTé qu’il n’avoit pas le 
moyen d’extirper la racine du mal , 
détacha quelques - uns des princi- 
paux Officiers pour calmer les ef- 
prits les plus échauffés , raffùrcr 
les autres , & les retenir fur le point 
d’accéder à la mutinerie. Durant 
ces entrefaites , il arriva de l’argent 
fort à propos, & tout fur appaifé: on 
neparlaplusderien.il feignit d’a- 
voir tout ignoré , l'Officier fe jufti» 
fia le mieux qu’il put ; 8c crois 
que vit que l’on n’etoir pas fjr que 
l’argent arrivât , & que l’on avoit à 
craindre, outre la mutinerie , la 
défertion qu'occafionnc lamifcrc, 
jointe à la crainte du châtiment, 
l’on fit bien de dillimuler ; mais 
dans tout autre cas , il eut fallu pu- 
nir les trois brereurs & l’Officier. 

Un fait affer finguher, c’effque 
ce fur un foldat de la compagnie de 
l’Officier , qui avertit du mauvais 
propos qu’il lui avoir oiii tenir. 

Nous trouvons dans Xenophon 
un exemple d'une confpita'ion prê- 
te à éclorre,& étouffée par une autre 
voie. Les foldats d' tu éouice qui 
étaient à Kio , dit-il , s’entr.-tinrent 
durant V ttc tant dts fruits du pays 1 
que de l:ur travail : mais f Hyver 
venu , manquant d'habits & de vi- 
vres , ils réjolurent de fe rendre maî- 
tres de l'ijle. Ceux qui étoient du 
complot portaient une canne pour 
s entre-recannoître , & étoient en fi 
grand nombre , qu F.téonice appré- 
hendoit de les châtier , de peur que fe 
voyant découverts , ils ne ft/Jcnt écla- 
ter la conjuration , ou que leur châti- 
ment n irritât les efpriu,& n aliénât 
les Alliés. Dans cette conjoncture , 
il prit quinze hommes avec lut , ar- 
més de poignards , Cr fit tuer le pre- 
mier qu'il rencontra avec une canne a 
la main : an/Ji-tôt toute la ville efl 
eu rumeur , chacun veut f avoir U 
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fujet de ee meurtre. F.téonice fait dire 
que c\ft parce qu'il portait une canne, 
ce qui la fit quitter fur l'heutc à tout 
ceux qui la portoient. Enfuite il af 
femll.t les bu titans , CT les pria de 
contribua au payement de la flotte 
jour empêcha l.t Jcdition. Ils ne l'eu- 
rent pas i lutôt fait , qu'il embarqua 
fes flldats , 6~ allant de vaiffeaux 
en vaiflcaux , rajura les ejprits , 
les encouragea à btenjaire , & comme 
s'il n eut rien Jù de la eonfpiration , il 
fit la montre fans leur parler de rien. 

l’olyen nous en fournie un troi- 
fîeme exemple , qui ne rcirerablc en 
tien aux deux premiers. Il dit que 
les kphores ayant été avertis que les 
Pareeniens avaient pour flgnat , lors- 
qu'ils voudraient cornm. ncer la fédi- 
tion de hau/f.r un chapeau au mi- 
lieu de la place publique, ordonnè- 
rent au Héraut de crier que ceux qui 
doivent haujfer le chapeau fartent de 
la place. A ce cri , ceux qui avaient 
part J la eonfpiration , fe tinrent en 
repos , dans la fer t uafion oh ils furent 
que tout étoit découvert. 

En général dans toutes ces cir- 
conftances fi critiques , il n’y a d'au- 
tres remedes que la fermeté , & la 
punition des Chefs. Quand les cho. 

* Liv. 11 . Chap. 14. 
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fes font à un certain point , il n’y a 
pas à balancer , & perdue pour per- 
due , il faut du moins . en faifant 
un dernier effort , fauver l'honneur 
des honnêtes gens d’une garnifon , 
outre que les remedes violens ont 
prefque toujours un bon effet. 

C’eft une queltion qui vient affez 
à notre fnjer , lequel efl le plus à 
plaindre d’un Gouverneur qui n'a 
que des troupes nouvelles . & des 
Officiers nouveaux , ou celui qui a 
une garnifon agguerrie , mais muci- 
ne î Je crois que s’il falloir opter , 
je prefercrois les nouvelles croupes, 
attendu leur docilité : avec des rc- 
compenfes , de bons traittemens , 
des exhortations , & de bons exem- 
ples qu’il faut leur donner . en érant 
toujours à leur tète, partageant leurs 
peines & leurs périls , il y auroit i 
efpérer d’en tirer parti. 

Au contraire des foldars mutins 
qui deviennent d’autant plus info- 
lens qu’on les traite mieux ; la dit 
cipline une fois perdue , eft bien 
difficile J rétablir , témoin les vieil- 
les bandes d’Alexandre qui après 
fa mort fe mutinoient fans ceffe , 
fe vendoient aux plus offrans , & en 
vinrent au point que l’on fut con- 
traint de les exterminer. 

E XIX. 


Si un Commandant de place , qui a des ordres précis de la Cour 
de fe def endre jufqu à la derntere ext remue perd tout droit de 
commander , s’il n’agtt conformément à fes ordres. Sentiment 
de t' /tuteur Jur cette difficulté. Si celui qui défendit la citadelle 
de Modene merttoit d'elre arrêté par les Officiers de fa garnt- 
fon ; relation de ce fiége. 


C fft une queftinn reftée indé- 
ctfe ’ufqu’à préfent que celle 
«jue je propofe i mais dont la folu- 
iiua fcroic quelquefois ncceflairc , 


quoiqu’il fe préfenre peu de cas oif 
ma fuppofition fou entièrement 
réelle Voici l’état de la quertion , 
& ma conduite dans la citadelle de 

y y H 
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Modene conftiwe fulfifamment 

quelle ert ma façon de penfer fur ce 
poinc. Les raifons que j’employai 
alors pour m’aucorifer.ainfique celles 
que j'expofai depuis pour me jurtifier, 
formeront le précis de ce qui auto- 
rité une garnifon , & les princi- 
paux Chers qui la compofent , à fai- 
re ce que je les crois eu droit d’exé- 
cuter. 

Je demande donc fi les Officiers 
d’une garnifon font en droit d’ar- 
rcter un Gouverneur , 6e par con- 
féquenr de ne point déférer â fes 
ordres , s’il arrivoit qu'ayant reçu 
un ordre par écrit de fon fupérieur 
ou de la Cour , de ne fe rendre qu’à 
l’extrémité , il fut allez lâche pour 
former le delfciir de fe rendre & 
de capituler fans nécelliré , & fans 
alïëmoler un Confeil de guerre ; 
& fi fans déférer aux juftes repré- 
fentations des principaux Chefs , il 
tâche au contraire d'attirer à fon 
avis , les Olficiers & les foldats pour 
les porter à fe rendre , arrête lui 
feul , fans le concours de qui que ce 
foir , les articles de fa capitulation , 
Sc introduit les ennemis dans fa 
place : je demande fi dans un cas 
comme celui-là , il n’ed pas non- 
feulement permis , mais même du 
devoir des Officiers de s’oppofer 
à un tel attentat , Sc d’arrêter un 
tel Gouverneur , comme traître Sc 
rébelle aux ordres du Roi. 

Dans tout ce que j’ai lù, je n’ai 
trouvé nulle part la décifion de cet- 
te quedion j de forte qu’elle eft 
demeurée dans le nombre de ces 
Théorèmes militaires , que per- 
fonne avant moi n’avoit réfolu : 
peut - être un jour quelqu’un de 
plus grave prononcera. En arten- 
dam, je puis adurcr que la défenfe 
de Modene en 1706. a fourni une 
ample matière â décider le cax; le 
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Gouverneur ayant été abfolument 
tel que je le fuppofe , foir trahifon , 
foie imbécillité, foit foiblelTe, foie 
lâcheté. 

Il avoir une garnifon plus que 
fufiifante , puifque nous foriîmcs 
aux environs de mille combattans , 
pour défiler honteufement devanc 
fix cents hommes qui avoient fait 
mine de nous adiéger. 

Outre les ordres qu’il avoir reçus 
de fon Airelle Royale M. le Duc 
d'Orléans , il avoir reçu durant le 
fiége une lettre de M. de Vaude- 
mont , conçue en ces termes : Je 
vaut ordonne exprejjément , Mon- 
Jîeur , de défendre la citadelle de 
Modene , jufquà la derniere extré- 
mité , le fervice du Roi le voulant 
ainft. Charles de Lorraine. 

Il avoir des vivres Sc des muni- 
tions fulfifamment j une garnifon 
fi remplie de bonne volonté , que 
tout ce qu’il put faire pour la dé- 
courager , ne fit qn’augmenter , ou 
du moins que faire paroître fon 
zcle. Malgré cela , malgré les re- 
préfenrations des Officiers deVexin, 
Sc les miennes , lui ayant été don- 
né pour adjoint , avec ordre de 
prendre mes confeils ; malgré tout 
ce que je pus lui alléguer de l’in- 
famie qui rejailliroit fur lui l’e- 
xemple que je lui citai de Goyto , 
où les Officiers qui ctoient dedans , 
lorfqu’on avoit rendu lâchement 
ce porte, pour ne s’être oppofei 
fa reddition , avoient été traités de 
miferabtes pat M. Dillon Offi- 
cier général » plein de valeur , d’in- 
telligence Si de mérite , & inca- 
pable de fe fervir de pareils termes 
dans un cas où il n’auroit pas cté 
bien fondé v rien ne put éb tarifer 
cet homme , qui perfiftant dans la 
volonté de fe rendre , demanda fe- 
cretcmcnc une conférence avec l’cn- 
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nemi fur fon glacis , où je le fui- 
vis , 6c où je l’entendis dire i l’Of- 
ficier que le Commandant des en- 
nemis lui envoya , qu’il ne deman- 
doit pas mieux que de fe rendre, 
mais qu'ayant affaire à des Officiers 
mutins & défobéiffans , il ne voyoit 
d’autre expédient que de nous af- 
fiéger , ftnon dans les formes, puif- 
qu ils manquoient de troupes , du 
moins de nous battre par quelques 
pièces de canon ; qu il feroit en 
forte que les liens les lailferoienr en 
repos , 6c qu’il capituletoit pour 
peu que la place fut ouverte; ce 
que les ennemis ne manquèrent 
pas d’exécuter , 8c i quoi nous nous 
oppolâmes avec tant de fuccès , que 
le Gouverneur ne vit plus d’autie 
refource , que de défendre à nos 
batteries de répondre à celle de 
l’ennemi. Sur toutes ces étranges 
manœuvres & nombre d'autres (que 
le Leéfeur curieux peut lire dans 
l’original , 8c que nous avons trou- 
vées en trop grand nombre & en 
trop long détail, pour être conte- 
nues dans un abrégé , 1 nous nous 
affemblâmes avec les Officiers de 
Vexin , pour délibérer fur ce qu’il 
étoit expédient de faire pour le fa- 
lut de la place. Le Gouverneur 
l’ayant appris , vint lui- meme ef- 
fuyerroutesles repi éfentations & les 
reproches que nous nous croyions 
en droitde fui faire. Il nous traita 
de rébelles, nous dit qu’il n’avoit 
aucun compte à nous rendre de fa 
conduite , 6c qu'il étoit le maître. 
*1 fortit, 8c nous envoya ordre de 
donrernos avis par écrit , prefque 
tous furent de ne point fe rendre ; 
malgré cela il envoya le mémefoir 
au Colonel Wallis qui rommandoit 
le blocus , & le lendemain leCom- 
milfaire , le Major 5c un Capitaine 
de Bretagne fouirent de la citadel- 
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le , pour dreffer les Articles de la 
capitulation , qui fut réglée en peu 
de temps. On nous accorda tous 
les honneurs de la guerre , à- con- 
dition que l’on trouveroit dans nos 
rnagafins les quatre mois de vivres 
que nous difions avoir. Le Gouver- 
neur en perfonne fit faire cette vi- 
lîteideux Lieutenans-Colonels des 
fimemis , 6c on leur livra une por- 
te. Comme nous devions forrir par 
la breche 6c qu’il n yen avoir point, 
il fallut en faire une , airfi qu’un 
pont de batteaux fur le folfé ; de 
lorteque notre foitie en fut retar- 
dée de vingt quatre heures, & nous 
défilâmes au nombre de mille com- 
baitans devant fix cents ennemis , 
6c filmes conduits à Mantoue , où 
la cabale 6c les briguîs commen- 
ceient en faveur du Gouverneur, 
6c ne finira, t pas fitôc , puifque de 
retour à la Cour , ayant appi is qu’il 
me traitoit de rebelle dans fes let- 
tres , 6c que la plupart des mien- 
nes n’étoient pas parvenues â leur 
adrelfe , je me vis forcé, malgré 
le filcnce que des confeils qui me 
tenoient lieu d’ordre , m avoient 
impofé, d’écrire au Mimftre un dé- 
tail exaét de ma conduite , dans le- 
uel , bien loin de me juftifier, 
'avoir défobéi à un pareil homme , 
j’a 11 lirai l’avoir fait , 6c m être cru crt 
droit de le faire , attendu qu’ayant 
ordrede prendre mes confeils , il ne 
s’y étoit point conformé ; qu’ayant 
eu ordre de fon AltelTe Royale , 
Monfeigneur le Duc d’Orléans, de 
tenir |ufqu’au dernier homme de 
fa garnifon -, 8c avant reçii dans la 
citadelle l'ordre de M. de Vaude- 
mont , que j’ai rapporté plus haut , 
je ne le croyois point en droit de 
fe rendre , ni d’entendre â aucune 
capitulation , qu'en vertu d’un Con- 
fiai de guerre , auquel il devoir pto- 
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«luire un ordre qui révoquât les pre- tion dont il s’agir, par dire que 
fniers; qu’ayant rendu fes ordres lorfqu’une garnifon a des vivres, 
publics, c croit donner un droit à des forces fuffifrntes, & un ordre 
tous les Chefs & à fon Collègue de fc défendre jufqu’â l'extrémité , 
d'exiger de lui des raifons vala- je la crois en droir d’afTembler un 
blés de ce qu’il n’y obéilToit pas : Confcilde guère , fans la partici> 
Que n ‘étant que bloqué ôc point pation du Gouverneur , de le dé- 
aflïégé , fie encore bloqué par un pofer lorfqu’il agit comme celui de 
nombre d’ennemis fort inférieurs Modcne , fie en meme temps de 
à fa garnilon , nulle raifon vala,- lui donner, un fucceffeur à la plu- 
ble ne pouvoic exifter ; & en gé- ralité des voix , qui foit en état fie 
néral comme en particulier que en volonté de faire exécuter , fie 
l’on ne pouvoir cirer ni lois , d'exécuter lui-même les ordres de 
ni avis d’aucun Jurifconfulte mi- fon maître. Tout Gouverneur qui 
litaire , qui défende à une garni- y manque , après qu'il les a fait con- 
fon , lorfqu’elle croit avoir la for- noître , doit en produire de nou- , 
ce fie le moyen de fc défendre , de veaux , pour qu’on lui doive obéir 
s’oppofer à la volonté d’un Gou- dans une chofe aufli formellement 
verneur traître , lâche ou ftupide : contraire â ceux qu’il a reçus v fie 
qu’il eft vrai qu’un Gouverneur eft quoiqu’il loir le Chef , fie repré- 
maître abfolu dans fa place , fie que lente le maître , il cel Te d’être l'un 
chacun eft tenu de lui obéir , mais ou l’autre du moment qu’il devient 
pour combartre fie pour défendre traître à fes intérêts , loit par ma- 
fa place , dont il n’eft que dépofi- lice , foit par lâcheté , foit par igno- 
tatre , fie qu'il ne doit jamais remet- rance. Mettre cette queftion en 
tre â l'ennemi , qu’en vertu des or- doute , c’eft douter fi l’on doit 
dres de fon Souverain , ou d'une obéir à un homme â qui la cervelle 
néceffité , dont en pareil cas un auroit tourné , ou qu’une bleflure 
Confeil de guerre doit décider, auroit jetté dans le délire. Il ne 
fie que fon autorité ne lui eft con- cefle point d’être Gouverneur : 
fiée que pour s’oppofer â l'ennemi , mais ayant lui même mancjué à la 
fie jamais pour le favorifer : qu’il fidélité fie au ferment qu’il a fait , 
n’eft point en droit de capituler par fie en vertu duquel il a été revêtu : 
l'organe d’un Commilfairc feul , fie c’eft aux principaux Chefs à fc rap- 
qu'il n’y avoir perfonne qui eût pcller qu’ils en ont faits eux-mè- 
confenti â fa capitulation , fie bien mes, fie que leur honneur fie 1 leur 
moins encore qui l’eût ftgnée. Et devoir, plus fort encore dans cette 
je finilTois ma lettre ainfi que les occafion , exige d’eux autant de feiw 
motifs que j’allègue en faveur de meté contre les lâches que contre 
la décifion que je donne à la quef- l’ennemi. 
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DISSERTATION SUR LES MINES 


E 

LES AVANTAGES QUE 

P O 

LA DE’FENSE 

J E n’entreprends point ici une 
Differtation régulière fur les 
mines , encore moins un Traité 
géométrique fur leur conltruétion 
& leurs différens effets , ce feroit 
un ouvrage de plufieurs volumes : 
je me borne Amplement à faire une 
obfervation fut leurs ufages. Le 
premier inventeur de cette arme of- 
‘ fenfive fit fon effai fur le château 
de l’Oeuf , dans le Royaume de 
Naples , S c depuis lui on a perfec- 
tionné cet art : & cette arme d’of- 
fenfive qu'elle avoir Amplement 
paru , fc trouve devenue une des 
meilleures Sc des plus dangereufes 
de la défenfive. Quelqu’imperfec- 
tion qui refte à nos connoiffances 
fur cette profonde matière , nous ne 
laiffons pas que d’en impofer beau- 
coup i un ennemi , par la feule répu- 
tation des contremines. Si l’on en 
perfectionne l’art comme il le peut 
être , il ne femble guere polli- 
ble de prendre une place qui en fera 
ufige. 

Pour cela , il faut que la place 
foit fituée en terrein fufcepttble de 
contreminc ; Sc cela fuppofé , il y 
a plufieurs chofes à obferver pour 
eu faire tout l’ufage défirable. La 
Tome III. 


T 

L’ON EN PEUT TIRER 

U R 

DES PLACES. 

première eft de conftrui'e d avance 
les galeries Sc les écoutes fur tout 
le front tic la fortification ,• égale- 
ment & au même temps , pour ne 
pas être pris au dépourvû , & atta- 
qué par le front où il n’y en au- 
roitpas, ce qui rendroir cette dé- 
penfe totalement inutile, Sc la fe- 
roit tourner en pure perte, bien loin 
d’être avantageufe. 

Il ne faut point s’étonner de la 
trop grande dépenfe , ni du trop 
long temps : en trois ou quatre 
mois , s’il ne fe rencontre point 
de roc vif , on peut peife&.onnec 
une place en contre-mines , Sc fe 
rendre maître de la campagne juf- 
qu’à foixante Sc dix toifes de la 
paliffade , fuppofant le nombre fuf- 
fifant de travailleurs. 

Quant à la dépenfe , comme elle 
fe fait pour conferver un effet dont 
la conflrudtion a toujours coûté plu- 
fieurs millions , Sc que fon utilité 
dépend du plus ou du moins d’a- 
vantage que l’on en tire , ou du rit- 
que que l’on court à le laiffcr occu- 
er à l’ennemiiil n’eft pas poflible de 
xer une comparaifon entre l’avan- 
Fage & la dépenfe. Sur un front 
dé polygone de deux cents toifes » 
Z z 
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il faut Jeux mille toifes Je gale- 
lies ; ce qui peut coûter tant en 
matériaux qu’en main J’œuvre , 
environ foixante -quinze mille li- 
vres. Ajoutez - y cent milliers Je 
poudre à cet ufage ; cela vaut-il 
Je s’en 'pafTcr , puifqu’il cft vrai de 
dire que l’on ne prendroit point 
une place , qui pourvue d’ailleurs 
Je tout le néccflaire, faura faite 
ufage de fes conrremines. Quant à 
la conftruûion , il y a trois chofes 
à obferver ; la première , le fyftè- 
me Je fortification de la place ; la 
fécondé .les differentes dimenfions 
du folidc des terres qui environ- 
nent la place ; la rroifieme > la na- 
ture de ces terres. Quoiqu’il y air 
des réglés pofitives qui nécefmcnt 
la conftruéiion des galeries , l’on 
peut en varier l’emplacement , 8c 
at là en dérober la connoiflànce 
l’ennemi , quelque habile qu’il 
foit. 

Les galeries coffrées en bois font 
plus faciles à défendre & plus com- 
modes , ponr éviter certain acci- 
dens, que celles qui font maçon- 
nées: mais comme on eft obligé 
de revêtir de maçonnerie ces ou- 
vrages ponr qu’ils durent, il faut, 
pour éviter ces accidens , que le 
ciel de la galerie foit plat , c eft-à- 
dire , en voûte plate , & non en 
cintre comme on les fait- 

il faut obferver dans la conftruc- 
tion de ne point omettre les précau- 
tions nécelTaires pour purifier & 
faire circuler l’air : fans quoi dès 
que quelque fourneau a joiié dans 
le voifinage de la galerie , qu’il y 
a eu un peu de poudre brûlée dans 
les environs , les parties nitreufes 
8c fulphureufes , mêlées avec les 
vapeurs foûterraines , répandent 
une fumée fi infupportable dans lqf 
galeries 8c les terres > que les mi- 


neurs ne peuvent y réfifter; fou- 
vent ils s’évanoiiiftent 8c meurent 
fi on ne les retire promptement. 

Ce n'eft point allez dans une pla- 
ce que d’y avoir des contremines \ 
il faut y avoir des mineurs en état 
de les conduire , car il y a une feien- 
cc particulière , qui eft fondée fur 
des principes géométriques , à la 
vérité , mais dont la pratique feule 
peut faire reconnoître tous les avan- 
tages. 

Ce n’eft point alïêz de quinze 
ou vingt mineurs dans une place y 
ce petit nombre ne peut fuffire qu’à 
quelques fourneaux , dont l’effet 
ne fera ni bien redoutable , ni. ca- 
pable de retarder . encore moins 
d*empêcher la reddition de la place. 

A fa vérité fi les contremines font 
préparées de longue main , il fera 
befoin de moins de mineuss ; les 
communications étant faites , il n’y 
a plus que le fourneau à conftruire : 
& il eft encore un avantage dans 
cette conftruétion faite d’avance,» 
c’cft que l’on ne charge les four- 
neaux que dans le temps néceffaire 
ce qui eft un grand bien. 

Quant à l’ufagc des contremines, 
chacun fait qu’elles en ont deux , 
auxquels tous les autres fe rédui. 1 
fenr ; l’un d’empêcher les mines de 
l’ennemi, en lui barrant les chemins, 
en découvrant fon travail ,en l’éven- 
tant . enterrant , étouffant, ou poi- 
gnardant fon mineur, 8c employant 
mille rufes , qui font d’un long dé- 
tail : voilà quant au premier. Quant 
au fécond ufage, c’eft de faire fau- 
ter continuellement l’affiégeant dans 
tous fes logemens : & après l’avoir 
empêché tîc cheminer fous terre , 
de l’empêcher de cheminer deffus 
par des fourneaux fucceffifs & con- 
tinuels. S’il chemine par fappe aa 
chemin couvert , il eft bon pat de» 


Digitized by Google 


SUR LE 

fourneaux de l’intimider , & le re- 
tarder : s’il l'attaque de vive force , 
les mines dans ce momenr , me pa- 
roirtent inutiles. 11 eft vrai qu’elles 
peuvent ébranler les troupes & leur 
enterrer quelques hommes , mais 
les entonnoits fervent de loge- 
ment : il vaut mieux les garder 
pour détruire le travail , & ne les 
charger cjue dans ce temps , afin 
d’être toujours maître d'empêcher 
l’ennemi de les éventer , ni d’y ve- 
nir ; ce qu’on ne peut plus quand 
la mine eft chargée. Tandis qu’après 
avoir pris le chemin couvert , il eft 
occupé à fe loger , s’il veut marcher 
fous terre , on le rencontre & on 
l’arrête , encore comme devant : 5e 
quand une fois il conftruit les épau- 
lemens de fes batteries pour bre^ 
che , alors on le fera fauter par 
les mines fuperficielles. Il ne faut 
pas attendre -pour cette première 
fois que le canon foit en batterie; 
la raifon de cela eft que ces pre- 
mières mines dégagent Se allègent 
la terre aux endroits où l’on doit 
placer le canon , ce qui facilite les 
autres mines à porter le canon du 
côté de la place. 

Quand la batterie eft rétablie , 
8c le canon mis dedans , alors les 
féconds fourneaux , placés fuivant 
la méthode fuivante , venant d 
joiier , le culbuteront dans le fo(Té. 
Voild l'ennemi bien reculé , car 
tout cela confomme bien du temps. 
S’il a l'audace de recommencer dès 
que le nouveau canon fera place , 
les rroifiemes fourneaux feront la 
même chofe ; puifque dans une 
hauteur de vingt cinq d trente piés 
de terre , il eft facile de faire fau- 
ter jufqu a fix 8c fept fois la mê- 
me fuperficie de terrein : c’en eft 
plus qu’il ne faut pour rebuter les 
plus opiniâtres. 


> MINES. 

Il faut difpofer toutes ces mi- 
nes , de forte quelles n’endomma- 
gent point le parapet du chemin 
couvert , afin qu’on puifTe l’occu- 
per chaque fois que le logement 
eft renverfé. Et durant ce temps , 
il ne faut point épargner les fap- 
pes , les parallèles , les places d’ r- 
mes d’où l’ennemi foôtient fon lo- 
gement; il faut les enlever en me- 
me temps , & cela d autant plus 
aifément , que n’étant point gêné 
dans ces parties , pour porter le 
canon dans le fofté , comme fur la 
crête du glacis , au lieu de fix d 
fept fauts que j’ai promis . on en 
peut ménager dans une éga'e pro- 
fondeur de terre en rafe campagne 
au moins vingt. 

Si les contremines ont mis l’en- 
nemi hors d’état de faire breche , 
que fera-t-il; efcaladera-t il J Une 
garnifon qui lait fe défendre , 
craint- elle pareille audace? Cepen- 
dant je me fuis trouvé dans une 
place , où après une belle réfiftan- 
ce , pareille chimere l’engagea d. 
mettre l’eau dans les folfés artez mal 
â propos. 

Il faudra donc qu’il revienne au 
mineur. Et celui - ci après avoir 
pafle le folTé , 5c eftùyé tous les 
camouftlets & toutes les chicannes 
qu’on lui prépare , trouvant fous 
les carpes une bonne galerie ma- 
giftrnle , préparée avec les écoutes; 
le voilà encore arrêté tout court. 

Dans ces derniers temps les en- 
nemis fe font avifés d’arriver au 
chemin couvert par des fappes cou- 
vertes , ou , pour mieux dire , des 
galeries fous terre , laiflant feule- 
ment un pié 8c demi de terre fur 
leur tète ; après quoi fiifant tom- 
ber ce ciel , leur logement fe trou- 
ve ptefque fait. Rien n’eft plu* 
facile que d’arrêter ces ouvrages , 

Z zij 
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& les contraindre à prendre un au- nés , & que pour en faire tout l’u- 
tre parti fi l’on veut. fage poffible , il eft néceflaire de 

Il eft certain que de toutes les connoître ce que je vais expliquer 
defenfes des places , aucune n’eft dans l’article luivant. 
suffi avantageuse que les contrcmi- 
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EXPLICATION 

Des Figures , & de la dijpofttion des Fourneaux. 

P Our obferver la précifion néceffaire dans la conftruflion 
des Mines , il eft à propos de connoître la figure de l'ex- 
cavation que produit un Fourneau quand il joue. 

Définitions. 

L’excavation ou l’ouverture que produit l’effet d’un Four- 
neau dans les terres, eft un Conoïde parabolique, ou un Pa- 
raboloïde : c’eft la même chofe. 

A la guerre on donne le nom d’entonnoir à cette excava- 
tion. 

Quelques - uns ont cru que cet entonnoir étoit un Cône u £ . 
tronqué AOZD , dont le diamètre OZ de la petite bafe, eft 
moitié du diamètre A D. de la grande bafe. 

D’autres ont mieux aim4 donner à cet entonnoir la figure rîg.t. 
d’un fimple Cône reâangle A F D. 

Il faut remarquer que dans ces deux Cônes , ainfi que dans Fig. 
le Conoïde AHOBISD, que l’axe ou la ligne F K , prife & *• 
du centre du Fourneau F , jufqu’au point R dans le plan de 
la bafe de l’entonnoir, eft toûjours égale à la moitié du dia- 
mètre de cette bafe. 

Cette ligne FR, je la nomme ligne de moindre réfif- 
tance. ’ * 

En examinant avec un peu d’attention l’entonnoir formé par Fig. j. 
l’effet d’un Fourneau , on s’apperçoit aifément que les côtés de 
cet entonnoir font des lignes courbes , ôc non des lignes droi- 
tes , comme il paroît par les Figures i . & 2 . 

Pour connoître les dimenfions de cet entonnoir , j’ai opéré 
ainfi que je vais l’expliquer. 

Remarques. 

, t \ ... 

Je dirai auparavant que les mefures dont je vais parler , ne 
peuvent fe prendre que lorfque le Fourneau a joiié dans des 
terres vierges , douces ôt homogènes. 

Les éboulis ne permettent pas de prendre ces mefures dans 

Z z iij 
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les terres que les Mineurs appellent folles , ou fans cer- 
velle. 

Il faut au Hi favoir que l’hétéréogéneité du roc ôc de la 
maçonnerie font que la poudre opère prefque toujours des 
effets irréguliers. 

Expériences. 

J’ai melùré un grand nombre de ces entonnoirs avec toute 
la circonfpeûion que j’ai pû y apporter. A plufieurs j’ai fait 
fortir & nettoyer les terres qui retombent dedans , quand le 
Fourneau a joüé. J’ai auffi à quelques-uns fait approfondir des 
puits KMLI. Après bien des tâtonnemens & des répéti- 
tions , je fuis parvenu à la connoiffance de certaines lignes qui 
gardent toujours entre elles les mêmes rapports dans chaque 
entonnoir , de quelque profondeur que loient lefdits enton- 
noirs. 

Voici ces lignes. Le centre du Fourneau eft F , la ligne de 
moindre réfiftance eft FR du Triangle ifofeele reâangle 
A F R. J’ai pris la diagonale AF, je rai portée de B en T. 
J’ai trouvé T R égal à F B ; B eft le fond de l’entonnoir , où 
les terres fe trouvent noires ôc recuites par la flamme de la pou- 
dre. T R égal à F B , m’a fait juger que F pouvoir être le foyer 
d’une parabole , dont B eft le fommet : R A une ordonnée , ôc 
TR, ou FB, le quart du Paramétré. 

J’ai pris arbitrairement BV, j’en ai retranché VE égal 
à FB; j’ai tiré l’ordonnée EH, ôc j’ai trouvé EH égal à 
BV.: 

J’ai trouvé F O égal à a F B. 

J’ai trouvé F K égal à a FB, moinsFXôc. Ces égalités 
des lignes font des propriétés de la parabole. J’ai trouvé les 
mêmes chofes quand j’ai fait BC égal à B F, en approfon- 
diffant les puitsRMLI, ôt que j’ai pris du point C les dis- 
tances des ordonnées fur l’axe. Le point C eft l’interfeûion de 
l’axe prolongé ôc de Ja directrice L M ; C F égal à la moitié 
du paramétré. 

Ainfi on peut conclurre que l’entonnoir eft un Paraboloïde , 
dont le centre du Fourneau F eft le foyer , ôc dont F R , par- 
tie de l’axe comprife entre le foyer ôc le plan de la bafe , que 
j’appelle ligne de moindre réfiftance , eft toujours moitié du 
diamètre AD delà bafç , ou égale à l’ordonnée RA. 
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Remarque. 

Comme la ligne de moindre réfiftance FR eft toujours Fig. 
perpendiculaire fur le plan extérieur A D , le plus voifin du 6 -i- 
Fourneau la pofuion du Conoïde après l’ effet eft déterminée 
par la fttuation de ce plan extérieur , foit qu'il foit horifontal , 
vertical ou incliné : par conféquent la pofition du Fourneau 
dépend de ce plan extérieur A D. 

J’ai dit ci-devant que la pofition du Fourneau dépend de la 
fituation du plan extérieur le plus voifin , cela eft vrai : mais 
pour s’énoncer fans équivoque , il faut dire la pofition du 
centre du Fourneau. La place de ce foyer dépend aufli de la 
maffe que l’on veut pouffer , chaffer ou enlever. Cette maffe 
détermine auffi la charge , 8c par conféquent la capacité du 
Fourneau. 

Pour défendre par les Mines les approches & le chemin 
couvert d’une place , ménager jufte le terrein , faire aux.aflâil- 
lans tout le mal poflible, & félon toute apparence les rebuter 
par Iefdites Mines ; il y a un art , quoique fort fimple , auquel 
on n’a point penfé , que je fâche, jufqu’à préfent. 

Tout l'artifice confifte ctymagincr un plan dans le folidc des 
terres, qui coupe le plan du glacis fous un angle de quarante- 
cinq degrés. 

Définitions. 

. ! I .. 

Ce plan imaginé dans le folide des terres , je le nomtne plan Fig. 
des Fourneaux, ou plan des foyers ; parce que c’eft fur ce plan 
que le foyer ou le centre de chaque Fourneau doit Être placé. 

Il eft ici marqué par les lignes AA, BB , avec les Fourneaux. 

C marque les premiers Fourneaux, E les féconds, B les troi- 
fiemes. La ligne A N eft la largeur du plan. La ligne A A 
eft la directrice. 

Le plan du glacis eft marqué par les lignes PP, XX. T 'S- 
PP eft la fommité du chemin couvert , D D eft la direCtri- 
ce. Les points 2,3, 4. marquent fur le plan du glacis la 
correfpondance perpendiculaire des foyers , ou, fi l’on veut , les 
extrémités des lignes de moindre réfiftance. Les petits cercles 
marquent l’ouverture , ou l’effet de huit des premiers Four- 
neaux ; les moyens marquent l’effet de quatre des féconds 
Fourneaux ; les grands marquent l’effet de deux des troiiiemes 
Fourneaux. 


4- f. 
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La commune feûion du plan des foyers avec le plan du 
glacis , donne la dire&rice AA,ou DD. 

Profils. 

Figure 1 1. glacis horifontal ou de niveau. Figure r2. glacis 
dont le talus incline ou defcend vers la campagne. Figure i j. 

Î lacis à revers dont le talus incline ou defcend vers la place. 

.a ligne GH eft la coupe du plan P P , X X. La ligne F L 
eft la coupe du plan A A , B B ; ainfi F L convient avec A B. 
Le point G convient avec la ligne P P ; le point directeur F 
convient avec la direûrice A A , ou D D ; le point O avec 
les foyers C ; M avec les E ; L avec les B ; Z , X , Y , îtoec 
les 2 , 3 , 4. 

Pour ne point endommager le parapet du chemin couvert 
par l’effet des Fourneaux , il faut obferver de placer le point 
direéteur F ouïes directrices A A , DD, à une diftance du 
parapet G , ou PP , comme de trois , quatre , cinq ou fix pieds : 
en cet exemple F eft à quatre pié de G. 

CONSTRUC T .X-ONé~ 

Si les convenances me déterminent à placer le premier étage 
de Fourneaux à dix piés fous le glacis, je fais F Z égal à dix 
piés. Du point Z j’abbaiffe fur F Z , la perpendiculaire ZO , 

2 ui rencontre la diagonale F L au point O , qui donne le foyer 
) ; O Z eft la ligne de moindre réfiftance. Elle eft par la 
conftruétion égale à dix piés. 

Sur la ligne A N , je fais A I , égal à F O , par le point I , 
je tire la ligne C C , parallèle à A A. Sur la ligne CC, je mar- 
que de dix piés en dix piés les premiers Fourneaux C , qui 

Î iar conféquent fe trouvent éloignés les uns des autres de leur 
igné de moindre réfiftance égale à dix piés. 

Pour les féconds Fourneaux. 

Sur la diftance de deux foyers voifins C C , comme bafe , 
je décris un Triangle ifofeele CEC, dont je fais les côtés 
CE, C E , égaux chacun à la ligne de moindre réfiftance 
O Z du Fourneau O ou C. Par le fommec E de ce triangle , 
je tire la ligne EE , parallèle à CC , ou à A A ; je marque 
les féconds Fourneaux E , fur cette ligne EE , en forte que 
chaque E fe trouve vis-à-vis le milieu de l’efpace qui eft entre 

deux 
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deux C voifins , alternativement de deux en deux. Sur la 
ligne AN , je prends la diftance C E , je la porte au profil de O 
en M , pour avoir le point M , centre du fécond Fourneau ; je 
tire MX, parallèle a OZ,6c j’ai MX pour ligne de moin- 
dre réfiftance des féconds foyers M. 

Pour les troifiemes Fourneaux. 

Sur la diftance de deux foyers voifins M , M , comme bafe , 
je décris un Triangle ifofcele EBE, dont je fais les côtés 
EB , E B , égaux chacun à la ligne de moindre réfiftance MX > 
du fécond foyer M ouE. Par le fommet B , je tire la ligne B B 
parallèle à E E , fur laquelle je marque les troifiemes foyers B 
dans le même ordre à l'égard des féconds , que celui qu’on a 
obfervé en marquant les féconds à l’égard des premiers. Sur la 
ligne A N , je prends la diftance E B , je la porte au profil de M 
en L , pour avoir le foyer L , centre du troifieme Fourneau : je 
tire la ligne LY parallèle à MX, & j’ai L Y pour ligne de • 
moindre réfiftance des troifiemes foyers L. 

Par A Jt C a l c u l . 

Premiers Fourneaux. 

La ligne F Z ou Z O = 10 piés = a. Ainfi FO ou 

p ‘“ i. poutc ,s>. Uin * 1 - 

Seconds Fourneaux. 

Au Triangle ifofcele CEC, par la conftru&ion C E => a. 

Ainfi V 7 a ii =OM ou CE, prife fur la ligne AB 

y Ta 4—-^= 8. 7 . Uft.. _ b Ainfi — ZX = MX 

• a =6. 1 . foau 6. 

Troifiemes Fourneaux. 

Au Triangle ifofcele EBE, foit EB = M*_==»r; 
or EE = 2u. Ainfi E B fur la ligne AB, ou ML=/'cc — aa 

— 1 2. 7. »■>““■ 2. Xiiaa =d. Ainfi ^ÿ=XY=LY-r. 

- g pié« | | ^ pouce» ^ lignes. 

On voit que pouvant approfondir perpendiculairement 
fous un glacis de vingt-cinq piés ôc environ un pouce > les 
premiers Fourneaux étant à dix piés de profondeur, on voit t 

Tome III, A a » 


570 DISSERTATION SUR LES MINES, 
dis-je , qu’il y a de quoi placer trois étages de Fourneaux , 
(ans que les premiers qui jouent endommagent les autres. II 
eft facile de placer autant d’étages de Fourneaux que la pro- 
fondeur du terrein le permettra. En fuivant la conftruâion qui 
vient d’être expliquée , on voit que le profil & le plan des 
foyers s’aident mutuellement ; le profil détermine certaines di- 
menfions du plan des foyers , & le plan des foyers en déter- 
mine au profil. 

La ligne de moindre réfiftancc O Z des premiers Four- 
neaux C , détermine la diftance de C à C. Elle donne aufli la 
diftance des C aux E. La ligne de moindre réiiftance MX, 
détermine la diflance des E aux B , & ainfi la diftance des 
foyers inférieurs aux foyers fupérieurs , eft toujours la moindre, 
téfiftance des fupérieurs ; mais il fe rencontre des terres foibles p 
qui néceflitent à augmenter les lignes de moindre réfiftance 
pour l’efpacement des Fourneaux. Je n’ai pas vû que cette aug- 
mentation ait paffé|; c’elt-à-dire , ft la ligne de moindre ré- 
liftance eft de 12 piés , l’efpaccment des foyers fera de 1 6 piés. 
La pratique donne cette connoiflance > du refte la conftruction 
eft toujours la même. — * ■" ' ; / _ 


fin du treiftemt Tome. 
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trajets , üi IL vol. 

Choix des Généraux difficile I faire, SC 
pourquoi , to8.I. vol. 

CirconjpeCh , les Géuéraux qui le font 
trop , font peu propres à commander 
la Nation Françoifc , 10*. II. vol. 
CircomiolLiion , précaution à prendre 
pour l'adirer , xs«. & fuivamet , X» 
vol. . 

Circonvallation de Platée, la plus fingulicre 
de l’antiquité , fon explication, 183. 
III. voL 

Cirut feint de fe retire! devant Tbomitis , 


/ 
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revient l'attaquer, St bac cette Reine , 
yp. 111. vol. 

Citoyens Romains , il efl prouvé quel» 
artifans des métiers les plus fordides , 
joüjrtbicnc à Rome de ce droit , My.lL 
vol. 

Chili ne de Sicyonc , met de l'ellcbore dans 
un aqurduc d une place qu’il afliégcok , 
ce qui l'oblige à capituler , 3 5 it, 111. 
vol. 

Colonne , ce que c'cft , iij. & fuivant L 
volume. 

Colonnes formées des cohortes dcVitcllius, 
percent ceux de Bonne fur un ordre dif- 
ferent , ziij. L vol. • 

Colonne de Cario montonc ou quarré plein, 
car l’on doit regarder ainh l'ordre trian- 
gulaire , que l'on dit qu’il formaconcre 
30. mille Spahis, xvij L vol. 

Colonne d’Epaminondas de trente de 
front fur cinquante de hauteur , xix. 
LvoL 

Colonne de Romulus contre les Fidcnates , 

' xxix. 1. vnl. 

Colonne d’Arfacés contre Antiochus , Roi 
de Lidic , xxx. L vol. 

Colonnes de Régulus contre Xantipe, leurs 
défauts, xxx. LvoL 

Colonne de Oion pour attaquer Deuy* le 
Tyran, xxx. Lvol. 

Colonnes de Scipion à Zaïna , xxx. L 
vol. 

Colonne du Général Schulembourg , contre 
le Roi de Suède , Charles XII. xxxj. L 
vol. 

Ce/oiuird'Epatninondasà Leuélre ,Gt ma- 
nœuvre , xxxj. L vol. 

Colonnes de troupes en marche , doivent 
être compofées de cavalerie St d'infan- 
terie entre-méléc , tz6. L vol. 

Colonnes , c'eft l'ordre le plus avantageux 
dans un pays de montagne , 84. 11. 
vol. 

Colonne viéiorieufcdc trois centsThébains 
contre les Lacédémoniens , 84. 11. vo- 
lume. 

Colonne d'infanterie, formée par Philippe, 
au palfage de l'Achcloüs , 407. 11. 
vol. 

Colonnes employées à Zama ,par Scipion, 
.rsj. III. vol. 

Colonne, excellence de cette ordonnance 
pour les alTauts , 179. III. vol. 

Combes de Leuzc , fa relation , 1 1 X. II. 
vol. Ttait qui le concerne, trS. II. vol. 

Combat Naval de la Hogue , fon détail , 
■ 17. L vol. 

€omb*t dans les montagnes , entre Matius 
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Sc Us Teutons 8c Embrom v 411. L 
vol. 

Combat Naval des Siracuraias , contre les 
Athéniens , 13 e. U. vol. 

Combat des Suédois contre les Daooi* , 
dans ta tiviere de Gottembourg , dans 
lequel ceux-ci font repou tfes, quoiqu'ils 
euifcnt furptis la flotte Suédoifc , en 
1718. îji. II. vol. 

Combat entte Affranius , 8t Céfar , fur 
les bords de la Scgrc , où celui-ci pour- 
fuit Adranius avec tant de vivacité , 
qu'il l'oblige à mettre bas les armes, 
3x8. H. vor 

Combat de Scncff , £1. relation ,.330. II. 
vol. • 

Combat près de Lacedcmone, plan de cet- 
te journée , Jfi. III. vol. 

Comble ment de fortes finguliers , l'un ptr 
Jean Roi de Mœfie » *t l'autre par 
Amurat IV. 10;. IU. vol. 

Condé ( le Prince de ) it fait nétoycr un 
gué de la Seine avec des rarcaux en 13*7. 
l_r u ILvoL 

ConnoiJJance des mœurs & des caraâcres 
des Généraux ennemis , cil nécclfairc à 
un Général , 161. note , IL voL 

Conjeil ( un bon ) vaut mieux qu'une 
puilfmte armée : digreflion fur cette 
maxime , ir.o. L vol- 

Conffiration de la garni fon de Lilybéc , 
découverte & appaiféc par Imilcort, 
346. III. vol. 

Conffiration de Boisjourdan à Treve , re- 
lation de cet événement , 347. HL vol. 

Conffiration , moyen de les prévenir dan» 
une place , par la conduite du Gonvet- 
ncur , 3 to. III. vol. 

Conjuration prévenue par Iphicrate , dans 
fon armée en Thrace . 3 U. III. vol. 

Conffiration des foldats d'Etéonicc , étouf- 
fée dans fon principe , par fa fermeté , 
3t6. HL vol. 

Conffiration des Parteniens , étouffée par 
les Ephores , 337, 111. vol. 

Contre-affroche , employée à la défenfê 
de Belgrade par Huniade , contre Maho- 
met IL 300. III. vol. 

Contrebandiers , font les meilleurs guides 
dans les montagnes , ainfï que les chaf- 
feurs Scies Bergers , 83. IL vol. 

Contremines des MarfeiHais , afliégécs par 
Céfar . ru». III. vol. 

Contremines du fiége d'Apollunie , X49- 
111. vok 

C rénaux , comment lit où il faut les percer 
pour la défenfe, 1 10. HL vol. 

Crirognac y Seigneur Auvergnat 1 ourra 
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l'avis de Te manger les ont les autres 
dans Alcaia , plutôt que de fe rendre à 
Céfar, Mf . 1 . vol. 

Crormael , première a&ion d'éclat qui le 
fait connoitrc , 13 t. 111. vol. 

Cyrtu , Ta rufe pour animer les Perles à la 
xévolte courre Alliage, yi. note, il. vol. 

D. 

y AE ‘FAITES, elles font aifées à re- 

M J parer dans le moment qui les fuit, 
SOf. 1 . vol. 

Défaite de l’Empereur d'Oricnt Ifaac 
l'Ange , pat (es Vainques & les Com- 
munes , sut. Il- vol. 

Défait! des Lombards pat Mammol, Géné- 
ral du Roi de Bourgogne , 443. 11 . 
vol. 

Déftnfi de la rivicre de lArne par Caftru- 
cio .contre les Florentins , belle éc re- 
marquable , 419. II. vol. 

Défenfc de la Teille par le Prince Eugène 
contre les Turcs ,43 t. 11 . vol. 

Défenfc d’une maifon par fept foldats , 
lit. III. vol. 

Défenftve , elle eft peu propre à la Nation 
Ftançoife , trop vive de tous les tems 
pour ce genre de guerre , jjj. 1- vol. 

Défenjîve , moins on eft habile . plus on 
doit fuir ce genre de guerre, 17. III. 
vol. 

Défiance , un Gouverneur doic en avoir 
perpétuellement , mais jamais ne la té- 
moigner, 3sf.HI vol. 

Dem éteint , plus grand au liegede Rbode 
qu'il leva qu’à nombre d'autres où il 
réulfit , 178. III. vol. 

Denain , détail & circonftance de cette 
action , 19. 1 . vol. 

Denji , établit linguliércment l'état de la 
guerre contre les Carthaginois, 7 3 . III. 
vol. 

Défeffoir , il eft dangereux d'y réduire un 
ennemi , 74. note , I. vol. 

Défefpoir , eiemple que l'on ne doit jamais 
s'y abandonner dans les revers ae for- 
tune , 304. II. vol. 

Détail , il n'eft pas néccflaire qu'un Géné- 
ral y foit verfé , 103. 1. vol. 

Dictateur , quelles étoient fes fondions I 
Rome , sof. II vol. 

Dion, parallèle d: fa révolte à l'expédi- 
tion d'Annibal , 40. II. vol. 

Difcifl ine te exercice des troupes , trait 
iniérclTant qui concerne ces deux points, 
3x3. II. vol. 

Défciflint militaire , ne peut aifément 


BLE 

s'établir durant la guerre , c'eft durant 
la paix qu’il) faut travailler, 77. III. 
vol. 


Difcretian , ce que l'on doit entendre par 
ce terme en fait de 
111. vol 


capitulation, )4o. 


Divtrfan , eft la meilleure de toutes les 
armes défcnûvcs . 3 \ . non- ,11. vol. 

Diverjton , paiallélc de celle d'Agathoclc, 
avec celle de Scmpronius , 3 f . ae/e , II, 
vol. 

Divcrjlon , differtation fur celle de Scipiou 
en Efpagne. Récit de celle . confeillée 
par le Comte Duc d'Olivarés, contre 
Louis Xin. Roi de Fiance, 143. note 
II vol. 

Dr-gtms , fentimenr de Montécuculi fur 
cctce fotte d'arme , 1 1 1. 1 1 vol. 

Dragut , Amiral Otoman , fauve fes galè- 
res par terre , que Doria avoir bloquées 
par ruer , 7. note , III. voh 


T? COSSOIS , co 
/a bataille de 1 
tJéJhani , ils s’enfi 


combattirent nuds à la 
Malincs, 31 S. I. vol. 
léphanj , ils s'enfuient au cri d'un co- 
chon , rri.T. vol. 

Eglifet , le droit des Gens veut qu'à la 

f juerte on les refpcâc , & qu'on ne 
es détruife ni profane aucunement ; 
mais il ne défend pas d'en prendre les 
rréfors pour foulager le peuple , qu’il 
faudrait vexer fans cette rcifource , 
10. note , III. vol. 

Embufcadci , celles que tendit M. de 
Luxembourg à Flcurus. Celle de Demo- 
fthene contre Eu ri loque : Et celle de la 
bataille de Caltclnaudari , tyi.&fui- 
vantet , II. vol. 

Encatoura , révolté contre l'armée de Ti- 
murbek , ji II. vol. 

Envie , elle caufa la difgrace de M. de 
Catinat k de M. de Feuquiercs , plu- 
heurs autres effets de ce vice , 104. 
I. vol. 

Efcalade d'Arpi par Fabius, 450. II. vol. 
Efcaladei plus faciles aujourd'hui qu'elles 
ne l'étoicnt du tems des Anciens , 45 1 . 
II. vol. 

Efcalade de Drogheda par Cromvel en 
■ 449. Ecde Vcxfort par le même , 43s. 
II. vol. 

Efcalade du Fort Skenk , par l’armée du 
Cardinal Infànc en 1635. 453. II. 
vol 

Efcalade de Moufon par Picolomini qui 
y fut repouffé en 1(30. 456. II. vol. 

Efcalade 
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Efcalade de Modene , 483. III. vol. 

Efcalades plus aifces aujourd'hui , attendu 
la nouvelle conftruétion des remparts , 
qu'autrefois avec les murailles non ter* 
raffées, 194. III. vol. 

Efcalade de Voland . par Corbulon , 494. 
III. vol. 

Efcalade de Milet , où Mcmnon repouff© 
Alexandre, 194. 111. vol. 

Efcalade de Beauvais , par Charles Duc 
de Bourgogne , où Jeanne Vachère à 
la tête des femmes , fc diftingue , te le 
repouffe , 191c. III. vol. 

Efcalade d'Andrinoplc , par les Gots qui 
font repouffés , 197. III. vol. 

Efcalade du vieux camp des Romains , par 
Civilis , x92iilL v °l- 

Efcalade de Cette , fous les ordres de M. 
le Duc de Noailles , >98. III. vol. 

Efcalade de Gironne , ordonnée durant 
l'affaut , par M. le Duc de Noailles en 
1710. ae8. III. vol. 

Efcalade d'Oringc en Efpagne , par Sci- 
pion , 108. 111. vol. 

EJcalade des dehors de Corfou , où le 
Général Schulcmbourg , après les avoir 

f icrdus , les fait cfcaladcr , te en chaffe 
es Turcs, 199. lit. vol. , 

EJIacade contre les plongeurs , 
faite, t9t. III. vol. 

Etrangères ( troupes ) danger de les payer 
mal, ce qui les rend quelquefois plus 
à charge qu’utiles , 186. L vol 
Exercice militaire, fa néceffiré, 134. & fai- 
santes , III. vol. 

F. 
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Feu , ce n'cft pas l arme la plus avanta- 
geufe de la Nation Françoifc , 343, 

. IL vol. 

Feuquiercs ( le Marquis de ) comparé à 
Scrtorius *>ur la guerre de montagne , 
8 ii II. vol. 

Feu juieres ( le Marquis de ) fon aétion ü 
fa retraite à Luzerne , contre les Vau* 
dois, II. vol. 

Fojjé , belle defeufe de celui d'Aire , par 
M de Goèlbriant , 303. III. vol. 

Foi te ferment , doivent être facrés à la 
guerre, même avec des rébelles, 438. 
L vol. 

Foi , combien nos Anciens la gardoient 
avec fcrupule : exemple du Duc de Nor- 
mandie devant Angoulcmc , envers la 
garnifon , 344. III. vol. 

Fouragcs , régies pour les attaquer avec 
fucecs, 147, 11. vol. 

Frondeurs , leurs manières le leur force à 
jetter des pierres, annote, II. vol. 

Fuite (ingulicrc de Pcrfée , Roi de Macé- 
doine , 4 j7. H. vol. 

Fuite d'Andronique l'Ange, l'un des Géné- 
raux de l’Empereur Comncne, 437. II. 
vol. 

Fuite gloricufe d'Huniadc , dans fa guerre 

— contre les Turcs ,43 8. II. vol. 

Fuite de Vitiltind , Général Saxon , contre 
Charlemagne , 43 IL II. vol. 

Fuite d'Agathocle , qui abandonne fon ar- 
mée en Afrique , 439. II. vol. 

Fuite de Marc Antoine à Actium , 439. 
II. vol. 

G. 


ABI EN, Officier du Régiment de 
Jacob, fait baiffer les piques à un 
bataillon Efpapnol à Ravene, xlv. L vol. 

Fabius demande la pcrmiffion au Sénat de 
monter à cheval a l'armée , ce qui étoit 
défendu aux Dictateurs , aot. II. vol. 

Feinte , permife i la guerre , Us. note , 
III. vol. 

Femmes , leur fociété dangereufe à un 
guerrier trop emporté , 44°- II. vol. 

Femmes , fournillcnt leurs cheveux en 
nombre d'o. calion pour les cordages 
des machines de guerre , 3 ti. 111. vol. 

Fernand Cortex , brûle fa flotte pour con- 
quérir le Mexique , 318. L vol. 

Feu par peloton vient des Hollaudois. 
Il faut le leur laifftr.de aux Nations plus 
flegmatiques 5 il ne vaut rien pour les 
François , v. L volume. 

Feu de rang,cfl celui qui cil propre à la 
' Colonne , xlj. L vol. 

Tom. III. 


ARDES ordinaires de cavaleries inu- 
tiles la plupart du tems, comment 
les remplacer , 8g. L vol. 

Gardes des poites dans une Place , doivent 
être tirés au fort j maxime admirable , 
connue feulement des Modernes , 3St. 
III. vol. 

Généraux , c’eft un grand mal que de les 
changer fans de fortes raifons,498.II.vol. 

Gouverneur de Place décapite îc dégradé , 
pour s'étre rendu lâchement à Cirq te à 
hxile , ; 44. III. vol. 

Gouverneur de place , quelles doivent être 
fes qualités te fa conduite , 334. & fai- 
santes ,111. vol. 

Gracchus , Général des Equcs , enferme 
une armée Romaine, te cft lui- mime 
enfetmé par Cincinnator , 149. 1 - vol. 

Grands Capitaines , ce qui les cataClcrifc , 
ce font les grands projets , te non la 
viétoirc , ££, note ,11. voL 

B b b 
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Cutrrtdc montagnes , leçons de conduite 
qui y ont du rapport , 14}. Lvol. 

Guerre défenfivc , doit , pour être bonne , 
pouvoir fe tourner enoffeufive , 144. L 
vol. • 

Guerre défenfivc , principe pour U bien 
faire , *47. Lvol. 

Guerre défenfivc , article qui y a rapport , 

117, II. vol. 

CuJIave ( Adolphe ) & Charles , l'un 8c 
l'autre , Rois de Suède , règlent l'état de 
la guerre fur des principes ditiérens , çjr. 
111. vol. 

H. 

T J ARAHGVE de Minucius à fes fol- 
J_ dats, aprèsfadéfaiccàGerunium , 
r_yi. 1 1. vol. 

Haranguée , elles font utiles ; il feroit à 
délirer qu'on n’en eut pas perdu l'ufagc. 
Principes pour les faire bonnes , xf9. 

II. vol. 

Haranguée , bonnes à employer dans les 
fotties .rts. III. vol. 

Hareourt [Md') afliege le Prince Tho- 
mas dans Turin , 8c cil afliégé pat 
Lcgancz , }t. Lvol. 

Uellepole , g rôtie tout que fit conftruire 
Dcmctrius au fiege de Rhodes , n 1- 

III. vol. 

Hellepole de Dcmctrius , rendu inutile 
pat un Ingénieur de Rhodes , 148. 111 . 
vol. 

Henri IV. commanda toujours fes armées 
en perfonne , j 4 . III. vol. 

HiJaJpe ( deuve ) Alexandre le parte en 
préfcnce de l'armée de Porus , 41. IL 
vol. 

HuJJiete , brûlés pat le Général Mainatd , 
141. L vol. 

L 

T ALOUS1E de Philippe 8c d'Alexandre 
J envers leurs Généraux , ; 89. L vol. 
indépendance , elle cft indifpenfablc à un 
Général pour les grands fuccès , xdj. 
II. vol. 

Ingratitude , c'cft le vice des Républiques 
envers ceux qui les ont bien lcrvics , 
plufteurs exemples qui le confirment . 
mi. L Vol. 

Injure en matière d'état , ne peut fe difli- 
muler , t ta. 111. vol. 

Inonder , l'on peut , 8c il eft avantageux 
d’inonder le pays au bord de l'Aige, 
i8i.lI.vol. 

Intrépide , définition de cette qualité de 
lame , 14). note, Lvol. 


L E 

lealiene ne doivent pas être ménagés par 
les François durant la guerre : raifon de 
ce principe , 179, 11. vol. 

Jugurta fait partit les Romains fous le 
joug ,t[0. Lvol. 


Y a Dune , rivière , le Roi de Suède, 

• j Charles XII. la parte en 1701. yo. 

ÏT. vol. 

Lance, fentiment de Montécuculi fut cette 
arme, lot. H- vol. 

Léon , X. Pape veut profiter de la guerre 
des François Sc des Sicnnois , tud^vol. 

Lie des foldats Romains , ce qu'ils enten- 
doient par là , 188. 1 II. vol. 

Longueville ( le Duc de ) parte le Rhin à 
Bacara , n. II. vol. 

Loitangee , elles font la rccompcnfc de la 
valeur .190. II. vol. 

Louie le Grand , belle réfolution qu’il avoic 
prifeen cas que le Maréchal de Villats 
ne pût faire lever le fiege de Landrecy , 
191 . L vol. 

Loup , infiniment pour rendre inutiles les 
béliers , tôt. XU. vol. 

Louvoie , ( M. de ) établit mal l'étac 
de la guerre , malgré fes talcns , M. de 
Turcnne l'emporte , 7s. III. vol. 

Lue e , il corrompit les armées Romaines , 
19t. II. vol. 

Luxembourg , eft le dernier Général qui 
ait lçu mener les François à l’enne- 
mi , tt4. I. vol. 

M. 

M ACCABE’ES (les) ils fe font fervis 
de la colonne , 184. L vol. 
Maharbal laide aux Afriquains des vins 
préparés pour les endormir 8c les fur- 
prendre, £7. III. vol. 

Mahmoud, Sultan, corrigé par une Fable 
allégorique d'un de fes courtifans , 44a. 
II. vol. 

Malbouroug ( Mylord ) fa vivacité con- 
tre un Officier Anglois à Malpla- 
quet , caufc de la paix de l'Angleterre 
avec la France , ri. I vol. 

Malte , cet ordre appelle M. Folard à fon 
fccours dans une citation , relation du 
plan fait pour fa défenfc , 1 o 1 . L_xoL 
Manftelt ,h\i lever le fiege d'Hcidclbcrgi 
Tillv, 8 c le bat .177. II. vol. 

Mantelete des Anciens , pour couvrir les 
travailleurs , 197. III. vol. 

Mantelet de fapc de l’Auteur, xo 8 .HI. vol. 
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Marait trarerfé par les Efpagnols en Hol- Montagne définit la peur 6c fes effets , i j t • 


lande, tnalgté le Ptincc d'Orangc , 137 
II. vol. c . 

Marche d'armée, précautions à prendre 
pçur les rendre belles 8 1 bonnes, mi. 

I. vol. 

Marc ho , celle du Prince Eugène pour fe- 
courir Turin , cil une des belles de 
: l'Hilloirc, 4 S. II. vol. 

Marche d'armée, ce qu'il faut obferver 
pour quelles loicut bonnes , 175. II. 

. vol. 

Marche d'armée dans les montagnes, 1 83. 

& fmvamet , II. vol. 1 
Mariai accoutume fcsioldats à la vue des 
Ambrons & des Teutons , 8c comment , 
i»7. II. vol. 

Memncn , Général des Pcrfcs , échappe 
avec fa garnifon dTlaiicarnaffc que l'on 
. aliiegeoit , 4. 1. vol. 

Memnon , Général de Darius , fages con- 
fcils qu'il lui donne , rejetté , 38. noie , 

II. vol. 

Mrfris de l'ennemi , dangereux pour un 
Général, boo pour un foldat, 33. I. 
vol. 

Mer ( la ) appartient à toutes les Nations , 
. félon Grotius, 38). il. vol. 

Mercenairei ( foldats ) font dangereux' 
plus qu'utiles dans un état , feotiment 
de Folard à leur égard , 8$. III. vol. 
Minci , poids , quel il étoit , eu égard aux 
livres d’aujourd'hui, 194. Ill.vol. 

Min ej foûtetraines, moyen de découvrir où 
on les confirait , employé par Tripfon 

- »» fiege d Apollonie, 14p. III. vol. 
Mines' da Anciens.au fiege d'Atbencs pat 

- Silla , Archclatis les employé à la défèn- 
fè , î4p. III. vol. 


II. vol. 

Montagnes, traits qui ont rapport à la 
guerre que l'on fait dans ces pays là dans 
tout l'article II. 99- & futv. III. vol. 

Motifs , c'eft un motif , 8c des principaux, 
pour faire la guerre , que le relâchement 
de la djfciplinc militaire chez ceux que 
l'on veut attaquer, 7- note , II. vol. 

Monument ancien expliqué par l’auteur , 
*34. III. vol. 

Monument anciens. Fragment delà colonne 
Trajanc , 8c de l’are oe Sévére expliqués, 
>» 4 - III. vol. 

Mur confirait durant le figede Maffada , 
par Silva , 313. III. vol. 

Mur avec deux foffés conflruits derrière la 
btcchc au fiege de Rhodes, par Déme- 
ttras ,313. III. vol. 

Mur nouveau confirait derrière l'ancien , 
pat le Duc de Guife , au fiege de Metz , 
que Charles V. eft contraint de lever, 
jaé. III. vol. 

Muraille de glace pour l'Hyver , i 3 p. III. 
vol. 1 

Murailles de Bourges , leurs conflruélion , 

• 1 8p. Ml. vol. 

Murs de Jérul'alem , leur conflruélion', 
181. TH. roi. * ' -* » 

Murs ou retranchement derrière la brèche 
des Samécns , contre les Romains , 3 1 1. 

III. vol. 

N. t 

, : I « 

TV T EVTRÀUTE' , ce que c’efl , 8c les 

JL V dangers àquoi elle expofe , 13. GÙ 

. Juiv. I. vol. 

O. 


Mines empoifonnées pat les Turcsau fiege 
de Candie , contre les loix de la guerre , 

.'Mf. III. vol. 

Mineurs, moyens de chafTcr les Mineurs par 

1 la fumée , employé au liège d Embracic' 
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la plus importante de l’état militaire , lif. la plus impor- 
te de l’art militaire, 
celle de 1701 , lif. celle de 177». 
précédentes , lif, prédéceflêurt 

font comme aujourd’hui, lif. font connues aujourd’hui, 
au centre de l'Armée de terre , comme il s’y plaça pour 
être à portée de voir & d'ordonner par tout fuivant l’éve- 
nement , il eft vraiflemblable Sic. lif. au centre de l’Ar- 
mée de terre : comme il s’y plaça pour étte à portée de 
voir & d’ordonner par tout fuivant l’éveneaient , il eft 
vraiflemblable, &c. 
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eft tiré de l'Olien , lif. eft tiré de Polien. 

auprès de Carias , lif. auprès de Carlat. 
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que feu M. de Valliere,/«y: qu’à Elit M. de Valliere, 

coup de pique , lif. coup de pic. 

cavalerie porté , lif. cavalerie poftée. 

alors la témérité , lif. alors témérité. 

generaux guerriers t lif. généraux guerriers. 
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